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$. L V I I. 

Tythagore chez les prStres de Memphis. 

J E n' avals pas besoin qu'pn me recommanda't 
le silence sur une intrigue de cour, avortee : 
un seul objet ni'occupait fortement : j'avais 
a coeur de connaitre a fond la doctrine £gyp- 
tienne. Pour parvenir au but de tousmes desirs, 
je crus qu'avant d'interroger les monumens 
de pierre,, je devais m'adresser aux hornmes, 
I et d'abord aux pretres dlsis et d'Osiris. J*allai 

| droit a leur temple , et me pr^sentai a eux, mu- 

ni du sqeau royal. « Savans pontifes, recomraan- 
de par deux rois , justes appr^ciateurs de vos 
merites, jo viens eclairer ma jeunesse au flam- 
beau de vos connaissances profondes , et m'i- 
nitier a vos saints inysteres. Les pretres d'H£- 
liopolis me renvoient a vous , comme a leurs 
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Lb chsf dbs fhetres be Memphis. Etranger, 
par la ineine raison, nous t'invitons a pour- 
suivreta route jusqu'a la grande Diospolis.(i) 
C'est da.ns cette premiere source que tu pour- 
ras p'uiser les braieres dont tu paraJs av&e. 

(0 Pythagomm circum egerunt Memphitae ad JDios* 
politas. Porphyr. Scheffer. XIV. 
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Pythagore. Pontiles ! je ne viens pas \ioler 
votre temple, ni vos secrets. Je ne viens pas 
d'une main prophane soulever les voiles de 
votre sane tu aire impenetrable. Je n*ai d'autres 
litres que mon ardent amour pour la verite. 
Si la verite n*etait plus sur la terre , si oil 
me disait qu'elle s'est refugiee dans le soleil j 
firais demander a quelque nouveau Dedale 
des ailes pour y monter , duss£-je m'exposer 
i la chute d*Icare. De graves personnages m'ont 
affirme que PJSgypte renferme le temple de 
la Verite^ pontiles, j'aipense que c'^tait celui 
dont la garde et l'entretien vous sont confies. 
Vous me renvoyez . inodestement a Thebes : 
e'est deja une le<jon jalutaire, un sage aver- 
tissement que vous me donnez J vous voulez 
sans doute me faire entendre que la verite 
n'est pas un fruit miir dans toutes les saisons 
dela vie. Daigiierez-vous , dumoins , me laisser 
toucher aux dernier€ s branches de Tarbre de 
la science jusqu'a ce qu'un jour , avec l*&ge , 
je puisse atteindre aux sommites de cet arbre 
divin? Comme on doit toujours sortir d'un 
temple meilleur qu'on n*y est entre" , instruisez- 
moi , du moins , de ce que tout mortel raison- 
nable doit penser des aeux antiques divinites 
dont vous dispensez les faveurs ». . 

A ^.^ ^lio^r\iTr»t? loo wi-Af-wic tlnrp-nf TtTlA *VC— 

XI, W> KA±0\s\J IA4 v» • J.V/U ijjl. \* bi «««• %,m-m.Jk.M. Cub i»i»*^ ■*-** 

pece de conseil dont le resultat lut de nommer 
un d'entre eux pour me servir d'interprete. 
« Etranger , me ait aussitot celui-ci : saches d'a- 
bord que par le nom d*Isis (i) nous entendons 
la vraie science , la connaissance parfaite, Pe- 
vidence des choses 5 et par le voile dlsis , noil 

mm ■ 11 - ■■ ■ — —— -i .i ■ ■ ■ — — — ^g- 1 -• ' » 

(1) Yoy. U Unite d'Ish €t d' Osiris , par Plutarcpe. 
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pas toujours le mystere qu'il est quelquefois 
prudent de jeter sur certaines verites , raaij 
plus souvent encore, cette modestie, cette sage 
reserve qui x;aracterise 3a vraie science. 

Typhon au contraire represente le mensonge 
audacieux, le faux qui se masque a la rcssein- 
blance du vrai> pour lui porter de plus surs 
coups et pour mieux tromper les homines , d^jk 
si credules par eux-mdmes. 

Nous donnons a Isis pour pere tantot Mer- 
cure , tantftt Promethee , Tun inventeur de Pe~ 
loquence, Pautre de la musiquej parce que la 
verite est toujours assez eloquente $ parce que 




nous donnons aussi ce nom a la Nature , parce 
qu'elle est Yancienne de toutes choses* Isis et 



qu 

(1) ancle nne sontsynonymesdansnotreidiome* 

On nomme encore Isis la justice qui n'est 
autre chose que Pevidence des faits , aim de 
rendre a chacun ce qui lui est v^ritablement du* 

Le choix de la couleur et de la matiere de ces 
v&temens retrace la purete des principes que 
nous devons professer. Nous avons rejete* la 
laine cornme trop sujette a se maculer. Uii 
tissu de lin (2) nous couvre : et afin d'&yitfer 
toute souillure contracted anotre inscu, nous 
nous rasons la te*te. 

Nous ressemblons un peu aux momieis, en 
cela que la ceinture qui nous soutient les reins 
est chargee de caracteres hieroglyphiques. 

. ■ ■■ " ' ■ ■ ' 1 , ■ 1 

(1) Diod. 6lc. I. bibL 

(a) L r antiquit£ cUsignait les pr£tres d'Isia par l'epithdte 
UnigerL On croit que le lija d'Egypte ^tait une espece de 
"coton j byssits. 
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4 Voyages 

Pythagore. J'estimais la verite semblable k 
la nature, c'est-a-dire pouvant se passer de 
tout cet ^appareil. 

Le pretrede Memphis. Nous pensons ainsi $ 
mais les hommes, et sur tout le peuple . . . 

Par le m&me motif, on ne sert point sur 
nos tables la chair des animaux; tout corps 
commence a se corrompre du moment qu*il 
cesse de vivre. 

Trop de nourriture epaissit les humeurs et 
y porte de mauvais germesj nous nous abs- 
tenons du sel qui provoque Pappetit, et de Peau 
du Nil qui a la vertu d'engraisser les animaux 
qui s'en abreuvent. Nous ne buvons , ainsi que 
notre dieu Apis , que d'une eau de source re- 
servee pour ce temple. Ce regime nous con- 
serve habituellement la faculty d'dtudier , sans 
distraction , les loi j de la nature. Ainsi que 
dans le temple d'H^liopolis , il n'entre jamais 
de vin dans celui-ci. Cette liqueur force a dire 
la verite* , ceux qui ont ie plus d'inter£t a se 
taire. Mais ce n'est pas ainsi que nous voulons 
qu'on la dise. La bonne vent£, celle qu'ilim- 
porte de connaitre , ne se trouve que sur des 
levres pures et de'gagees de toute contrainte. 
Nous deTendons le vin aux rois qu'il ne faut 
pas habituer a la couleur du sang , ni exposer 
au danger de perdre la raison qui leur reste . . . 

Ptthagore. Amasis fait ses libations avec 

le vin grec en depit de ses obligations 

et de votre prudence. 

Le pr&tre i>e Memphis. C'est que les rois 
sont moins dociles que le peuple. L'irnpunite 
est une exception aux meilleures lois. 

Bienque nous brulons devant la porte de nos 
temples, le neuvieme jour du premier mois, 
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les m&mes poissons que le peuple fait griller 
devant son fogis , nous ne les mangeons point $ 
il n'est pas convenable que tout soit commun 
au peuple et a ses pr&tres. La m§me nourriture 
et les mSmes veYites ne conviennent pas a tout 
le monde. 

Pythagore. Le soleil luit pour le peuple 
comme c pour les pr£tres. 

Le pretre. Oui. Mais le pontife , qui exerce 
ses yeux plus que ses bras , doit mieux voir et 
se nourrir plus leeerement que cfeux qui font 
un usage plus frequent de leurs bras que de 
leurs yeux. 

Ces details preliminaires apprennent du moins 
que la morale est 1* observation scrupuleuse et 
la pratique constaute de quantite* de petites 
choses qui concourent a former un grand en- 
semble, et un tout parfaitement ordonne\ 

Pythagore. On m'a parle d'une hierarchic 
de pouYoirs. 

Le pretre. Nos pre^cesseurs dans les 
temples de FEgypte , ont fait eux-memes la dis- 
tribution des rangs de la socidte civile. lis ont 
cru devoir se mettre a la premiere place. 

Pythagore. C'est au flambeau a marcher 
devant. 

Le pretre. lis ont assigne* la derniere au 
commerce. (1) 

Pythagore. H est, ce semble, une profession 
qu'il fallait degrader plus qu'elle encore. Le 
trafiquant est un peu moins vil que le soldat. 
Quoi de plus abject que l'homme qui vend 
son sang comme une denree? 

Le pretre. Sesosiris le conquerant a voulu 



(0 Hist, du commerce, II. Voll. 1768. m-12. 
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que les gens de guerre eussent le pas sur lea 
gens de negoce. 

Pythagoriu Et vous avez respecte* cette 
decision royale ? 

Lk pretre. Chez les autres nations, le roi 
est presque tou jours un guerrier. II semble que 
quaud on est habile dans Tart de tuer des 
hommes , on en sait assez pour les gouverner. 
En Egypte, le monarque avant d'en remplir 
les fonctions , doit faire un noviciat parmi 
les pre*tres : nous Tinitions dans les profondeurs 
de la sagesse ; il prend communication des 
verites qui ne doivent point etre sues de tous, 
C'est pour cela que nous placons des sphinx 
k Fen tree de nos temples, Ces figures sym- 
boliques composes de la t&te et du sein d'une 
fern me, du corps d*un chien, des griffes d'un 
lion, des ailes et de la queue d'un dragon, 
d^signent assez que les » voiles du sanctuaire 
couvrent de mysterieuses verites , a Pusage 
d'un petit nornbre de mortels dioisis , eprou- 
ves , et faits pour commander au vufgaire 
ignorant et grossier. A Thebes , on t'expli- 

3uera , peut-etre , ce que je ne puis que tin- 
iquer ici, jeune Stranger, 
Dans la ville de Sais , Timage d'Isis est 
^ccompagn^e de cette inscription enigrma- 
tique : « Je suis ce qui a ete , ce qui est 
et ce qui sera. Nul hornme n'a souleye mon 
voile ». 

Tu ne saurais croire cpmbien cette image 
attire de monde. 

Pythacobe. Serait^ce parce que la cuiiosite 
est la reine de l'univers ? 

Le Pretre. II y a un concours non moins 
prodigieux aux autels de Jupiter Ammon y ov, 
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le TdnSbreux , ou le Cachd , dans notre idiome 
antique. 

Pythagore. Pr&tre d'Isis , tu me fals naitre* 
une reflexion , et il faut que je te la soumette ; 
il est bien Strange que l'endroit de la terre oili 
il y a le plus de sagesse et de veVite f soit eix 
meme-temps celui ou, Ton rencontre le plus 
de my stores et d'^nigmes. La veYite' ressem- 
blerait-elle k ces parlums precieux qui s'eva- 
porent, s*ils ne sont renferm.es soigneusement 
dans des vases bien clos f 

Le pretre. Je ne suis point ic? pour lever 
tes doutes. Je ne te dois que Pexposition nue 
de notre the'ogonie. Quand on vienten Egypte 
et dans ce temple, il faut avoir appris de'ja 
k entendre & demi-mot ! No.ujsne. nous flattons 
pas de rendre la vue aux aveugles , ni Pome 
aux sourds. Saches pourtant que ceux-l& 
cherchent a se venger de ce qu'ils ne nous ont 
pas compris, qui comparent la sagesse egyp- 
tienne a la toile des araign^es ,. laquelle ,, com- 
posed de poussie>e , n*enveloppe et ne cache 
que du vide , et sert de pi^ge aux insectes sans 
experience. Les pr£tres d^gyptese sontmieux 
caracterises dans le sane tuaire de leurs temples, 
et dans Tordonnance de leurs ceremonies re-" 
ligieuses. Nos temples sont construits de ma- 
mere qu'on rencontre alternativement des par- 
ties ^clairees et spacieuses , d*autres etroites 
et sombres comme les tombeaux. Nos solen- 
nit^s sont un melange de tristesse et de joie , 
comme dans la vie humaine. Ces contrastes, 
ou , si tu veux , ces contradictions , se re- 
trouvent jusque dans la destinee du Dieu que 
nous servons. Le corps de notre Osiris no 
fcaurait £tre en deux endroits a b. f'ois j et; 

A 4 
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pourtant on te le montrera dans Abydos corame 
on le fait voir ici, h Memphis ; car il a pris la 
forme du taureau Apis. N^anmoins , les ci- 
tovens riches veulent en mourant , fitre tous 
inhumes sur le territoire d* Abydos. 

Pythagore. Et cette ville sans doute rend 
des actions de graces k Osiris, pour une su- 
perstition innocente aui la fait vivre. Ainsi, 
dans le systSme social, comme dans celui de 
la nature , il est possible de profiter des vices 
de I'esprit. II n'est que ceux de l'ame dont on 
ne puisse rien tirer d*utile. 

Le pretre. Comme au bout d'un certain 
nombre d'anneCs, nous sommes pblig^s de faire 
les funexailles du taureau Apis , Memphis a 
conserve" Phonneur de passer pour le lieu de 
la sepulture d'Osiris , circonstance precieuse , 
qui donne k cette ville le nomqu'elle porte. Tu 
remarquerasque cenom signi£e enm&rae-temps 
le port des hommes de bien* Et cette ethno- 
logic n'est pas sans intention de notre part : 
de m£me que la* tombe a ete pour Osiris un 
port de salut , ou il s'est vu a l'abri des per- 
secutions de Typhon 5 l'homme de bien aussi 
n'a d'autre refuge contre le mediant , que le 
tombeau . La vie de l'homme est un combat 
journalier du bien et du mal. La mort est la 
cessation de cette guerre, et 1'instant du repos. 

Pythagore. Cette theorie n'a rien d'encou- 
rageant. 

Le pretre. II est encore une autre opinion 
touchant la sepulture d'Osiris , que l'on place 
h Busiris , sa ville natale. Ce n'est encore qu'im 
sens moral , pour exprimer que l'homme de 
bien, en mourant , retourne-li ouil etait avant 
de naltre. II n'a rien perdu en combattant 
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toute sa vie. II retourne au point d'ou il est 
parti, c'est-k-dire , au sein de la nature, qui, 
apres J 'avoir ^prouve , le reserve k de nou- 
velles <Spreuves, ou a de plus grandes jouis- 

sances. 

Pythagore. Je reconnais ici toute la sagesse 

egyptienne. 

Le pretre. D'apres cette demiere conside- 
ration, notre th^ogonie enseigne qu'Osiris 
ayant termini sa course mortelle sur la terre , 
prit sa place au ciel dans la constellation du 
chien , gardien iidelle de notre Egypte j Typhon 
est devenu Tetoile ^e Pourse. 

Etranger ! tu as pu voir ces deux animaux , 
et plusieurs autres encore encens^s dans nos 
temples. Saches, a ce sujet, que PEgypte en- 
tike ne contribue pas aux frais de Pentretien 
de ce culte. La haute Thibaide , ou nous t'en- 
voyons , s'en est exempted , en ne reconnais- 
sant qu'une grande divinite , qui les comprend 
toutes , et dont le nom est Cne/l Ce Dieu uni- 
versel ne naquit et ne mourra jamais. lis 
disent, k Thebes, qu'on ne doit d'hommage 
qu'a lui seul. Car , si on partageait son encens 
entre lui et les mortels vertueux , dont les 
animaux utiles sont le type, bientftt on en 
abuserait pour donner aux Dieux les vices des 
hommes , oil pour donner aux medians les 
attributs des Dieux bons. On pourrait m&me 
en tirerune consequence bien plus dangereuse. 
Ceuxquin'estiment pas beaucoup les pontiles, 
ont deja voulu insinuer qn'il n'y a d'autres 
Dieux que les hommes deme*s par la crainte ou 
par la reconnaissance , tels que les deux freres 
Osiris et Typhon. A les croire, les pr£tres, 
comme des mafficiens . ont m£taraorphos£ en 
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Dieux non-seulement les mortels , mais inline 
lesammaux, les plantes, et principalemenfc 
les astres. En sorte que , disent-ils , on ne pent 
iaire un pas sans marcher sur un Dieu : on ne 
pent manger, sans avoir un Dieu sous la dent; 
on ne peut lever lesyeux aux ciel la nuit comme 
le jour, sans rencontrer des Dieux a Pinlini 
auteurs du froid et du chaud , du beau temps 
et des orages. Mais le peuple, jusqu'a pvL 
sent s'en est si bien trouve, qu'il a tonjours 
regards de mauvais ceil l'ennemi des Dieux et 
des pr&tres. 

x'ythacoi'.e. Et celavous rassure* 
Le PBiTRE. II est un systeme mixte qui a 
des partisans. On veut qu'il y ait eu, k une 
certaine epoque, des Stres qui n'aaient ni 
Dieuxniliommes, mais participans deces deux 
natures. On les ddsigne sous les termes de 
bons et mauvais genies. Dans cette classe mi- 
toyenne , on range Isis , Osiris et Typhon 
que les Grecs ont deji adoptes sous le nom 
d Apollon et de CeYes , ou de Bacchus et de 
1 ithoii. On a peuple les airs de ces bons ou 
mauvais genies. On leur attribue tout ce qui 
se passe sur la terre de bien ou de mal, Un 
royaume est-il dechire par une guerre civile ? 
quand les deux factions sont aux prises, clia- 
cune d'elles croit avoir les bons genies de son 
cOte ; tandis qu'elles sont toutes deux sous 
r empire des mauvais qui les poussent en sens 
contraire, pour les detruire l'une par l'autre. 
Sui vant une autre opinion , ces genies , places 
entre le ciel et la terre, exercent des f'onctions 
plus lionorables ; ils sont les mediateurs ties 
Dieux et des homines , de meme que les 
pretres d'Egypte se placent entre le peuple et* 



|^MI■ l WJW:;l!ll | ■WlwflltWH«■'^.l™H: l "'>w■ 1 ■™«|''■""'^'■ | 



DE PttHAGORE. If 

le roi. Non-seulement chaque mortel , m&is 
mSrae chaque ville, chaque nation a son ge- 
nie conducteur , son Agathos-Dcemon , qui se 
chargei t denos prieres, les font parvenir jus- 
qu'au p led du trone des immortels , y joignent 
leurs intercessions , et nous rapportent la re- 
ponse favorable ou severe. Ces bons ge"nies sont 
les aines pures des gens de biens : leur bon es- 
prit plane sur nous apr£s leur mort, et nous 
sert comme de bouclier centre les atteintes 
des demons opposes , ou de f'anal pour nous 
aider k franchir les pas difficiles de la vie. 
Tout Pespace entre la terre et le clel est pen- 
ile de ces Demi-Dieux , dont PEgypte se plait 
a reconnoitre les heureuses influences. Quei- 
quef'ois on les loge dans les planetes. Isis oc- 
cupe la lune , Osiris s^journe dans le soleil. II 
y en a dans Saturne, Mercure, Mars, Venus. 
Choisissant la planete qui a le plus de rapport 
a leurs caract^res , de-la , ils dominent et pro- 
te^gent les habitans du globe doues des pas- 
sions analogues. Sur ce syst£me tlieogonique 
sont fond^s les calculs de rastrologie , science 
mixte , composed de principes th^ologiques , 
astronomiques et historiques. Les momies et 
les pyramides de la plaine de Memphis , doivent 
leurs origines a cette theorie politico-religieuse. 
Le peuple d'Egypte aurait bien de la peine a 
rendre raison de sa croyance au Cnef , ou a 
un Dieu supreme , ainsi qu'a cette immortalite 
dont on jouira , lui a-r-il 6t6 dit , dans un 
monde meilleur, Mais il <dme a croire aux ge^ 
nies; ils sont plus a sa ported. II se persuade 
pans peine, que nos parens, nos amis , une 
epouse qui nous 6t6 cWe , et dont nous con- 
servpns avec soin les depouilles , ne sont pas 
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tout-a-fait perdus pour nous , apr&s leurs tn$- 
pas. On se plait a penser que cet esprit qui 
anirnait leurs corps , continue d'habiter les 
m^mes lieux , garde les m£mes habitudes f 
converse avec nous pendant le sommeil, et 
degage pour un temps de 1'enveloppe , on de 
la forme dont la nature Pavait rev&tu pour 
le faireconcouiirases desseins, preside a Unites 
nos actions, surveille nos entreprises, et nous 
inspire plus ou moins sagement. Quand FE- 
gyptien m^lancolique et sensible, a perdu 
son ami ou son pere, apr£s les angoisses de 
la premiere douleur, il se dit avec une sorte 
de consolation : « Mon ami, mon p£re n'est 
qu'eloigne de moi. Dr haut de la constellation 
du chien , il tient ses regards constamment at- 
taches sur moi. II ne cessera d'etre mon gar- 
dien, mon guide fidelle. II sera pour moi le 
dieu Anubis ? 

L'amant et l'^poux se livrent de rnihne aux 
plus douces illusions. Quand 1'etoile de Venus 
apparait aux cieuxle matin etle soir : la voila, 
disent-ils , ceiie que j'aime ; elle precede le 
soleil ; plus tard , elle sera a sa suite. Elle ouvre 
sur moi son oeil tendre. Elle vient assiduement 
m'annoncer un beau jour et de belles nuits. 

Jettne etranger , s'ii f aut peu de choses pour 
briser lecoeurde Tliomme , peu de choses aussi 
lui suffisent pour le r^conforter. Quel est le 
sage assez ennemi de son repos et de l'esp&ce 
humaine , pour vouloir remplacer ces impos- 
tures si chores par la triste r^alite. 

Pythagore. Cet ^chafaudage religieuxn'est- 
il pas renvers^ par un autre ? Si les gens 
de bien ont pour eux le bon genie d'Osiris, 
les medians peuvent reclamer le mau- 
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v<us g^nie cle Typhon. La fable de ces deux 
i>Lres n'est pas rassurante pour la vertu, puis- 
que Typhon vint a bout de tous ses horribles 
desseins , et persecuta cruellement Osiris. II 
fut puni ; inais apres avoir eule loisir de com- 
mettre ses forfaits. 

Le pr£tre. C'est Thistoire de ce qui se 
passe journellement sous nos yeux. Nous n'y 
avons mis du notre que notre moralite. Nous 
ajoutons : « Osiris , le m^me encore que Se- 
rapis , est ce que les Grecs appellent leurPlu- 
ton ; par consequent, Isis se retrouve dans Pre - 
serpine , afin que le m^chant ne puisse avoir 
de refuse n? sur la terre, ni aux cieux, ni 
meme dans la nuit du trepas. Par tout il ren- 
contre des accusateurs , des juges et des cM- 
timens. 

S. L V I I I. 
Pythagore s'instmitde La doctrine Sgyptienne. 

Le PRiTRE de Memphis. L'usage qui tend 

f>lutot a multiplierles Dieux qu'a enrestralndre 
e nombre, Pusage raieux encore qu'une doc- 
trine plus certaine, a fait de S^rapis une di- 
vinite distincte de celle d'Osiris. Nos ^tymolo- 
gistes sacre's derivent ce mot de Pantique ex- 
pression ^gyptienne Sdvesthois , qui signifie 
pousser en avant , remuer une grande masse 5 
ce qui peut s'appliquer a Pastre du jour qui 
fait tout mouvoir , et au quadruple labo- 
rieux qui retourne les terres les plus fortes , en 
y plonseantle socde la charrue. Et reinarques, 
jeune etranger , que les institutions egyptiennes, 
malgre ievirs hearts , ramenent sans cesse aux 



£*W%1Wi '<P;>; 



*** 



*4 V O Y A 6 E & 

deux seuls objets dignes de toute Pattentiorf 
des homines , le soleil et Pagriculture. Nous 
ne les separons jamais Pun de Fautre. Nous les 
placons dans le m8me temple, 

Pythagore. Vos usages ne semblent pas tous 
marques a ce coin de sagesse. On ina prdvenu 
deja qu'a la ffcte d'Osiiis, les hommes qui 
portent une chevelure rousse , n'osent se mon- 
trer dans la crainte d'etre maltraites par le 
peuple. Cependant, des cheveux de la couleur 
. r ? ont fl^qu'analogie avee ceux du 
soleil. Si je voulais peindre uu hieroglyphe de 
1'astre du jour dardant ses rayons > je represent 
terais la t£te d'un homme extr£mement blond. 
Le pretre. Oui; mais Osiris etait brun. C'est 
une tradition constante, Typhon au contraire, 
etait rouse. Le peuple, meilleur observateutf 
qu'on ne le croit , a remarque^ que les hommes 
roux sont ordinairement plus malfaisans que 
les autres. II <kend t.a prevention defavoraUe 
jusque sur les anes de cette couleur , qui lui 
paraissent plus vicieux et moins dociles que 
ceux d'un autre poil. Pendant la solennite 
du soleil, ce serait une impiete que de donner 
a manger au quadrupede a longues oreilles, 
qui porte la couleur de Typhon. Jadis , on le 
precipitait, le jourde la fete d'Osiris. Depuis, 
nous avons trouve le moyen de conserver une 
espece utile. Dans les sacrifices des moisphaosi 
et payni , qui sont les deuxieme et dixieane de 
notre calendrier, nous nous contentons d'une 
figure de p&te doree, representant unane roux, 
lie et pr£t a etre jettS dans le precipice. Cette 
expiation doit plaire beaucoup a Osiris, de* 
puis Panecdote sacree que voici : 

« Typhon ayant perdu une b^taille , se sauva 
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sur tine anesse rousse , qui le porta pendant 
sept jours et sept nuits. Dans la derniere de 
ces nuits , apres s'dtre reposes ensemble d'une 
aussi longue course , l'anesse se trouva fecon- 
dee par Typhon* Le fruit d'un hymen aussi 
etrange f ut deux jumeaux , mdle et femelle , 
qui servirent de souche a une petite peuplade 
yoisine (1), mal vue et meprisee. 

La proscription sacree des anirnaux k 
poil roux s'etend jusque sur les boeufs de 
cette nuance. Nous y avons mis uii correct if . 
qui rend presque nul cet abus des choses 
saintes. Un seul poil blanc ou noir trouv£ sur 
l'animal destine au sacrifice , suffit pour le faire 
rejeter. II ne peut etre admis, qu'avec l'em- 
preinte du sceau des pontiles , attestant qu'il a 
ete examine et juge^ convenable. 

Pythagore. Pontife ! que & ambages ! que 
de detours ! la sagesse cfe PEgypte ressemble 
un peu a son Nil : elle ne preni pas la ligne 
droite pour arriver au but. 

Le pretre. On ne nous suivrait pas p si 
nous ne choisissions des entiers obscurs et 
tortueux. 

Pythagore. Pontife! dans ce cas on ya 
seul 

Le pretre, Et on n'est utile qu*a soi. 

L'Egypte apprit a la Grece Tart des allego- 
ries. Long- temps avant les pr£tres de Saturne, 
de Junon et de Vulcain , nous nous exercions 
surlsiset Osiris. Celui-ci, considere sous un cer- 
tain rapport , n'est autre chose que le Nil qui 
ieconde le sein d'Isis ou de la terre. 

Pythagore. Cette tradition inythologique a 
1 ■ — 

CO Le&H4breux;c\kait les ilotes de l'Egypte. 
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sans doute fait placer le principe general des 
corps dans Teau (i). 

Le pretke. Celle du Nil donne et conserve 
V existence a l'Egypte. Typhon est la mer ou 
notre fleuve va se rendre , pour s'y perdre et 
voir ses membres disperses qk et lL Isis, ou 
la terre d'Egypte , voit avec regret son ^poux 
Osiris , ou le Nil , se precipiter dans le gouflre 
de Tonde amere. Mais comme il a pu la fer- 
tiliser en passant, le peuple assemble sur Tune 
de ses rives , celle du cote de TArabie , r£- 
pete des lamentations sur ce beau fleuve qui , 
ne* a gauche (2) , va mourir a droite. Nous re- 
eardons le cdte du soleil levant, comme la 
lace du monde. Ensuite on prononce maledic- 
tion sur la mer. Le sel dont elle est imprei- 
gn£e, devient l'ecume impure de Typhon. C'est 
pour cela que nous ne saluons jamais l'homme 
dont la profession est de vivre sur mer , tel 
qu'un pilote. De-la aussi denve l'aversion des 
Egyptiens pourles voyages maritimes , et pour 
tout commerce dtranger, qu'ils ne peuvent f aire 
que sur les c6tes et dans les ports. 

Pythagore. PrStre Isiaquef l'Egypte n'ap- 
pr^hende-t-elle point qu'on interpret autre- 
ment sa nullite parmi les puissances maritimes ? 
ne pourrait-t-on j>as 1 accuser d'attribuer a 
des motif's de religion ce qui n'est dft qu'a sa 
timidity naturelle, et a son peu d'industrie F 
car enfin , une pyramide , un oWlisque , un 
temple tel que celui-ci , est peut-Stre un mo- 
nument qui suppose moins de genie qu*une 
petite flctte voguant sur la mer, avec la velocite* 

(1) Ejcamen du fa talis me, torn, I. 

(2) Cest-tt-dire , coule du midi au septentrion. 

d*une 
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d r une phalange de grues qui emigrent d' an pays 
dans un autre, au milieu des airs. 

Lb pretre. Les Egyptiens consentiront vo*- 
lontiers a §tre reputes moins industrieux que 
les autres peuples ,' pourvii qu'on leur ac- 
corde qu'ils en sont les plus sages < Les enfans 
du Nil s'applaudissent jusqu'a. ce moment de 
s'e*tre fait un scrupule de quitter leur patrie y 

J>our se commettre sur mer. lis n'envient pas 
a gloire , encore muins les richesses des Pherii- 
ciens 3 et si les aventures d'Osiris et de Typhon 
ont pu contribuer a leur faire prendre une reso- 
lution aussi pruderite ; ces fables sainrtes sont 
plus profi tables que certaines ve rites k 

II n'est pas jusqu'a 1'Hygiene qui n'ait su 
entirer parti pour declarer insalubre Tusage 
trop frequent de cette quantity prodigieuse de 
poissons que le Nil abreuve de ses flots et ali- 
mente de son limon. Nous en avons fait meme 
riiioroglyphe de la haine. Tu pourras en voir 
un exemple sous le vestibule du temple de Mi- 
nerve , a Sais. On y a peint un enfant nou- 
veau-ne ^ et Un vieillard $ puis un ^pervier et 
tout aupres un poisson, et enfin un cheval 
marin , pour signifier cette sentence : ce Vous 
quiarrivez a la vie, et vous qui en partez, jeunes 
et vieux ! sachez que les Dieux naissent toute 
in juste violence *>„ 

Jeune voyageur ! la figure de Tepervier est 
le signe g£ne>ique des Dieux. Le cheval marin 
qui -tue son pere et violesa m£re, passe chez 
nous pour le symbole des hommes sans frein 
qui se permettent tout. 

Remarques encore que l'inscription carac- 
terise la violence 5 eile porte : toute viol nee 
injuste , parce qn'il y en a de legitimes : celle 
Tome II. B * 
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qu'on fait au mediant > pour l'empScher de 
nuire davantage » est sans doute louable , et 
doit plaire aux Dieux comme aux hommes. 

Ceux de nous qui s'adonnent aux sciences 
naturelles , generahsant davantage leurs idttes , 
entendent par Osiris, non pas seulement les 
eaux du Nil , aaais encore Teau-principe , sans 
laquelle les germes iieseraient point productifs. 
lis veulent que Typhon soit un principe des- 
siccatif, ennemipar consequent <r Osiris, lis le 
peignent avec une chevelure rousse et un teint 
jaune et de la couleur des feuilleser* automne, 
pour exprimer cette saison de la vie, ou tout 
se dess^che et ne produit plus rien* Osiris est 
brun ; ses chfeveux ont cette nuance foncde de 
la terre* quand elle est humect^e et prfite au 
dcveloppement des gtsrmes $ ainsi qu on voit 
notre Egypte , apr&s Tinondation. C est pour 
cela, disent-Us, par suite de l<?ur syst£me f 
que le cceur est tout a la fois chaud et 
iumide. Qu'on le prive de la circulation du 
sanget de F&incelle de la vie, il se fl^trit. Cest 
pour cela encore que , selon d'autres } il ne 
laut pas dire le char dore du Soleil , ie char 
argent^ de la Lune, ou &*Io , c'est le ncm de 
l'astre des nuits ; ces deux plan&tes faisant le 
tour du globe dans des nacelles portdes sur 
Tonde gen^ratrice, et m&re^detoutes choses. 

Les fetes pamelyes sont institutes d'apr^s 
ces considerations. Au mUieu de la pompe> 
sacr£e , on pprte Pimage d'Osiris avec le 
sigue de la vinlit^ * triphaltyque + ou trois 
fois grand comme nature, aii-dessus d'une 
kydne (1) $ c£n*monial tout symbolique ! 2! 

(1) Va«e servant & cojitenir de i'eau. 
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nous enseigne qu'il y a trois principes de toutes 
choses, l'eau ; Vairet la terrej lesquelspeuvent 
se r^duire a un seul, l'eau. Typhon , qui re- 
presentee principe oppose, en mutilant Osiris, 
indique que tout se combat dans Tunivers , 
et que le genie de la destruction veille sans 
cesse pour contrarier celui de la reproduction. 
Quand Typhon , vainquenr de son frere , lui 
porte le aernier outrage , en jetant dans la 
mer le signe de sa virilite , on s'ecrie : c*en est 
faitdu monde ! znais la divinite des flots amers, 
Isis , la me*me que votre Thetis , sait repro- 
duire et multiplier ce qu'on avait cru pour 
toujours enseveli au fond de l'onde , et ramene 
Thumide printemps , c'est-a-dire les rosees f<£- 
condantes et les pluies generatrices, a la suite 
de Pautomne desseche , image du sommeil et 
du tombeau de la nature. 

C'est pourquoi retoile caniculaire qu! attire 
l'eau, est consacree a Isis. Nous rendons aussi 
un culte au lion $ nous pla<jons sa tSte superbe 
pour ornement sur la porte de nos temples , 
en observant de lui faire ouvrir la gueule ,. 
parce que le Nil se deborde , quand Osiris 
ou le Soleil , apres les pluies du printemps, 
passe au signe du lion. Alors , ll faut en- 
tendre par le Nil un decoulement d'Osiris , 
pris tant6t pour l'astre du jour, cause pre- 
miere , tantot pour TOcean , cause seconde 
de l'inondation. Dans ce dernier sens, Isis est 
la terre d'Egypte seulement, laquelle lecondee; 
par une emanation d'Osiris, produit Orus f 
c'est-^-dire , cet heureux temperament de 
Fair , qui fait germer en abondance toutes* 
sortes ae productions. Le Dieu nouveau-n4 
est nourri par Latfine , dans les marais de Ja 

B % 



20 V O Y A C L 6 

ville de Buto ; image des terres basses ^ bai* 
gnees d'eaux , et couvertes de vapeurs , sauve- 
gardes dela se'cheresse. 

Notre mythologie enseigne qu'Osiris , consi- 
dere coinme le Nil , s*unit en adultere avec 
Neplitisj on exprime ainsile moment oule fleuve 
hors de rives , se nSpand jusqu'aux extremites 
des terres qui avoisinent la mer , et qui fussent 
demeurees st^riles sans ce debordement. Ty- 
phon se f&che de voir son domaine envahi 
par son frere ; il appelle a lui pour se venger, 
uiie reine ^thiopieiine. Elle accourt : c'est- 
Jt-dlre , les vents m^ridionaux maltrisent 
les Etesiens , ou septentrionaux f et chassant 
les nues en Ethiopie , s'opposent aux pluies $ 
et causent la se'cheresse. Alors le Nil se res- 
serre, s'appauvrit et ne porte qu'un maigre 
tribut a la mer , devenue son tombeau , ou 
ce coffre d'Orisis dans lequel les mythologues 
le £ont disparaitre. La terre d'Egypte est en 
deuil. Ce qui arrive au mois d'Athyr , le troi- 
sieme de l'anne'e. Partagea*:* la tristesse com- 
mune , nous montrons au peuple le taureau 
Apis , dont les comes dorees sont recouyertes 
d'uii voile de lin, teint en noir. Ce c^mo- 
iiial lugubre dure quatre jours , a coinmencer 
du dix*septukne d'Athyrj un joar pour cha- 
cune des plaies dont TEgypte est frappee : 
d'abord le tarissement du Nil j ensuite la vic- 
toire que les vents du midi, aui gagnent le 
dessus , remportent sur ceux au septentrion 
qui baissent ; le troisieme , la brtefete des 
jours et la longueur des nuits 5 enfin, la nn- 
dite ei la s^cheresse de la terre. La nuit du 
dix-neuvieme jour , rev&tus de nos habits sa- 
cerdotaux , nous descendons vers la mer , 
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portant Tarche sainte qui renferme un petit 
vase d'or dans lequel il ya de 1'ean douce* Le 
peuple aiors s'^crie avec joie : Osiris est retrouv^. 

Pythagore. Tout ceci me rappelle les fun^- 
railles et la resurrection d* Adonis a Byblos. 

Le pretre. C'est que les v^rites font le 
tour du monde, en se dormant la main.* 

Pythagore. Ainsi que les fables. 

Le pretre. Tous les ans , on renouvelle 
cette solennit^ , parce que tous les ans Typhon 
et Osiris , ou l'eau et la secheresse , semblent 
se livrer de nouveaux combats $ car Fintention 
de la nature n'e&t pas qu'Osiris ou Typkon 
soit vainqueur de l'autre* L'univera ne : doit 
la dur^e de sa forme qu'a Pequilibre des puis- 
sances de l'onde et du feu* SiTurie des>deux 
avait constamment le dessus , tout deviendrait 
eauou feu. Cest parle m&ange et Tharmonie 
des Clemens rivaux, que le grand Taut subsiste* 
sans eprouver de trop fortes catastrophes*; 

S 
\ . * 

' , i ■.' ' ..'■■'!'' 

Suite* -■ , y ;. 

Nous nous servons aussi quelquefois de la 
mythologie d'Osiris pour expfiquer les ar^volu- 
tions lunaires. Ce Deini-Dieu compte autant 
d'ann^es de r£gne en Egypte, que la lune de 
joun,, II disparut le dix - septi^me du niois. 
Cest l'^poque ou on peut inieux pager de Mge 
de la lune. Osiris {i). mort > fut demfembre 
en quatorze parties; precis^ment . r levin£me 
nombre de jours que la lune met 4 oroitre et 
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k decroitre. Les crues du Nil observent Ies 
memos proportions. La plus haute, qui a lieu 
dans la contree Elephantine , monte k vingt- 
huit druas ou coudees. La plus basse , mesu- 
r£e ^Mendes et k Xois , est de six coudees, 
c est le nombre de la premiere phase. Enfin , 
la crue moyenne , quand elle se fait bien, aux 
environs de Memphis, s'eleve k quatorze cou- 
dees 5 ce qui r^pond au temps que parcoure 
la lune pour remplir son disque. Apis, l'hi&- 
roglyphe vivant d'Osiris, doit naftre alors que 
la lumiere generatrice descend de la lune et 
trappe la genisse , quand elle convoite la pre- 
sence de Mnevis, C'est pour cela que le poil 
du taureau Apis doit dessiner le croissant ar- 
eent6 de l'astre des nnits. Nous solennisons 
la nouvelle lune du mois Phamenoth , le sep- 
tieme de l'annee , et nous appelons cette f£te 
1 entree d'Osiris dans la lune : alors la prime- 
vere tqmmence 4 se raontrer dans nos champs* 
^Pythagore. Pontife, j'admire ce syst&me 
hieVoglyphique ; je lui croisde laprofondeur... 
mais tu avoueras qu'on pouvait s'en passer. 
La prime -v£rc dit pluset mieux quele poil du 
taureau Apis. 

Le pretre. Cette fleur des champs n'en dit 
pas assez pour le peuple trop eloign^ de la 
Natures 

Pythagore. Eh bien ! il fautl'y ramener. . . . 

Le pJuetre. Plus souvent Isis est reconnue 
pour la.i4hrimite" de la g&ieVation , et la lune 
pourlaiiftre du monde ; fgcondee par les rayons 
du solenVelle verse sur ce globe des influences 
qui le fertilisent. (i) 

(i) Isis nihil aliud est quam Natura rerun. Macrob. 
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Hom6re qui etudia la sagesse egyptienne a. 
\sl source , n'en a retire que des demi-v&rit^s ; 
ou n'a point os£ dire tout ce qu'il avait appris. 
Les deux tonneaux de INin de sea poemes ont 
6t6 fabrique^s chez nous, De Tun, d^coulentles 
biens 5 de Fautre, les maux qui sont sur la terre ; 
mais il ne prepose a leur distribution qu'un 
seul Dieu. Comment une seuleet m§me dlvinite 
peut-elle dispenser a la fois le mal et le bien ? 
N'est-ce pas un blaspheme de la declarer cause 
commune du vice et de la vertu , du mensonge 
et de la v^rM, du jour et des tendbres? Le 
g^nie du bien peut-il faire le mal ? Le g^nie 
du mal peut-il faire le bien ? Ce n'est pas ce 
que nous lui avions enseign^. Son Jupiter aux 
deux tonneaux lui a fourni le sujet de be ax 
vers ; mais il ne satisfait pas la raison. Nous 
lui avions dit qu'il faut de toute necessity ad- 
mettre deux principes* deux puissances con- 
traires et ind^pendantes Pune de l*autre , un 
Osiris et un Typhon^ Deux causes distinctea 
sont indispensables povr expliquer des effets 
opposes. S'avisa - 1 - on jamais de soumettro 
l'eclatante sphere du soleil au genie obscur 
de Typhon ? Osiris seul y preside ; et pour, 
marque de sa divink^ , nous lui donnons m 
sceptre au haut duquel est un ceil ouvert. Nous 
celebrons la f&te des yeux du monde, le tren- 
ti&me jour du mois £pihi x le onzi^me de Fau- 
nae 5 quand le soleil et la lune sont sur la 
mSme Iigne droite. Le 28 du mois phaophi, 
le deuxieme de Tan, nous f&tons le Mton du 
soleil. En ce temps, l'equinoxe d'automne est 
passe. Le p&re delachaleur abesoind'unappui ; 
il commence a d^cliner, et ne marche plua 
qu f obHquement , en s'eloignant denotreEgypte^ 

? 4 
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Au solstice d'hiver, nous conduisons unevache 
sept ibis autour du temple d'Osiris , comrae 
pour aller a la recherche du soleil qui nous 
a quittes et que nous ne reverrons dans sa 
splendeur qu'au solstice d'ete , apres une re- 
volution de sept mois. 

Orus ou Arvcris, fils d'Isis, fut le premier 
qui sacrifia au soleil le matin de la quatrieme 
joumee de chaque mois. Nous brulons des 
parfums sur son autel trois fois par jour 5 a 
son lever, & midi et a son couchant. 

Osiris etant le soleil , la lune doit 6tre Isis, 
(1) figured en consequence dans nos temples 
un croissant sur la l£te , et quelquefbis «n 
voile noir sur le visage , comme portant le deuil 
de l'ahsence de son ;*poux , c'est-a-dire, de 
son opposition avec e lie. Alors elle est cense'e 
courir apr£s luij etc'est pour cela que les jeunes 
amans Tinvoquent, la nuit, sur les rives du 
Nil. Les nouveaux ^poux ne sacrifient point 
nonplus al'hymen, avant de prononcer mys- 
teneusement le nom d'Isis , consacre dans cette 
occurrence pour designer le principal attribut 
qui distingue Tine femme d'un homme. Isis , 
sous ce rapport , est le type naturel de la ge- 
neration des §tres. C'est la V^nusde la Grece. 

Pythagore. Egypte! Egypte ! que n x as - tu 
aussi ton Horn^re ! 

Le pretre. La ville de Coptos , dans la 
moyenne Egypte , poss^de un simulacra dXDrus 
fils d*lsis, repr^sente tenant dans sa main k 
sexe viril dont il a prive* Typhon, puni a son 
tour par la peine du talion : pour signifier que 

0) Voyez les noles cte &im. Squire , sur sa traduction 
latme du fraite d'Isis t de Plutarque. 
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le genie du mal cm le mauvais principe est 
incapable de produire parlui-m&me. II n'a que 
la faculty d'inquieter , de fatigiier le genie du 
bien qui , peut-Stre , s'il n' avail point a ses cotis 
un adversaire aussi actif , aussi redoutable , 
se laisserait aller a une apathie funeste aux 
desseins de la Nature toujours agissante. Nous 
disons que Mercure on le dieu de la science 
et de la sagesse enleva tous les n erf's du corps 
de Typhon pour en f aire des cordes a sa lyre ; 
afin d'enseigner a l'homme a tirer parti du 
mal et des medians, en les obligeant a se coor- 
donner avec les bons et a se soumettre aux 
lois de Pharmonie sociale. C'est la le talent des 
legislateurs* La multitude est remplie de ty- 
phons qui ne cherchent qn'k troubler la paix. II 
f ant les Snerver, les condamner a Vimpuissance 
de nuire , et les enchalner aux lois de Pordre , 
comme le fer a Paimant. Car nos hieroglyphes 
eacr^s disent encore que les osseuiens de Ty- 
phon sont de fer, pour &tre attires inalgre" eux 
au pied du tr6ne d'Osiris compose d'un cube 
de pierre aimautee. (i) En sorte que tous les 
phenomenes naturels qui se passent entre Pai- 
mant et le fer, ont lieu aussi entre le bien et 
le mal, entre les bons et les medians. Or, 
puisque malgre sa repugnance k suivre Pai-- 
mant , le fer peut neanmoins y e'tre contraint ; 
les bons aussi ne doivent point se decourager ; 
ils ont en eux la vertu de malt riser tot ou 
tard les medians $ mais il ne faut pas mo&ns 
que toute Peloquence et toute la sagesse de 
Mercure pour reduire Typhon au silence. Une 
f bis celsui-ci joua un assez mauvais tour k son 

— in . ___u m |L___ i il_m.ihii I.......-J.J— --..iLT"-r. : -^l—'-i— ' * •"*- — ^— ■■■__-__ __«,— ___ 

(1) Certainement , les Egyptiens coiwiai&saieivt 1'aimanU 
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frere aine. II profita de son sommeil pour Iiii 
Her les jambes Tune contre Pautre de ; elle sorte 
que les deux cuisses n'en paraissaient plus 
qu'une seule. Les genoux ^talent colles en- 
semble si fortement , que le dieu du Bien a 
son reVeil se trouvait hors d'etat de marcher j 
celui du mal au contraire pouvait agir impu- 
nement. Isis accourut aux ge'missemen r de son 
epoux immobile j elle avait a la main , son sistre 
qui ne pouvait lui servir d*instrament pour 
couper les liens d*Osiris. Dans son de^sespoir* 
elle agite ce sistre, Ce mouvement subit, et 
le son qu'il rendit firent une telle impression sur 
son mari qu'il put d'un premier effort rompre 
ses noeuds et rendre la liberte a ses jambes. 

Avertissement utile doime' aux homines de 
bien. Le m^chant ne remporteralt pas chaque 
jour des victoires aussi faciles, s'ils etaient aa- 
vantage sur leur garde , et si, apr&s s'etre laisses 
surprendre, ils s'abartdonnaient aux premiers 
mouvemens d'une juste indignation. Lafaiblesse 
des bons fait toute la force des me'chans. 

C'est en memoire de cette avanture d*Osiris 
et de Typhon que presque toute nos statues 
^gytiennes sont dessmees ainsi que tu les vois * 
les jambes adherentes l'une a l'autre et comme 
preparees a £tre renfermees dans une gatne. 

Pythaoore. Ainsi , vos statuaires ont un 
voile respectable pour couvrir 1'iinpuissance de 
leur talent. 

Le fertile. Une autrefois, Osiris (c'^tait a 
rorigine ^es clioses ) placa dans Poeuf du monde 
douze pyi amides blanches , remplies de toutea 
aortes die biens , puis il se reposa. Typhon 
qui l'^piait sans cesse , en profita pour intro- 
duire dans le .m.&me ceuf douze autres pyra- 
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mides noires , pleines de toutes sortes de maux. 
C'est la raison pourquoi il y a dans Punivers 
autant de medians que de bons. Ce sont ces 
allegories qui ont merite" a la sage Egypte , de 
la part des nations jalouses , la qualification de 
mere de tous les Dieux et source de toutes les 
superstitions. 

Pythagore. II pourrait bien y avoir quelque 
chose de r£el dans ce reproche. 

Le fretre. Parce que Phomme , et sur-tout 
le peuple abuse des meilleures institutions. 

Pythagore. Tous ces hidroglyphes , sans 
doute pleins de sens, ne sont-ils pas aussi 
un peu trop hors de la ported du vulgaire , 
pour en Stre bien entendus , et pour lui servir 
de lemons utiles ? 

II me fut repondu : Tous ne sont pas faits 
pour lui. Je te Pai deja dit : il en est cles hiero- 
glyphes , comme des alimens 5 le peuple et ses 
prStres ne mangent point a la m£ine table , 
et ne se repaissent point des memes inets. 
Pythagore. J'en suis f'ache. 
Le pretre. Celanese peutpas encore. Nous 
avons cependant des figures symbolioues pour 
tout le monde. Ainsi quand nous iaisons la 
ceremonie d'ensevelir Osiris , nous donnons a 
entendre que c'est Pimage de la semence mise 
en terre. La resurrection du Dieu repr^sente 
la germination des grains ensemenc^s. Quand 
Isis , ou la terre se sentit enceinte , disons-nous 
encore , elle s'attacha au col un pr^serva rifle 
sixieme du mois phaophi , qui est le deuxieme 
de Panned \ et elle enfanta Harpocrate vers 
le solstice de Phiver , n'&ant pas encore a 
terme ; c'est pour exprimer la venue des 
premieres fleurs et la manifestation des pre- 
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iniers germes. Les habitans dela campagne ne 
manquent pas a cette epoque de porter en of- 
franae les premices de leurs champs de len- 
tilles. Une grande ftke est celebree pour les 
couches d'Isis , apres Pequinoxe de la prime- 
vere. Tous ces petits usages religieux ont leur 
prix et produisent les plus heureuxeffet&sur les 
travaux de ragriculture. Ce sont des points 
d'appui pour Phomine simple. II aime a tenir 
a quelque chose placee au dessus de lui. 

Pythagore. N*appr£hendez - vous pas qu« 
toute cette doctrine , susceptible de plusieurs 
sens , donnee par vous de la main droite au 
peuple , ne soit recue par lui de la main gauche ? 
Le pretre. Nous laissons pleine licence, 
quant auxaccessoires; nous ne nous montrons 
jaloux que de Pintegrite du fond. Ce n'est pas 
nous, mais l'usage qui introduisit cette autre 
particularite : dans une fete a Mercure , cele- 
bree le 19 de thoht , ou piemier mois de 
Fannee , on mange des galettes composees 
de miel et de figues , et Ton dit en les man- 
geant : C'est une douce chose que la vdritS. 

Pythagore. Mot ancien et precieux ! 

Le pretre. II n'en est pas de me 1 me de cette 
horrible coutume pratiquee autrefois dans la 
ville d'ldithya. Lors d'une grande secheresse , 
on y bruloit vif sur l'autel un homme qu'on 
qualifiait de typhonien; et ses cendres passees 
au tamis , ^taient dispersees sur tout le terrk 
toire qu*oh esperait purifier par cette expia- 
tion affreuse. 

Pythagore. Ce qui prouve, contre ce que 
tu viens de me dire, qu'il n'y a point de supers-* 
tit ions innocentes. Eiles commencent par con- 
seiller de verser du lait et de seiner de& fleur% 
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sur Pautel des Dieux j elles fxnissent par op- 
donner Perfusion du sang et la dispersion de 
la cendre des victinies kumaines bruises vives. 
Eh ! comment limiter un pouvoir qui se place 
au dessus de tout , et qui s'adjuge le droit de 
sanctifier tout ce qu'il se permet ? 

Le pretre. Cest que la religion n'est pas 
encore ce qu'elle devrait £tre* 

Pythagore. En attendant , elle fait Men 
du mal. Peut-ckre en ferait-elle beaucoup 
moins, si on la simplifiait davantage. Ce ne 
sera point Memphis qui commencera cette 
utile refonne. Dans le temple d'H&iopolis 
V-autel est nu. Le votre est charge* du simu- 
lacre de trois divinites. Craignez-vous done 
d'en manquer ? Expliques-moi ce groupe de 
trois figures placies Tune devant P autre* 

Le pretre. Tu ne reconnais p les trois 
Dieux dont je viens de t'entretenir ? Le plus 
«rand , e'est Osiris eoiffe d'un soleil. II est 
Srec<5d6 d'Isis ; et celle-ci de leur enfant , le 
jeune Orus. C'est le grand hi^roglyphe ter- 
naire de Phomme et de la nature. Toute Pico* 
nomie de Punivers est representee ici. Isis et 
Osiris sont les deux sexes, d'oit proc^de Orus, 
enfant qui n'est encore ni male ni femelle , 
embleme de tout ce qui n'est qu'un , de tout 
ce qui est seul , par consequent incomplet et 
incapable de se reproduire. Embleme aussi de 
Pintellect humain , sterile par lui-ra&me , et 
qui resteraittoujours asonenfance, sans la dis- 
tinction des deux sexes , base de Pharmonie so- 
ciale, et sans leur reunion, cause premiere 
de Peternelle feconditi de tous les Stres. 

Aux c6tis de ce groupe symbolique , tu vois 
un Ibis et une urne 5 c'est pour ainsi dire le 
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cachet de cette doctrine , nee enEgypte, sur 
les bords du Nil. 

Surce txepied, nous brulons trois sortes de 
pari urns a cette triple divinite , qui a rendu le 
triangle de la geometrie , le plus sacre de nos 
carac£@re$. 

Pythagoae. Pourquoi n'avoir pas re\ini a 
Orus son frere Anubis, dont je vois Pimage a 
tete de chien peinte sur cette banniere de la 
confraternity crisis ? Cet assemblage vous au- 
rait fourni le Tetragramine , qui a bien aussi 
son prix. La figure d' Anubis me suggere une 
reflexion : le culte rendu ici aux animaux est 
respectable par son origin e et ses motifs ; ne 
pourrait-il" pas devenir funeste par ses conse- 
quences , dans certaines occasions ? Je suppose 
qu'un roi de Perse, on tout autre prince, plus 
r\i$6 que tous ceux qui jusqu'a present ont 
tente une invasion, ne presence sur la fron-* 
tiere, et s'avance en se faisant prec&Ler de 
plusieurs de voa animaux sacr^s vivans, au- 
dessus de la tete desquels il obscurcirait Pair par 
la multitude de ses Heches tiroes contre vous. 
Dans ce cas embarrassant , queferaient les sol- 
dats egyptiens ? n'aimeraient - ils pas mieux se 
laisser vaincre, que de s'exposer, en se defen- 
dant, a tuer Tibis et la cicogne ? Je ne voudrais 
pas etre en ce moment leur general d'arme'e. 
On me d^sobeirait, en me traitant d'impie; et 
j'aurai la douleur de voir le sage peuple duNil 
perdre la vie ou la liberte pour conserver ses 
Dieux. Pr&tre isiaque , que perises-tu de ma 
supposition? eUe est dans Pordre des choses 
possibles j je ne voudrais pas meme , par int^ret 
pour PEgypte que je revere , etre entendu de 
quelqu'oDservateur etranger. II s'empresserait 
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d'aller le redire a ses maitres , qui pourraient 
bien vouloir ea hasarder T6preuve. 

Lb prbtre. Point destitution qui n'ait ses 
inconveniens. Mais entre plusieurs circons- 
tances qui nous rendent n^cessaires aupeuple, 
iL en est une qui Pa frappe" par dessus toutes 
les autres , en raison de rutilite' qu'il en re- 
tire. Nous conservons dans nos ^coles sacr^es 
le type (i) de toutes les mesures en usage dans 
le commerce dela vie civile $ ce qui nous cons- 
titue m^diateurs et juges dans une infinite' de 
circons tances. 

Pythagorb. Tu as nomme' Io* Les Grecs 
aussi ont une fable de la vache Io. 

Lb prbtrb. Ha en ont puise" le fond en 
Egypte. Io chez nous est la terre. Les cent 
yeux d* Argus sommeillant pendant la nuit , re- 
pr&entent les etoiles qui p&lissent et meurent 
quand Mercure, ou le soleil, les frappe de 
ses rayons. , 

Pythagorb. O ! sages d'Egypte , le laby- 
rinthe de Memphis ne pourrait-il pas servir 
d'hi^roglypbe a votre propre doctrine ? 

La science des nombres. 

Le pretre db Memphis. Voyageur ! tu ne 
Veux rien de plus de mon ministere f 

Pythagorb. On m*a vant£ beaucoup les Sy- 
ringes , autre espece de labyrinthe souterrain, 
forme" de longues et fortes voutes , dont les 
sinuosite* mysteneuses s^tendent depuia les 

- — ■ ■■ ' ' ■ ■ —— — ■■ 

(i) Mtftrolope de Pauctoft. //i-4°. 
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ibndations du temple d'Liis jasquehors la ville> 
et me\me jusqu'a celle d'Heliopolis. Mercure(i) 
les imagina pour j renfermer , a l'abri des re- 
volutions > les principes de toutes les connais- 
sances hurnaines. Pr£tre d'Isis , peux-tu m'en 
ouvrir les portes ? 

Le pretrr. Oui. Sitis-moi. 

Apres d'assez penibles detours , les yeu* 
couverts d'un voile > on me descendit au ibnd 
d'une yaste citerne , d'ou fentrai enfin dans 
les Syringes , eclair^s d'une lumiere douce p 
convenable a 1'etade et a la meditation. On 
me permit d'y rester tant que je le desirerais , 
en me prevenant qu'on me ferait passer, au* 
heures des repas , une portion de la nourri- 
ture des pr&tres. 

Dans mon premier enthousiasme , je visitai 
ce sanctuaire de la science d'tirt bout al'autre. 
Au-dessus de ma tSte , sous mes pas , a mes 
cdt6s, des caracteres frappaient mes yeux. 
Des tables et des pilastres (2) de pierres , de 
petites pyramides carries et triangulaires de 
granit en etaient charges ; mais tout cela est 
melange d'hieroglyphes , dans la langue des- 
quels j'etais novice. J'eus tout loisir de me- 
diter sur les colonnes de Sothis (3) , et de 



(1) On a dit de Mercure Trismegiste qu'ii avait com- 
post vingt-cinq milie , ou raeme trente*six mille cinq 
volumes. V. g. Saldeni otia theologica. 

(a) Quand on a monte* les sept Echelons ou degr<5s , 
on arrive sur un theatre carre, qui doit representor tous 
les symboles des secrets arraches a la nature depuis des 
siecles. Voy«Ss Arcana arcanissima H. E. hieroglyphics. 
egyptio-graec*. On y trouve les • colonnes d'Hermes : 
sur cnacune on voit une sphere. 

(3) Iambi, my st. egypt. et vita Pythag. 

derouler 
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derouler ks volumes sacrds $ je n*y distin<mai 
d'abord que des representations informes <lv 
riimaux de toute espece. Chaque figure est une 
pensde j souvent mSine , un seul membre de 
ra°nimal exprime une proportion entire* 

Les caracteres symboliques ne sont pas les 
plus difficiles a deVoiler. Pour desespe>er les 
prophanes , ces figures se trouvent entremetees 
de traits (1) semblables a des noeuds, a des 
cercles suionn^s de lignes contraires , ou bien 
encore a ces filaments qui servent a la vigne 
comme de -nains , pour se suspendre au tour 
du support fju'elle renconlru. 

Je yis la laraeuse table d'e.neraude (2), oili 
le doigt du Trismegiste grava lui-m£me , nou 
pas comme le croit le vulgaire , les lois de la 
m^tempsycose des plus vils metaux en or pur , 
mais quelques hidroglyphes sur les Dieux et 
sur le Vide : ce rapprochement prouve du 
g^nie. Je ne pus verifier si elle contenait aussi 
les principes d'une medecine universelle. 

Mes chers disciples , faurais peine a vous 
peindre la situation de mon ame avide de cbn- 
naissances a la vue de tant de c hoses savantes 
dont elle ne pouvait profiter. 
^ On a ^tendiu l'usage de ces signes symbo- 
liques jusque dans la partie de ce labyrinthe 
ou Pon traite des nombres et des lignes. Je 
reconnus le modele de ces abaques , dont 
nous faisons usage pour compter et pour me- 
surer. Surquantitidepetitestablettes demarbre 
noir , recouvertes d'une poussiere d'or, on a 

(1) Apuleius. Metam. XI. Clement Alex. Strom. VI. 
(a) Lettres sur I'origine des Dieux d'E&yptc* w-12. 
1712. 9jr 

Tome II. C 
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trace des figures de geometric avec le doigt 
ou l'extr^mite d*une verge. Sur d'autres , sont 
ranges , daiis un ordre arithmetique , des frag- 
mens tallies de pierre ou de marbre blanc , ainsi 
que de petits coquillages qu'on peut deplacer 
a. volonte ; et toujours des lineaments hiero- 
^lyphiques. 

Je n'osais toucher de mon doigt prophane 
cette (1) savante poussi&re , enipremte des 
d^couvertes de tant de sages* 

Je fus oblige d'implorer le secours du pr£tre 
commis a mon instruction* II y apporta Deau- 
coup de zele et quelque reserve. Ces syringes , 
lui dis~ je , sont probeJement les plus anciens 
livres qui existent* II est facheux ay voir tant 
de lacunes. Les pages qui manquent a ces vo* 
lumes ont^elles 6t6 devorees par le temps , ou 
depos^es aillenrs f 

L.E pretre. Etran^;er ! peut-etre obtiendras- 
tu , a Thebes > communication de quelques- 
uns de ces feuillets que tu re^rettes tant $ 
mais les inities seuls ont droit d'y lire. 

Mecontent , je repliquai au prfitre isiaque i 
« Tont le monde a le droit de consulter le 
grand livre de la nature ». 

Oui , me nSpondit-il , ii est ouvert a tous 
les regards ; mais il n'est pas donne* a tous les 
yenx iry lire avec fruit. Nous n'avons fait qu'i* 
rniter la nature : elle a aussi ses lacunes et 
6es hieroglyphes ; et pour la suivre , il faut , 
comine ici , marcher du simple au compose' 9 
du connu a Tinconnu , du borne* a 1'infmi. 
Quand tu sauras ce qu*on peut apprendre a 

j ' IM ■iniiili il ■■■■■I' |- 'in -II -— -~- J — ' — ~ ~~ ~~* ~~ —~ -■■—'—— — — — — a— » 

(i) On lit dans Ciceron , de la nature des Dieux , liv. I* 
•c Nuiiquain eruditurii illutn pu herem attigistis ». 
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Memphis , Thebes te dira le reste. II n'est pas 
n^cessaire de t'avertir qu'il ne se trouve ici que 
des th6or&mes et des axiomes. Les demonstra- 
tions et les preuves , c'est dans nos dcoles qu'il 
faut les aller chercher. Toutes les v^rit^s con- 
nues sont en ce lieu dans leur simplicity na- 
tive. Heureux > si nous pouvions en deposer 
une nouvelle par siecle I 

Pythagore. Ton voeu , ce me semble , est 
fort modere. La perfectibilite de l'esprit hu- 
main serait d'une lenteur desesp^rante. 

Le pretre. Tu le crois. Vas f la somme des 
v£rit£s n^cessaires n'est pas conside>ablei La 
nature est e^onome. Elle n'aime pas a Staler 
un luxe vain. La ligne la plus courte est tou* 
jours celle qu'elle choisit pour arriver a ses 
fins. Thaut, ou Mercure, l'inventeur, ou plu- 
t6t le conservateur de la plupart des choses 
que tu vois , se modelait sur elle. Voila pour- 
quoi il fut un grand homme. Le genre hu- 
main saura tout ce qu'il faut qu'il sache , quand 
il pourra faire a Vulcain , le sacrifice de tous 
les livres composes depuis Thaut, et s'en te- 
nir k c&s. na^es de nierre et de marbre que tu 
entreprends de feuilleter. 

Pythagore. Les Egyptiens sont grands en 
tout. Leurs monumens sont des montagnes , 
et leurs livres (1) sont des carrieres; pourquoi 
les autres peuples n'ont-ils pas adopte* cette 
method© de n*exrire que sur la pierre ou sur 
le marbre r 

Le pretre. Le premier , enEgypte, quiima- 



(i) Ex columnis in syriadicd terrd positis , quibus 
sacra dialecta sacrae erant notae inscitlptae d Thaut f 
prima Mercurio. Eusebius. 

C a 
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gina de onvertir a Pecriture Pusage dii papy* 
rus , ne fut pas le plus sage des Egyptiens* 
Cette invention ouvrit la porte aux eireurs* 
Le genie ne fut pas le seul qui se m£la d'ecrire. 
L'esprit humain cessa de se respecter $ il eii 
resultat des productions aussi iu tiles , aussi 
fugitives que la matiere qui servit a les fixer un 
moment. C'est de cette epoque , qu'on prit Pha* 
bitude de tracer des mots avail t d* avoir des 
iddes a expriiner, comme deja on parlait avarit 
d'avoir rellechi. Le mal est fait, il s'agit d'y 
opposer une digue* 

Pythagore. Honi&re lui-m&me aurait peine 
a trouver gr&ce devant toi. 

Le pretre. Homere lui-mSme , r^duit a 
moins de volumes , y gagnerait sans doute j 
et ses lecteurs n'y peraraient pas* 

Pythagobe. Tu es s^v^re. 

Le pretre. Delaque He deces tables de pierre 
de"sires-tu Pexplication ? Commenceras-tu par 
la science des nombres (i)> la plus sublime de 
toutes. Thaut la disait soeur de la geom&rie. 
Toute la geometric repose sur le point 5 de 
m£me aussi * Parithm^tique est toute comprise 
dans P unite. 

Thaut puisa ses plus profonds hieroglyphes 
dans la science des nombres. (2) 

L'unite* (3) est le seul nombre parfait $ le 
nombre entier par excellence, et la racine de 
tous les autresj le seul ele^nentaire, il est prin- 

———'■ ■ ■ — "■ ■ ■ ■■■ ■■ 1 ——^—^— 1 11. ■■ m ■ « i i .« n«n » 

(1) Pythagore apprit des pr&tres ^gyptiens les combl- 
liaisons <$tonnantes des nombres , et les regies les plus 
exactes de la g£om^trie. J. Bannister , auteur anglais. 

(2) Voy. P. Bungius, de numeromm mysteriis , Lut. 
Par. 1618. in- 4°. 

(3) Meursius, denarius Pythag. 1/1-4°. 
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cipo, Tout vient de lui. (i) Le grand Tout 
n'est que le multiple a Pinfini de ('united Elle 
est indivisible, imp^rissable ; si elle no Fe^tait, 
elle cesserait d'etre l'unite^ simple. Elle serait 
sujette a l'amoindrissement , a la degradation, 
a la corruption. L'unit^ existe par elle-mdme , 
et ne doit rien qu'a elle. C'est le type de-Fu-r 
nivers, et de tout ce que Fhomme peut faire 
qui approche le plus de cette harmonie , l'es-r 
sence du beau et le caract^ristique de la Na-» 
ture. La Nature est une. Tout change autour 
d'elle , en ellej elle demeure toujours une-}- 
comme l'unite^ num^rique qui parcourt totate 
la s£rie , toutes les combinaisons des nombres , 
sans cesser d^tre l'unit£. On ne peut conce* 
voir, ni expliquer le m^canisme du nionde que 
par celui de l'arithmdtique 5 et son premier 
11 ombre suffitpourcela. L'mscription du temple 
de Sais consacr^e a la d^esse Isis , convien^ 
drait mieux encore a Tunit^ ; 

.... Jb SIXIS CE QUI est (2).... 

L'unit£ estlesymbole et la marque infallible 
de tout ce qu'il y a de meilleur an monde , le 
ge^nie et la sagespe : les vastes conceptkms du 
g&iie sont le produit d*un seul jet , ©t n*<*f$rent 
qu'un grand ensemble auquel on ne preutajou-f 
ter , ni retrancher. La conduite du sag6 es\ 
uniformed toujours le mfcme, il maxclie dur 
une seule ligne, et ne se propose qu'un bufc^ 
Telles sont les vertus et lea proprtete& , cm 
plut6t les rapports et les prineipaux hiero-t 
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(1) Tout est un, et 1'unite renferme tout. IFAtckx 
pius attribu^ a Hermes, 
(a) Plutarque. ft. 
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jlyphes attaches au premier des nombres , k 
'unite. Thaut (1) appelait Dieu un £tre im- 
mobile , demeurant dans la solitude de son 
unite\ 

Le Deux * ou le nombre binaire , n'est paa 
aussi f<6cond , ni repute* aussi heureux. II de" - 
signe Typhon le g^nie du mal , le Dieu du d6- 
sordreet de la vengeance. Quand deux hommes 
se rencontrent dans un meme lieu , trop ordi- 
nairement il y a rivaiite et guerre. La morale 
des nombres est une science inventee par Thaut ; 
et cette d^couverte seule lui nieritait l*immor- 
talite. 

Le nombre deux n'est sacre que dans la langue 
des amis , et des £poux. Un homme seul (2) 
est un homme nul. 

Le ternaire est le symbole de l'harmonie; 
un tiers survenant r^t aolit le bon accord entre 
deux rivaux. Cela seul suffirait pour rendre 
ce nombre sacred j outre qu'il exprime la plus 
simple , la plus parfaite des figures geome- 
trique , le triangle- 
Si la rivaiite se trouve ou il y a moins que trois y 
ou il y a plus que trois, se trouve la confu- 
sion. On pourrait dire que ce nombre est le 
plus sage de Tarithmetique morale. Par exemple, 
pardonxter moins que trois fois , c'est rigueur 5 
pardonner plus que trois fois, est faiblesse. 

Ce nombre (3) est plein , car il exprime la 
plenitude de toutes chosesj Pimpair i„ et le 
pair ,2. sont renfermes en lui. 

(1) Jamblicus, de mysteriis egypt. sect* VIII. > liv. 2. 

(a) Les Grecs en avaient fait un proverfce. 

(3) Voy. quatre pages sur '* j nombre ternaire , fort bit?r» 
faites , a la suite d'un essai sur I'ancienne initiation ; 
in-S\ i 7 85. 
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II peut aussi servir d'hi^roglyphe au module 
d*un gouvernement politique aussi parfait que 
le coinportent les homines devenus peuple. 
Trois pouvoirs doivent entrer dans la compo- 
sition d'une republique bien ordonne^e : le 1£- 
gislateur , Texecutant , et le judiciaire. 

Pythagore, Pr&tre isiauue ! ne pourrait- 
on pas aussi hasarder de dire que le nombre 
3. (i) n'est pas toujours heureux. Un tiers 
de plus dans le manage de deux ames bien 
unies , y apporte trop souvent la discorde et le 
chagrin. 

Le nombre 3 est populaire , par consequent 
signe de tumulte , et de difficile partage. 

Le pr£tre. Ne te h&tes pas d'ajouter a tes 
xnaitres* 

Pythagoab, La science des nombres ne res- 
semblerahvelle pas un peu a celle des augures 
de la Gr&ce. Ne pourrait>on pas la soup<jonner 
d'etre par fois conjecturale f 

Le pretre. Etranger jeune encore ! . . . 

C*est sur le Quaternajre que la haute geo- 
metric et l'harmonie sacreVreposent leurs fon-< 
demens. II donne Pidee d'une base ine'bran- 
lablej il represente la force et la solidite de 
Punivers, et Vordre invariable qui regne dans 
toutes ses parties. Les formes virues sont 
carries. 

Cinq , compost du premier nombre pair 2 et 
du premier nombre impair 3, repreVentele grand 



(1) Pythagore n'estpas toujours de Pavis de ses m ait res; 
selon lui , le ternaire est nombre de multitude 9 coram© 
quand le poete dit j o Grecs, heureux 3 fois! Cest pour- 
quoi Pythagore ne faisait point estime du.3. 

Plutarque , par Amiot. Opin, des philosoph. 
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T^/,souslenoindudieuPari. (i)Ilest le sym- 
bole de notre alphabet ; 5 multiplie par lui- 
mSme donne 2,5; ce qui exprime pnkisement 
la quantite des lettres ^gyptiennes. 

Quelques goiivernemens ont consacre ce 
nombre par celuide leurs magistrats supr£mes. 

Le frequent et commode usage du nombre 
6 pour diviser avec justesse toutes les figures 
geometriqueslui vaut Pavantage de servir d'liie- 
roglyphe a la justice civile et a l'&piitd na- 
turelle. Ces deux vertus consistent a faire droit 
a chacun avec impartiality, et a laisser jouir 
son semblable de sa part aux Hens communs 
que la nature distribue egalemeat a ses enians, 
6 est encore un nombre matrimonial. (2) 

Pythagore. 6 Multiplie par lui-meme s'e- 
leverait a son carre" 36. (3) Multiplions encore 
Tun de ses cckes , 6 , nous obtenons 216. Hon- 
neur au nombre cubique 216! 

Pr£tre d'Isis, comme Paiglon, je bats des 
ailes, a ton flambeau, 

he nombre septenaire est mysterieux et saint. 
C'est Thi^roglyphe du repos, et le symbole de 
tout le systthne plandtaire. II sert aussi a desi- 
gner cette partie du ciel opposee au midi, et 
remarquable par les sept etoiles. 

Le nombre 8 , forme de quatre parties ^gales, 
est le type de la loi de nature, de cette loi 
premiere,^ premier titre des mortels qui les 
rend tousegauxet leur donne a tous les m&nes 
droits au bonheur. 



(1) It y a ici une espece de jeu de mots , perdu pour U; 
langue franchise. 

(2) Eusebe. Praepar. evang.XUI. i3. 

(3) Vitruve, preface de son architecture , remarq. de 
Perrault. infol. * 
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9 caracterise la vieillesse ; parce que raul- 
tiplie par lui-me'me, il s'eleve a 81. Sa ren- 
contre est f&cheuse. 

Le DScan , ou le nombre decadaire est d'uii 
plus heureux presage. Nous en representons le 
signe par deux mains jointes ensemble , ou dix. 
doigts entrelaces : symbole expressif" de la 
bonne foi, d'une promesse donnce , ou de 
l'amitie franclie et loyale. 

Ce nombre est aussi Phieroglyplie sacre de la 
toute puissance (1) de 1'univers, qui n'a besoin 

S[ue de lui-mtkne pour se multiplier a. 1'infini. 
1 lui suffit d'un ou de plusieurs zero ; signes 
steriles et sans valeur qui ne sont employes 
que pour marquer les differens degres par les- 
quels Punite s'eleve a tout. Ce qui prouve etde- 
montre arithm^tiquement ces deux axionies : le 
grand Tout est un ; et les extremes se touclient. 

Le nombre 60 est consacre au soled , pere des 
saisons, des jours et des heures; parce quel'E- 
ypte est la premiere contree de la terre ou 

eure ait ete divisee en soixante parties. C'est 
pour cela que le crocodile , dont la vie com- 
mune est de soixante annees, sert d'hieroglyphe 
au soleil et aux heures. 

J'appris encore des Egyptiens que le nombre 
16 repete, represente runion conjugate. A 16 
ans, ITiomme et la femme en Egypte sont aver- 
tis par la nature de penser a se conjoindre. 

Lb pr^tre. Nous symbolisons le silence par 
le nombre ioo5, somine des jours des trois 
premiere annees de la vie. L'enfant du pre- 
mier age est trois ans sans park* . 

Le nombre 365 figure parrai nos hieroglyphes. 
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(') Voy. p. 98 du Pythagoras Steph. Roderici. 
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Pour exprimer qu*un homme touche au terme 
fatal , nous disons : il est au 365 ei » e . jour de 
sa grande annee j c*est-a-dire , a la derniere jour* 
nee, au dernier moment de sa vie. 

Mon Mentor Isiaque ajouta, en elevant la 
voix : 

Gloire aux nombres ! ils ne sont que 9 ; et 
ces 9 caract&res suifisent pour exprimer les 
quantity infinies. Dans nos loisirs et pour exer- 
cer les eleves de nos ecoles , nous avons cal- 
cule avec ces 9 caraeteres seulement le nombre 
des grains (1) de sable qui seraient n^ces- 
saires pour remplir tout Tespace de la terre 
aux cieux. 

Nous avons encore essaye un concordance 
des nombres litteraires et des lettres numeV 
rales, afin de pouvcir elever nos calculs aux 
plus hautes puissances par diverses formules* 
se pr£tant secours Tune a Tautre, 

5. L X L 

GSome'trie et Musique Sgyptiennes. Ddcou- 
vertes ae Pythagore. 

* 

Le pretre d'Isis me fit passer a Tart du. calcul, 
ou les Egyptiens ont encore ete nos premiers 
maitres $ avant nous , ils se servaient d abaques 
surlesquelsilsplac^aientleurs signes numeViques 
de droite a gauche , a Pinverse de notre usage, 
Leur table de multiplication est une espece 
de cadre parallellogrammatique , divise par plu- 
sieurs lignes mobiles ou cordes d'airain , en- 



(1) Ce tour de force numerique a 6t6 attribu^ k ArcM" 
ni£de« 
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fllant chacune une «§gale quantite de petites 
boules d'ivoire ou de bois qu'on peut hausser 
ou baisser a volonte. Par leur disposition res- 
pective et suivant les rapports des inferieures 
aux sup^rieures , en marquant les nombres de 
m^me genre , en diverses classes , on proc&de 
a toutes sortes de calculs 5 car Falphabet des 
Egyptiens ou leurs lettres n'ont rien^ de com^ 
mun quant a leur abaque ou leurs chiffres (x). 

Mes chers disciples , c'est la vue de ce pro- 
c^de* fort simple qui me donna Tid^e d'une 
table de multiplication a laquelle vous avez 
voulu attacher mon (2) nom, sans doute a, 
cause de son utility. C'est la son seul nitrite. 

Mais ils ont excelte principalement dans la 
science des surfaces , qu'ils appellent le pre- 
mier, et m&me le pere de tous les arts. Selon 
leur louable usage , ils en ont tire* des lecons 
emblematiques , applicables a toutes les cir- 
constances. Ils croient que le point de la 
g^om^trie donna naissance aux signes num£- 
riques (3) , et que dans Porigine , on ne se 
servait que de points pour exprimer les quan- 
tity , ainsi que les grandeurs. La nature indi* 
qua elle-mSme ce proceMe\ 



(1) Ces chiffres sont venus jusqu'a nous , gratuite^ 
jnent appeles arabes, 

Buttner . Dissert, m-4°» Gottingue. 1779* 

(2) La fameuse table de Pythagore , dont Tltalie adopta 
l'usage. 

(3) Traite" des signes , par Costadau. p. 85* torn. II. 
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Un po{nt (.) fat d'abord Punitt*, i. (:), a, 
(.'.)> 3. Ce troisieme signe , dans Pordre 
des chiftres et des mesures , donna lieu an 
triangle geomefral , puis a la pyramide , ou 
au triangle pyramidal solide (1). (; ;) , 4, fit 
trouver le cube. (•' :) 5 le cercle, ( .\ \ $ 

ou le double de (. • .) 3. ( :': ) 7 . L'obelisque 
fut imaging pour y faire reposer la sphere 
du monde. ( : [ ) 8. La oolonne , ou le pi, 
lastre qui donna Yid6e a Hermes de ses cot 
lonnes savantes, ( p 9, ou le nilometre. ic* 

fiit exprime* t>ar un (.) , comme Ignite* , en 
observant de laisser apres ce point un espace, 
ou mtervalle videj atnsi, pour exprimer onze. 
on nut ( •• . ) 11 , et ainsi du reste. 

Pour tracer les surfaces , et passer de Parith- 
m^tique a la geomftrte , on nW autre chose 
A faire qu'a tirer des lignes droites, obliques, 
ou courbes - d'un point clonn<5 a un autre point? 
he chiffire a , ou (:), ou (..) , repreWa 
la ligne j .-. perpendiculaire ou horizon- 
tale. 3 ( .*. ) la surface la moins compliquee, 
la plus simple, le triangle A. 4 (. ;) le carre% 
le carre cubique , ou le solide O, etc. 5 (./.) le 
pentagone, ou cercle imparfait <gj compos^ 
de triangles, et ainsi de suite. 

De ces premieres notions t il suit que 1© 
triangle peut £tre considej-e comme le aym* 

(0 TiguSe, An, mundi. UJ. 5, 
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bole de la generation des corps. Tout corps 
principe , tout element des corps doit avoir 
n^cessairement la forme triangulaire. 

II suit encore que le carre* oflre Timage de 
cet univers , se reposant de son propre poids 
sur lui-m6me $ mais cette masse immobile est 
composed de parties touj ours en mouvement. 

Apres un moment de r^Hexion , Posai pro* 
poser au ministre dlsis le premier aper^u 
d*une plus vaste conception , bas^e sur les 
cinq premieres figures des corps solides 5 je 
me sentais comme inspire* par le genie mkme 
de Thaut. 

Du cube , lui dis- je , qui est le corps carr£ 
\ six faces , semble avoir 6t6 faite la terre. 

De la pyramide , le feu, 

Du corps a huit faces , qui est l'octaedre , 
Pair. 

. De Picosa&dre, qui est le corps a vingt faces, 
Feau, , 

£t du dod^caedre , qui est le corps a douze 
Faces., la supreme sphere de Punivers (1). 

iTout n'est point en hie>0{*lyphes dans les 
syringes d*Hermes ; sur quantite* de colonnes , 
et sur le sable , je vis tracers les propositions 
elementaires de la gdom^trie ; mais ce sont 
autant d^nigmes pour Tobservateur superfi- 
ciel. On. a supprime* les demonstrations, pour 
ne conseryer que Pe'nonce' du problfime 5 et s'U 
y eut de la gloire a trouver ces premiers linea- 
mens de la science , comme il ne faut point en 
douter , la gloire n'est peut^Stre pas moindre 
a s*en rendre raison a soi-mdme , pour en 
decouvrir la the\>rie. C*est ce que fit Thales 

■ - „ 

(1) PLutarque , par Amiot, Opinions desphilosophcs. 
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pendant son sejour en Egypte , ou il trouva 
ce beau th^or&ne : Tangle pris dans la cir- 
conferenqe du cercle et appuy^ sur deux ex- 
tremity du diametre , est toujours droit. II 
n'eut peut - £tre qu'a le demontrer et a en 
ddduire toutesles autres propriety du cercle, 
et ces resolutions qui donnent les mesures des 
distances inaccessibles. 

A Pexemple du sage de Milet, j^terrogeai 
ces pierres muettes et savantes de Memphis , 
et faime a leur rendre ce tchnoignage dclatant; 
c'est apres avoir medite' sur chaque point , 
sur chaque ligne, sur chaque figure, traces 
de temps immemorial dans ce sanctuaire pri- 
mitif de toutesles sciences, que j*ai pu enoncer 
quelques-unes de ces grandes recites dont on 
me fait honneur. Ce qu'il y a de certain, c'eat 
que si je n'avais point voyage* en Egypte , PI- 
talie et la Grece , ignoi-eraient peut-etre encore 
que les trois angles internes du triangle sont 
egaux a deux angles droits. Oui ! je Fai dit , 
un hecatombe aux muses ne serait nen de trop 
pour les remercier de la d^cou verte de ce grand 
theor£me, dont PInde reclame aussi Phonneur. 
Le carre* de la base d'un triangle rectangle 
est e"gal aux carrds des deux autres cdte's pris 
ensemble (1). 

Cette seule proposition sert de fondement a 
une grande partie des mathdmatiques , et de 
pivot a toute la geometric 

•Pen parlai a Phomme sacre* qui me servait 
dev guide. Voila bien le genie sacerdotal : mon 
pre* tre d'Isiss'empara aussit&t de ma decouverte, 
pour en faire Papplication forced a sa th^ogo- 



(0 Voy. Euclide , par DecLalle et Oranam. 



hie physique. II me dit , comine par inspira- 
tion : « La liene perpendiculaire ae ta figure 
•est notre Osiris (1) j ou le soleil , ou Pame du 
monde. La soutendante m'ofrre Isis, ou la 
lune, ou la matiere. Orits, ou Punivers, sera 
represent^ par le quart ou le total des rap- 
ports calcules des deux lignes coinposant le 
rectangle » . 

C*est a cette me'me e'poque que j'ebauchai 
ma doctrine des isopdrimdtres (2) , d'apr^s mes 
Etudes a Memphis et a Thebes , je parvins a 
demontrer que de toutes les figures de mfime 
contour, parmi les planes , la plus grande est 
le cercle , et parmi les solides , la sph&re. 

Je suis encore redevable a PEgypte , du 
moins aux^Umens des sciences qu'elle a su nous 
transmettre avec tant de soin , des divisions 
harmoniques du monochorde, Mon g^nie in- 
ventifne se mit pas beaucoup en f'rais pour trou- 
vercet instrument regulateur de tousles instru- 
trumens de musique. II n'y avait pas beaucoup 
de chemin a faire de Vabaque de Memphis au mo- 
nochorde (3), sur-tout d'apr^s mon observation 
de la forge. Le bruit r^gulier des marteaux , qui 
frappaient en cadence sur une enclume, me fit 
penser a une gamine ou dchelle gradude. Les 
hordes de Vabaque me revinrent a l'esprit ; 
je concus Pide'e de calculer les sons comme les 
Egyptiens calculent les nombres , de leur assi- 
gner une valeur de'termin^e , en un mot d'as- 
sujettirPoreillea des mesures certaines, comme 



(1) Voy. le traite" tfTsis. et «P Osiris , par Plutarque. 

(2) Diogen. Laert. Montucla. Hist, mathem. torn. I. 

j/t-4 • 

(3) Hist, de la musique. iji5, /n-ias. 
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on le pratiquait deja pour les yeuxj de facon 
que la musique , soumise aux mathematiques , 
puisse recevoir des loix en m&ne-temps de la 
geometrie et de ParitluiuStique. Les succes et 
I experience de PEgypte f'aciliterent beaucoup 
mon travail (i)> Ofphee , avant moi, avait 
deja profite des notions sur ce bel art , recueil- 
lies sons le noms d'Osiris , et principaleraent 
de Mercure Trismegiste. En <kudiant lenr 
theorie, fondle toujours sur la pratique , j'en 
suis venu a rejeter le sentiment en musique, 
et » P r ^ ten dre que les principes de cette haute 
science ne donnent prise qu'a intellect (a). Je 
n*ai point recours au jugement de l'oreille. Je 
ne consulte que la proportion harmonique. II 
me suifit que toute theorie musicale soit ren- 
f'ermee dans les bornes de l'octave. Je m'en 
tiens a ce que la doctrine des proportions 
m'apprend par rapport a la vitesse plus ou 
moins grande des vibrations qui f dans les 
corps sonores, produisent les divers sons, Ainsi, 
comme dans Poctave le nombre des vibrations 
de lacorde la plus aigue est precisement le 
double de celle de la plus grave, j'en conclus 
que cette consonnance est en raison double , 
ou de deux a un. 

n CeS } enE gyp te q ue j'ai trouve" ce theoreme 
fecond , qui fait toute la base de la science 
des sons : la musique est un concert de p/u- 
sieurs discordant ; cette definition est d'autant 
plus heureuse , et d'autant mieux dans le g«S- 
me du sage peuple du Nil , qu'elle pouvait 
— - 

(1) Musurgia univ. Kircheri. i65o. in-fol. 
(a) Acie mentis , dit Plutarque , dans son traite de 
musique^ 

servir 
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servir en meme-teinps de symbole a la vie 
sociale. L'ordre social est une musique $ la so- 
ci^te civile est tin concert fornix de plusieurs 
discordans. Le legislateur et les magistrats 
sont la pour f aire observer la mesure aux nom- 
breux concertans qui executentun grand mor- 
ceau d'harmonie. 

C'est dans le m&me Sens que j*ai repute, 
d'apres les Egyptiens, que le lnouvement des 
orbites (1) celestes qui emportent les sept pla- 
netes , forme un concert parfait. Mais c est 
par les nombres et non par les sons qu'il faut 
es timer la sublimits de la musique. Etudiez 
le monocorde. Vous y trouverez des tons 
propres k chaque passion , pour ralentir ou ex- 
citer selon le besom , les mouvemens de Tame. 
Prefer ez la lyre a la flute (2) , et ne cherchez 
point a corrompre la purete* premiere , l'an- 
tique simplicite de l'narmonie egyptienne , 
que les Grecs ont enerv^e et finirqnt par rendre 
mexsonnaissable , s'iis s*en,rapportent a la fbule 
des novateurs, dont ils paraissent si fiers. La 
musique est une langue universelle qu'ils ne 
faut pas abandonner aux caprices ou aux pre- 
tendues perfections des grammairiens qui se 
disent harmonistes, et qui sont si peu d'accord 
entre eux. La science des sons, et celle des 
mots , ne font , pour ainsi dire, qu'une seule et 
meme th^orie j comme elles ont la m£me ori- 
gine , les m&mes regies leur sont applicables. 

Pourquoi ne pas s'enteniralalyre d'Orphee , 
au jeu de la cythare d'Amphion et de Ter- 
pandre , aux cliants plaintif s de Linus , aux 

(1) Ficinus, de vitd cmlitus comparandd* III. a5. 

(2) Bonami , sur Empedocle. mem, acad. insc. XIV. 
Tome II. D 
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liymnes d'Anth&s , aux poemes de Pierius , 
rami des Muses , aux choeurs de danse de 
Philamon , et aux sons belliqneux de Thamy- 
ris. Long temps les Egyptiens n'eurent d'autres 
instrumens quele chalumeau , etla trompe in- 
yen tee par Osiris. 

Oiympe , Phrygien d'orijrine , et dont les 
airs excitent une sorte d'entnousiasme , fut le 

f)remier qui apprit aux Grecs Tart de toucher 
es instrumens k cordes 5 instruit par les Dac- 
tyles du mont Ida , il devint un grand maitre 
et le chef de la musique de son temps. 

Hyagnys et Marsias , son fils , furent les 
deux plus anciens joueurs de flute. Le pre- 
mier rat le pere de I'harmonie phrygienne. 
Le second eut le secret de rassembler dans 
la flute tous les sons epars , provcnant des 
di verses ouvertures du chalumeau* 

Jadis il n'etait pas permis de composer sur 
la cythare des airs a discretion, ni de rien 
changer dans le jeu de cet instrument , soit 
pour rhannonie , soit pour le rhythme. Le 
musicien conservait fidellement k chacun de 
ces airs antiques le ton qui lui e^tait propre. 
Cest ce '^ifit appellerces chants, nomes{lois 
modules ) » parce qu'ils avaient tous difKrens 
tons, qui leur e^aient aff'ectes, et qu'on re- 
gardait comme des regies invariables dont on 
ne devait point s'ecarter. Sparte eut des nomes 
pour regler ses gymnope'dies ( danses nues ) $ 
Argos en eut pour accompagner ses endyma- 
ties ( danses vStues ). 

Les Egyptiens ont de la musique une bien 
plus haute id£e encore. Selon eux , l f invention 
n'en peut-3tre que divine 5 et les decouvertes 
d'Hermes, en cette partie , sont un de ses plus 
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beaux titres a Papotheose qu'on lui decerne*. 
Les pontiles qui pratiquent cette belle science' 
lui conservent toute sa dignite , et bldment 
beaucoup les Grecs > qui s'etudient a la rendre 
chaquejour plus effthninee , plusmolle; telle 
que riiarmonie lydienne sur la mort de Py- 
thon, qui a tant degenere* du mode «%yptien, 
consacre dans les maledictions prononcees au 
son de la flute contre Typhon. 

L'harmonie dorienne , qui a plus de noblesse 
et de magnificence , convient davantage aux 
hommes eourageux et tempe>ans , etrenferroe 
quelquc chose de plus utUe au maintien d'un 
bon gouvernement* 

. Ce n'est pas par ignorance des differentes 
harmonics f que les premiers th^oristes et pra- 
ticiens se reauisaient a un petit nombre de 
cordes. Tout simples que soient les airs qui ne 
roulent que sur trois cordes , ils out plus de 
perfection que ceux ou elles sont varices et 
en grand nombre* S'ils retranchaient le te"tra- 
corde du mode dorien , c'eta^t pour mieux gar* 
der le caractere propre a ce mode , dont ils sa- 
vaientapprecier toute la beaute. Anciennement 
on cultivait le rhythme (la cadence) de pre- 
ference a tout , et on ^vitait les chants rompus. 

Les Egyptiens attachent beaucoup d'impor- 
tance a la culture de la musique. Ils la croient 
propre, plus que toute autre institution, a for- 
mer l'ame des jeunes hommes, en la familia- 
risant avec cette sorte d'harmonie qui les 
porte a tout ce qui est honn£te. La musique 
excite en nous les belles actions. Les Grecs 
ont retire du moins ce fruit de leur commerce 
avec le Nil. Chez les Lac^demoniens , le son 
des flutes fait affronter les penis de la guerre. 

D a 
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Cest tou jours en rep^tant le caiitiquede Cas- 
tor qu'ils vont en bataille a l'ennemi. Dans 
rile de Crete , la lyre regie les marches mili- 
t aires; allien rs , c'est la trompette. Les habi- 
tans d'Argos , dans leurs jeux stheniens en 
l'honneur de Jupiter , se serveat de la flute, 
pour animer les combattans. 

Mais quandcet instrument, pour varier son 
jeu , renonc^a a sa premiere simplicity ; du mo- 
ment que la lyre eut plus de sept cordes , la 
musique degenera. Douze cordes la rendent 
pluslachej ceux qui veulent trouverdouze har- 
monies diffeYentes dans les sept cordes, ne 
contribuent pas moins a la corruption de l'art , 
ainsi que les chanteurs qui se permettent des 
roulemens diatoniques , des inflexions de voix 
depourvues d'harmonie : comme ces saltim- 
banques et ces danseurs , qin pirouettent sur 
eux-memes avec plus de bonheur et de force 
que de graces et de legerete\ Les fredoris 
prophanes tuent la voix,et de^hirent l'oreille. 
Mes disciples bien-aim^s , que celui d'entre 
vous qui voudra s'appiiquer a la musique avec 
nn )uste discernement , se propose toujours 
Vancienne methode pour modele ! mais ciu'il 
prenne avant tout , la philosophic pour guide ! 
elle seule est capable de decider quelle sorte 
de poesie peut convenir a la musique. 

N'apprenez point cette science au ha- 
sard et sans distinction du mode auquel il 
convient da vantage de s'attacher, Imitez les 
anciens Spartiates. Ayantfait choix d*un seul 
mode, de celui qu'ils estiment le plus propre 
a regler leurs mceurs, ils en demeurent-la. 

Achille restait oisif pendant sa colere contre 
Agamemnon $ Homere croit ne pouYoir don- 
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ner d'occupation plus decente a son heros, 
que celle do la musique. Hercule en fit usage , 
ainsi que plusieurs autres grands homines ou 
Demi-Dieux , tous el&ves du sage Chiron , 
habile egalement dans la medecine , dans la 
science politique et dans celle des accords. 

Celui done qui , s*appliquant a l'etude, aura 
des sa tendre jeunesse , ete instmit dans cette 
art avec tout le soin necessaire, pourra, par 
la suite, discsrner ce qu'il y a de bon ou de 
raauvais en toute autre chose (1). Sa vie ne sera 
souillee d'aucune action indigne de l'homme j 
il deviendra tres-utile a lui-mthne et a son 
pays , en ne se permettant rien que de con- 
cert^ dans sa conduite et dans ses discours. 

Toute ville bien policee est celle ou 
Ton pr£te une attention serieuse a la bonne 
et saine musique. Terpandre n'eut besoin que 
de quelques accords pour appaiser une sedi- 
tion. Legislateurs ! soyez tou jours poetes et 
inusiciens, couime Pont ete^ vos devanciers. 
Ayez du moims aupres de vous , comme Ly- 
curgue , un maitre de lyre pour faire aimer vos 
lois, en leur pr£tant le charme de Tharmonie. 

Homere raconte que pour se deiivrer d*une 
contagion qxu ravageait leur camp devant 
Troye , les Grecs n'employerent que la melo- 
die de leurs cantiques. Ce second fait est plus 
merveilleux que le premier $ c'est qu'Homere- , 
en s'exprimant ainsi, usa du style figure de 
ses premiers maitres. Le poete veut dire sans. 

(l) Uhde colligere est Pythagoricis musicam esse 
qualn iodic phiFotophiam appJamus. 

Lampertus Alardus, de veterum mmic& i636. in-ii* 
cap. VIII. 

D 3 
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doute , qu'on mit fin a la peste , par Fliarmo- 

nie des mesures employees eontre ce fleau. 

II est des circon stances moins f&cheuses ou 
la musique produit les plus heureux effets. 
Dans les banquets , qu*y a-t-il de plus ca- 
pable de contre-balancer et d'adoucir la trop 
grande force du vin ? Cette liqueur excite le 
trouble dans le corps et Fame des convives 5 
U musique retablit le calme, en ramenant Fun 
et Fautre k leur etat naturel par Fharmonie 
des sons. 

Le prStre de Mempliis insista beaucoup 
sur ce que le mouvement de Funivers et le 
cours des astres , ne s'accomplissent point sans. 
une sorte de musique. Le grand Cnef, ou le 
genie de la nature, a tout mis en orclre dans le 
nionde , d*apr£s les saintes regies de Fharmonie. 

Mais sous ]e sp^cieux pr^texte de perfec- 
tionner , qu'on ne sYxpose pas a. corrompre 
le plus sublime des talens I et notre mytholo- 

fie nous donne a ce sujct, une forte - ' con; 
,a lyre qu'Apollon hii-mlme mit dans les 
mains de Linus , son fils, etait de trois cordes 
de lin. Linus y substitua trois cordes de 
nerf d'animal , pour rendre , disait-il , son ins- 
trument plus harmonieux. Cette innovation 
lui couta la vie. Son pere Fimmola de ses 
propres mains : symbole de Fimportance qu'on 
attachait jadis au grand art des accords. 

Le pre*tre de Memphis , a qui je racontai 
Fanecdote, la revendiqua aunom de son pays. 
Encore aujourd'hui, nous faisons commemora- 
tion de cette triste aventure. Nous consacrons 
sous le nom de Maneros , une f£te lugubre 
au malheureux Linus, trop puni sans doutc , 
mais avec justice* 



lHJIr IW > 






be Pythagore. 55 

Tous les maux politiques qni affligent les 
peuples ne sont-ils pas dus aux mal- intention- 
nes ou anx inhabiles qui troublent l'harmonie 
sociale par des reformes mal concertees , 
ou anticip^es ? Qu'on se garde de toucher 
m&me aux mauvaises lois, pour peu qu'elles 
soient d'accord entre elles : le bien, mal or- 
donn^ , fait plus de mal que le mal m&me. Ce- 
pendant Orph^e , a son retour d'Egypte en 
Grece , ajouta deux nouvelles cord.es aux sept 
de la cythare de Mercure, et inventa le vers 
hexametre. 

Nous avons inspire a votre Home" re , con- 
tinua le prStre de Memphis , tarit d'estime > 
pour la musique et pour ceux qui la cultivent 9 
qu'Agameranon quitte sans inquietude sonpa- 
lais et ses ^tats , apres avoir place aupres de sa 
ferame et a la t£te du gouvernement, un ha- 
bile harmoniste de Corey re nomme Demadoque* 
Si Pev^nement ne repondit point aux precau- 
tions du grand roi, e'est que la passion dis- 
cordante de la reine Peniporta et rompit toutes 
les mesures du ministre sage , mais aveugle. 
Son frere Phemius fut plus heureux oontre 
les poursuivans de Penelope a Ithaque. 

Je marquais de la surprise de voir mon guide 
aussi familiarise avec les poemes d'Homere. 

Que ton £tonnement cesse , me repondit le 
prStre memphien ; en me faisant passer dans 
un lieu deposit aire des archives sacrees de 
PEgypte et des nations voisines. II m'y deroula 
deux volumes con ten ant le re^cit de la guerre 
de Troye (1) et des aventures d'Ulysse : voici 

(1) Caylus, acad inscript, aii torn. XIII. de l J k£s£ 
p. 35. //»~ia» 
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les deux sources ou le grand poete de la Grece J 
puisa sans difficulte. Vcici les materiaux que 
son genie a mis en oeuvre. Nous lui fumes 
utiles } et qu'il nous soit permis de revendi- 
quer cette gloire pure! 

Pythagore. Homere du moiiis sut profiter 
de son sejour parmi vous. 

Le pretre. D'autres , avant lui , avaient 
deja habille Phistoire du brillant manteau des. 
Muses. Doit elle s'en applaudir ? En devenant 
plus agreable , en est-elfe devenue plus utile ? 
Votre divin Homere a laisse* un bien dan- 
gereux exemple. Ilavait du genie sans doute, 
mais peut - 6tre aux depens de la sagesse. 
Lui et ses devanciers ont introduit le desordre 
de ^imagination dans les sciences naturelles j 
politiques et religieuses. 

Pythacore. Le mal n'est pas si grand que 
tu penses. Homere , pour ne parler que de 
lui f en peignant les passions et leurs exc£s , 
en a regie l'usage. Les Grecs lui rendent plus 
de justice , peut-^tre parce qu'il leur a rendu 
plus de service qu'a PEgypte. Homere a un 
grand tort a ses yeux : il detourna, enfaveur des 
Grecs , P attention qu'elle absorbait presqu'ex- 
clusivement. 

Ministre d 'Osiris, ajoutai-je$ tu n'appren- 
dras pas sans interest, qu'Homere mit autant 
d'harmonie et de sagesse dans sa conduite que 
dans ses chants. II tint ^cole de musique a 
Smyrne , et ses eleres payaient ses lemons en 
laine. II eutle bon esprit de prendre pour femme 
celle des filles de la ville qui sut le mieux filer 
et employer son temps. 

Lb pretre. Ce trait de moeurs excuse les 
hearts desa verve. Passons a Terpandre t ilnoua 
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niontra sa lyre heptacorde, en s'en attribuant 
1'invention. Nous nous contentames de lui r6- 
pondre : notre second Hermes fit present & 
Orphee d'une^caille de tortue a sept cordes. 

Pythagore. Pr£tre Isiaqne, le m&me Ter- 
pandre , a Sparte , fut condamne* a une amende 
comme novateur, pour avoir ajout6 une corde 
alacythare.Pourtant les accords de ce chantre 
celebre gue>issaient les malades a Lesbos et 
dans l'lonie, 

Le pretre. Comme nous f aisons en Egynte. 
Le eorps humain n'est-il pas une espece d'ins- 
trument de musique ? La vie du sage est une 
lyre sous des doigts harmonieux. Nous appli- 
quons le nom de lots aux regies du chant et 
aux airs eux-m§mes. Le l^gislateur et le me- 
decin gouvernerent jadis le peuple et les ma- 
lades , k Paide de la musique 5 avant Pinven- 
tion des caracteres communs , les lois etaient 
mises en chants que nous donnions a r^peter. 
Moyen sur pour qu'on les ait toujours pre- 
sentes a la m^moire ! et elles n'en etaient pas 
mo ins respecters. 

Pythagore. Je regretteces temps heureux. 

Le pretre. Ce^ait alors le beau siecle de 
PEgypte. Nous faisions tout en chantant, ou 
au son du chalumeau ; les semailles et la 
recolte , la guerre et la pars , les actes civils 
et religieux. Nos premieres pyramides furent 
construites au bruit des hymnes. Toute la 
nation formait un choeur harmonieux dont le 
soleil e"tait le conducteur. Cet age d'or fut Pou- 
vrage de notre Hermes trism^giste. 

Pythagore. Reviendra-t-il ? 

Le pretre. Sans doute , mais apres une 
longue serie de siecles* 
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Pythacore. La Crdte eut aussi ses beaux 
jours , du temps de Thaletas , poete lyrique en 
m&me temps que philosophe et politique. Sous 
Tombre de ne composer que des airs de mu- 
sique, il faisait tout ce qu'ori aurait pu at- 
tendre des magistrats les plus consommds. Ses 
odes sont autant de proclamations k la Con- 
corde qu'elles inspirent par ragr&nent et la 
gravitd de leur m&odie et de Teur cadence. 
Elles adoucirent insensiblement les mceurs du 

Eeuple , en le portant k l'amouf des choses 
onnfetes, et le delivr&rent des animosit^s qui 
le troublaient sans cesse auparavant. 

Sparte , qui m^rite d'etre cit^e spuvent en 
exemple, doit k ce musicien poete des danses 
armies ou guerrteres , qui s'executent, au son 
de la flute , autour de Tautel de Mars , pen- 
dant que le feu consume la victime. » 

Mes chers disciples , je vous recommande 
les vieux (1) paeans de Thaletas. Ce sont des airs 
graves et m&les qui conviennent aux philo- 
sophies. Je les ai chant^s bien des fois, au lever 
du Soleii, en m'accompagnant de la lyre. Je les 
pr^f&re au mode lydien qui fait danser les iles 
au milieu des e tangs, et les attire vers ;le ri- 
vage comme mi troupeau de poissons. * 

Tenons- nous-en au vrai syst&me de la bonne 
musique, k celui de I'heptacorde \ I' octave). 
Les sons s*y trouvent dans la situation la plus 
favorable k une harmonie m&le , pleine de di- 
guite , ^galement eloign^s du trop grave qui 
les rend sourds et dn trop aigu qui les rend 



(0 ... Ve'tercs quasdam Thaletis pacanas accir.enx 
( Pythag. ) , Porph. V. f. $j.in-if. ed. Amst. 1707* 
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glapissans , plus faibles, moins perceptibles k 

roreille. 

D£fions-nous du jugement de Toreille dans 
r&ablissement des proportions entre les di- 
\erses consonnances ; etlaissonslesautres don- 
ner la preference, en matiere de musique , au 
sentiment sur la raison. 

S- L X I L 

Installation du Taureau-Dieu J pis. Culte du 

matin a Is is, 

Depuis plusieurs d£t,t s, je m'etais condamne* 
k la inclusion dans les souierrains du premie* 
temple de Memphis, tout entier k Petude des 
savantes colonnes de Thoht. Un jour , le prStre 
qui me servait de conducteur , m'aborde avec 
Pair de la tristesse , et v&tu d'habits funebres. 

Pythagorb. Quel accident t*est*il arriv^ ? 
L'Egypte est-elle menacee de quelc^u'eVene- 
ment sinistra f Le ' roi , Amasis serait-il aux 
portes du tombeau ? 

Lb ph^trb. Notre dieu Apis (1) vient de mou- 
rirlt sa vingt*septieme annee. Depuis un mois, 
il avait peine k se tenir dehout, pour rece* 
voir rhommage et les offrandes du peujfle. 
II refusai'c les alimens les plus exquis. Pour 
epargner aux devots Memphiens le scandale de 
vpir leur divinity succomber k leurs yeux, 
nous Pavons cette nuit noyee dans la Fontairie 
Sainte ou elle s'abreuvait. Ttejk la multitude 
est instruitede cette calamity ; et tout Mem- 

(1) Macrob. s a turn. I. cap. aa. A mm. Marcell. Strab* 
I. 17. Piiu. hist, naf. VIII. 46 • 
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phis a pris le deuil. Comme il est aussi dan* 
gereux de laisser le peuple long- temps sans 
Dieu que sans roi , l'ordre est donn£ de lui 
chercher un successeur et de nous J'amener. 
Le taureau doue* des qualit^s requises va se 
rendre a Nilopolis , ou il doit sojourner pen- 
dant quarante revolutions diurnes du SoleiL 
Cette ville privilegtee, sise dans Ies terres , com- 
munique au Nil par un canal derive du lac * 
Maeris. On y a eleve une pyramide , pour lui 
donner une plus grande consideration. Deji 
quantity de femmes de Memphis et des 
environs sont parties pour aller jouir de la 
presence du nouveau Dieu , et grossir son 
cortege, quand on le transportera dans son 
temple. 

Pythagore. Pretre d'Apis, tuvoudras bien 
m'avertir de son arrivee. Je veux me trouver 
A son installation. La pompe sacree d'Helio- 
polis m*a trop satisfait, pour demeurer indif- 
ferent sur celle de Memphis. 

Le pbetke. Mais ici, c'est tout un autre 
spectacle. 

Pythagore* Raison de plus poury assister. 

Le pretre. Qui veut tout voir s'expose a 
voir plus qu'il ne veut. 

Ce cnie j'avais deja entendu dire de cette 
solennite revint a ma m^moire , au peu d'em- 
pressement de mon guide ; et les details de 
cette fete auxauels j'avais peine k croire sur 
leur simple recit, ne justifierent que trop la* 
honte du pontife aux yeux des Strangers. 

Toute la capitalevoulut Stre pr^sente a Pen- 
tree solennelle du taureau cVOsiris dans le 
bois sacre* de Vulcain. Les pr&res aUejrent au- 
devant, tenant a la main une branxJhe d'ab- 
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sinthe (i) marin , de l'espece la plus estimee 5 
celle qui crolt au territoire de Taphosiris, ou 
la ville du tombeau d'Osiris. En Egypte , on 
fait un breuvage de cette plante , pour chasser 
les vers des entrailles. 

Le Taureau-Dieu sortit de sa nacelle doree 
au bruit des cantiques et des instrumens. La 
foule etait immense sur son passage. Lesfemrnes 
occupaient les premiers rangs $ et on leur ce- 
dait le pas , d'autant pins yolontiers , que la 
fete passee , la vue du dieu Apis leur est d^- 
sormais interdite. Mais , pendant les premiers 
joufs, elles sont, pour ainsi dire, chargees 
d*en faire les honneurs. La maniere dont je 
les vis s'en acquitter , bouleversa toutes mes 
idees. J'assistai au cortege (2) du taureau sacre. 
II s'ouvrit par Pimage de ce Dieu peint avec 
soin et a grand frais, et placed au haut d'une 
perche d'or. Derri&re lui,on conduisait plusieurs 
gemsses destinies a ses besoins les plus impe^ 
rieux. Des alimens en abondance et choisis 
precedent sa marche. On etend sur sa route de 
targes et beaux tapis de Tyr. Tout lepeuple s'a- 
genouille ensa presence. Des vases de parfums 
fumettt a ses c6tes. L'air retentit d'hymnes 
en son honneur. Les meres de families lui 
consacrent toute la chevelure de leurs enfans, 
et d^posent entre les mains des pontifes au- 
tant d'argent que pesent ces cheveux ras^s. 
D'autres iemmes pousserent plus loin leur de- 
votion, et crurent qu'elles ne devaient avoir 
rien de secret pour leur divinite\ Les choses 



(1) Dioscorid. Plin. hist. nat. XXVII. 7. 

(2) Plutarch. Zsis et Osiris. HeVodot.. II. Plin. hist, 
nat* VIII. 4f* • Clement Alex. Strom, V. 
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furent portees an-dela ties exces religieux en 
usage a Canope. Je sortis avant la fin de cet 
etrange ceV^moniaL 

«He quoi ! dis-je au pontife, avec une Amo- 
tion dont je ne fus pas le maftre : ministre 
du sage Osiris et de la chaste Isis ! Vous souf- 
frez ae telles turpitudes dans votre temple, 
et jusque sur le seuil du sanctuaire ! N'est-ce 
point un mauvais r&ve, produit d'une imagi- 
nation dereglee ? Ai-je vu en efiet des femmes 
<le tout age , pour paraitre , disent-elles , dans 
leur purete* native (1) devant le nouveau Dieu, 
se d^pouiller jusqu'au dernier vehement, et se 
produire ainsi, sans m^me avoir conserve ce 
c[ue la nature donne ppur tenir lieu de voile? 
(2) Graves pontif es , vous pr^sidez ce ceremo- 
nial religieux, et vous qualifiez de danses sa- 
cr^es , les mouvemens rapides et desordonnes 
de ces femmes sans pudeur. Sans doute que 
ce ne sont pas la les mysteres de la sagesse 
egyptienne dont vous paraissez tant jaloux. 

Le pretre. Jeune etr anger, la politique a aussi 
les sisns. Le spectacle qui t'a revoke avec jus- 
tice au premier abord , n'est pas tout aussi cri- 
minel qu*il te seinble. De toutes les femmes 
que tu as rues autour du taureau Apis, au- 
cune n'est sortie du temple pire qu*elle n'y 
etait entrde. Et cette f <&te n'a rien cout^ a celles 
qui ont quelque chose a perdre. L'usage devant 
lequel toutes les lois se taisent , introduisit ces 
danses que le peuple f erait cesser s'il en ^tait 



(1) Diodore de Sicile , liv. I, p. 54 et 55 de la traduc- 
tion d'Amiot. 

(a) Les femmes d'Egypte s'epilaient tout le corps , k 
l'occasion do cette fete* 
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le te*moin etrangerj l'id£e du culte jette son 
voile sur ces nudites , et en preserve les moeurs 
des autres classes de citoyennes. Jusqu*a pr6- 
sent, on n'a pu faire disparaitre un exces qu'en 
introdmsantun abus. Le sang humain ne coule 
phis sur nos antels 3 pour obtenir la cessation 
des sacrifices d'hommes, peut-Stre a t-on etc" 
oblige* d'immoler la pudeur des femmes ; et on 
doit de la reconnaissance a celles qui , n'ayant 
plus rien a conserver, veulent bien acquitter 
la dette des filles lionn^tes , des epouses ver- 
tueuses , dont Apis exigerait la presence et Pa- 
bandon , s'il ne s'en trouvait pas d'autres. Si 
le peuple n'etait qu'un rasseinblementde sages, 
il n'aurait pas besoin de prfitres, ni de ma- 
gistrats. Les principes de la science du gou- 
vernement ne se calculent point avec la mSme 
exactitude, ne s'observent point avec la meme 
rigidite que ceux des mathematiques. On 
dispose des nombres plus f acilement que des 
homines. 

Pythagore. Des femmes , chez un peuple 
sage , se degrader ainsi , se prostituer a un 
taureau ! . . . 

Le pretre. Les Grecs si delicats , ne se 
montrentpas tant scrupuleux. lis s'empressent 
de naturaliser nos usages dans ieur legende. 
N'ont-ils pas d^ja Taventure d'Europe et celle 
de Pasipnae ? que penserais-tu done , si tu as- 
sistais a la fete du crocodile dans la ville d'An- 
tee, ou du bouc dans celle de Mendes (1) ? 
II y a sans doute des moeurs dans la Gr£ce , 
malgre les orgies annuelles des bacchantes* 
Pourquoi ne passerait-on point a TEgypte ce 

(1) Plutarq. ingrillo. Jablouski. I. a. ch. VII. p 2 77 . 
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quetuasvn aujourd'hui , et qui ne se repete 
que tous les vingt-cinq ans , en faveur de la 
re'gularite' de conduite que tu as pu remarquei 
dansle plus grand nombre des menages , meme 
£l Memphis , pr£s de la cour » ? 

Peu content de ces explications , je quittai 
assez brusquement le pr&tre isiaque , en lui 
disant que j 'avals besom de rae rafraichir le 
sang , et de respirer un air plus pur. Je lui fis 
accepter un anneau d'argent (i), ou j'avais 
grave les differentes phases de la lune. 

Sorti de Memphis , je me repandis dans les 
champs voisins. Au lever du soleil , je ren- 
contrai sur ma route , un oratoire d'Isis (2). 
L'heure de la priere du matin approchait. Je 
r^solus d'y assister. Ce petit temple est eleve 
de sept gradins $ deux colonnes seulement 
portent Fepistyle , onlac^es de lierre, et ornees 
chacune d'un rameau de palmier. A Tarclii- 
trave est siispendue une couronne tissue de 
feuilles. Cet edilice de part et d'autre , est 
flanque' d'un nmr moins eleve* que le portique, 
et fac^onne* en crenauxarrondis. Des deux c6tes 
se trouvent de verts bosquets $ Acacias (3) , 
d'ou s'elancent deux hauts palmiers. Je re- 



(1) ... jfrgenteos largiebatur \ , quos prop rid manu 
fabricates fuerat (Pythagoras). 

Otth. Heiintfii philosophiae primordia. p. 70. 

<*) Tous les details s uivans sont copies de deux ta- 
bleaux trouv^s dans les fouilles de la Title d'Herculanum. 
Voyez-en les antiquitis , volume des peintures. 

11 y avait a Herculanum un college de p ret res isiaque s. 

($) L'acacia d'Egypte est un assez grand arbre , garni 
d'epines, et charge de longs bouquets de ileurs blanches, 
d'ou naissent une sorte de lupins fort durs. Ce vestal 
£tait sacre. QEdipi de Kirker. torn. III. 

connus 
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eonnus parmi , des grenadiers (1) de la mgme 
espece que ceux de Samos. 

i/entree de ce lieu saint, d<Scoree d'une 
double guirlande , est gardee de chaque cfite" 
par un snhinx de basafie , portant sur sa tSte 
la fleur du lotus , et pos£ sur une base qua- 
drangidaire ou cubique de pierre blanche. 
Chaque sphinx a son Ibis voltigeant sur sa 
croupe. Deux autres volatiles de la meme es- 
pece se promenaient devant un autel a quatre 
pans et a quatre cornes , place* au bas des de- 
gree de ce sanctuaire , ferm^ par une balus- 
trade. A droite et a gauche de la porte , deux 
fen£treslongues et etroites sont pratiquees dans 
la muraille, et ne laissent entrer qu'une lu- 
miere faible et myst^rieuse. 

Un minis tre du culte , couvert d'un vfite- 
tement blanc , long , etroit et a courte manche 
descendit vers Pautel pour y aJlumer le feu 
sacre , ou plutot pour en exciter la flamme • 
il tenait a la main un eventail (2) de plumes! 
Deux autres prckres Passistaient 5 Pun etait 
arme d'une longue verge , comme pour 
^carter la f'oule j Pautre agitait un bistre (3) 
dans sa main. Deux ministres subalternes 
vinrent aussi prendre leur place auxdeux cdte's 
de Pautel. L'un d'eux assis a terre, le dos ap- 
puy<5 contre la muraille de Penceinte, se nut 
a jouer d'une longue fjute. Le second resta 
debout, et sonna d'un instrument un peu re- 
courbe* j c'est la trompe egyptienne. 

Une f'oule de personnes de tout age , de tout 

(1) Plin. hist. nat. XIII. 19. 

(2) Flabellum; muscarium. 

(3) Bossius , isiacus. raediol. 1623. Voy. aussi Bened. 
Baccliini. 

Tome IL g 
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sexe , et de costumes differens , se rangea stir 
une double haie, k quelque distance de l'autel al- 
lume, Plusieurs avaient kla main des branches 
d'arbres et des bouquets $ d'autres des couronnes 
d'herhe et de colocases ( c'est la fleur d'une 
feve d'Egypte) $ d'autres des touffes d'agros- 
tis (1) , pour rappeler le premier aliment des 
hommes en Egypte. Quelques jeunes filles, les 
cheyeux deli^s, portaient sur leur t£te des pa- 
niers , 011 bassins de fruits et des corbeilles de 
lleurs. Les femmes mariees nattent leurs che- 
veux , ou les renferment dans un reseau. J'en 
vis qui avaient sous le bras des faisceaux de pe- 
tites gerbes de ble-froment et d'orge. La plu- 
part avaient les pieds et les bras nus. 

Les vieillards, hommes et femmes, com- 
i.iencerent par s'agenouiller , en se renver- 
sant le corps sur les talons , et tendant les 
mains vers le sanctuaire. Le pontile enfin pa- 
rut, precede* de trois ou quaere assistans. Le 
premier posant Vindex sur sa bouche entr'ou- 
verte, arme d'une longue \erge, en frappa 
trois coups sur chacun des deux sphinx. Le 
second agitait des crotales entre ses doigts; 
le troisi&me ]Ouoit des cymbales.Le quatrieme 
portait un sistre d'argenfc, et tenak suspendue 
a sa main gauche une petite chaine composee 
de quatre anneaux • , qui , passes Fun dans 
1'autre , vont toujours en diminuant de gran- 
deur. En secouant cette chainette de fer avec 
mesure , il en tirait des sons harmonieux. Les 
Corybantes et les Curates (2) font usage d'un 
pareil instrument. 

■ — — ■ ■ I— — — 1 — — — — o 

(1) Diodore de SiciUs , bibL I. *. 
(*) Lucret. Nat. JDeor* II. 
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Ces ministres , la t£te f raichement rasee , 
s^taient m£me coupe* jusqu*aux cils de leurs 
paupieres. Us etaient tous vStus de la robe de 
lin aune blancheur ^blouissante et d'une ex- 
treme proprete. Le peuple present k lafSte, ne 
paraissait pas prendre le meme soin de ses ha-* 
tits. L'exemple de ses prfitres semblait perdu 
pour lui» 

Le premier pontif'e , arme* devant la porte , 
frappa du pied sur le seuil de Toratoire d'Isis , 
comme pour eyeiller la divinity , qu'il appela 
trois fois par son nom* Aussit6t ies deux battans 
s'ouvrirent ensemble au moyen d'un ressort 
cache. Le celebrant entra seul , pendant que 
la priere du matin , ou de la premiere heure 
du jour , chantee en forme uhymne (%) par 
les autres pr£tres , fut re'pe'te'e en choeur par 
les assistans , accompagnes de tous les instru- 
mens. Je remarquai que le sistre rend un bruit 
qui tient quelque chose du chant de l'hiron* 
delle (2). En mSme-temps aussi les couronnes , 
les bouquets , les corbedles de fleurs , les bas* 
sins de fruits , furent presented en offrande , 
tandis que Fencens s'elevait au-dessus de l'au- 
tel , et parfumait l'air de sa vapeur. 

Parmi les prStres qui soulageaient le cele** 
brant dans ses fonctions , j'en remarquai deux 
qui se couvrirent le visage du masque sacre 
d'Anubis ou d'Hermea. C etait pour annoncer 
le principal officiant, qui sortiulu sanctuaire, 
pre'ce^ deplusieurs chiens(3) , et qui, s'arrS- 



(1) Tibull. cleg. I. 3. 

(2) Lettres de Cuper. /»-4°« p» 3*6. 

(3) Les cluens marchent devant les pontpes d'Isis. 

Diodor. Sic. I. bib I, 
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tant surle degre* le pluseleve , raontra Phydrie 
sainte qu'il portait dans un pan de sa robe , 
sur son sein (1) j j'observai qu'on avait ]et6 sur 
ses epaules une ^charpe bordee de franges , 
servant a lui envelopper les mains, afin ae ne 
pas temir le vase sacre qu'il presentait aux 
hominages du peuple $ cette draperie recou- 
vrait mysterieusement Phydrie (2.) , objet des 
adorations publiques. A cette vue tout le 
monde s'inclina pi ofondement , tendit les 
mains au ciel, et aaressa des actions de graces a 
la bonne d^esse Isis , jusqu'a ce que le vase f'ut 
rentre\ Alors , le second pontife , s'adressant 
a Passembl^e , luicria : cc allez enpaiac (3)». 

Je vis les portes se refermer , les pr&tres 
regagnerent leur logis , et le peuple s'ecoula 
lentement. 

J'abordai un vieiliard nu jusqu'a la cein- 
ture, et qui, se sou tenant a- peine sur un ap- 
pui de roseau , £tait resfce le dernier; je lui 
clis : « mon pere , ne* loin de ces lieux , je 
cherche a. m'instruire. Puis-je savoir , ou t'est- 
il permis de me dire ce que renferme ce vase 
qu'on vient d'exposer un moment a la vene- 
ration du peuple? Ne serait-ce qu*un objet 
embl&matique et commemoratif » ? 

(1) Gerebat felici suo gremio. . . 

Apuleius , metam. XI. 

(a) Hydriam tegunt, . . Tunc in terrd procumbentes , 
manibus ad caelum sublatis , inventionibus gratias agunt 
diviiiae btnignitatis. 

Vitruv. Arch. V1H. initio. 

(3) C'est le pax tecum , ite , missa est , des Christi- 
coles, reiLouvele* des Remains qui le devaient aux Grecs , 
et ceux-ci a PEgypte. Lexic. Pitisci. 

Nil novum sub sole. Le cours de ces voyages mettra 
cette verite de fait dans toute son- Evidence. 
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Le vieiilard. II est enveloppe, afin qu'on 
ignore. Mon fils, c*est un mystere (1) ine- 
fable pour nous, comme pour toi. Les initios (2) 
seuls de Memphis et de Thebes en savent da- 
vantage. On nous dit qu'il contient un oeuf de 
pigeon ou d'Ibis , plonge" dans de Feau du Nil 
purifiee , syrabole de la f econdite de PEgypte. 
II n'y a peut-£tre rien du tout dedans. Qu'im- 
porte ! il sert a nous reunir une f'ois ehaque 
jour. II nous invite au recueillement. II excite 
en nous le sentiment de la reconnaissance $ 
quelquefois il retient Tame f aible pr&te a com- 
mettre une faute. Qu'ai-je besoin d'en ap- 
prendre davantage ? le surplus n'interesserait 
peut-e*tre que ma curiosite 

Pythagore. Bon vieiilard! la raison parle 
par ta bouche. 

En ce moment , une des guirlandes de lierre 
attachees aux colonnes du temple vint a tomber 
a nos piedr. J y en pris occasion pour dire : 
« Le m&ne arbrisseau est done dedie k deux 
divinite's differentes : Isis en Egypte , et Bac- 
chus (3) en Grece. 

Le vieillard. Isis elle-me'me nous fit con- 
naitre les propriety de cette plante ; aussi 
Temployons-nous dans toutes les fetes celebrees 
en son honneur. Nous le preferons m£me a 
la vigne pour nos solennit^s d'Osiris $ la vigne 
perd ses f euilles et se seche de bonne heure $ 
le lierre garde sa verdure toute l'annee. Mon 



( 1 ) Summi numinis veneranda effigies. 

Apulei*. hoO citato. 
(a) Plutarque , de la curiosit'' 

(3) On appetart le lierre la * d'Osiris , synoirimo 

de Bacchus. Diod. Sic. I. 1 
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fils , la pauvre esp^ce liumaine ressemble a la 
vigne. Le souvenir d'une bonne action est 
comme le lierre qui orne ce temple de ses fes- 
tons. Adieu. 

Pythagorjb. Respectable vieillard ! permets 
que je t'interroge encore sur un autre usage 
dont je ne puis me rendre compte. J'assistai 
aux moissons. La r^colte faite , on dressa une 
gerbe au milieu du champ depouill£ 5 puis je 
vis les moissonneurs former un grand cercle 
autour , et adresser en pleurant une pri&re" k 
Isis (1) ; pourquoi cette tristesse dans une cir- 
constance qui ne devrait, ce semble , inspirer 
que de la joie ? 

Le vieillarb. Mon fils , originairement ces 
larmes n*avaient pour cause et pour objet s 
que la commemoration du triste ^tat ou se 
trouv&rent les premiers hommes avant Tinven- 
tion de ^agriculture. Depuis , Pignorance a 
tout confondu, Au lieu de pleurer les peines 
trop reelles du genre humain, on donne des 
larmes aux aventures lamentables et menson- 
g£res des Dieux j car les Dieux doivent £tre 
etrangers a la peine. On attribue a la deesse 
Isis les accidens arrives a la nature encore in- 
culte et sauvage. C'est dans le m£me esprit que 
le dix-neuvieme jour de Thaut , le premier 
mois de Pannee , k Pequinoxe de Pautomne , 
nous ne mangeons que du miel et des iigues , 
nourriture primitive des hommes. 

Quand le vieillard se f'ut ^loigne , j'exami- 
nai le contour ext^rieur du temple dont le 
dedans, qu'ils appellent Secos (2), n'est acces- 



(1) Plutarch. Isis et Osiris. $. 36. Diod. I, 1, 

(2) Strabo. sanctuaire. 
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sil^le qu'aux prStres. Arrive demure, j'en- 
tendis quelque bruit ; il me sembla qu'on tra- 
vail kit int^rieurement. Je m'approchai de plus 
pr£s encore , et me hissai sur auelques pierres 
amoncel£es pour atteindre au bas de Tune des 
i entes (Strokes pratiques dans la muraille , et 
servant a introduire un peu d'air et de jour. 
J'y appliquai aussitftt l\»ii , et ce que je vis 
me dedommagea de la situation plnible que 
je gardai pendant assez long- temps. On r£pa- 
rait a neuf la grande divmite de ce sane* 
iuaire (1). C'^tait une Isis(2) myrionyme\ un 
epervier repose sur sa t£te (3). Le scarab^e , 
symbole du soleil , brille sur son sein $ et au- 
dessous est trac£ un globe d'or , au milieu 
de quatre cercles de couleurs diverses , Tun 
rouge , pour exprimer le feu jTautre bran, ou 
la terre ; le troisi^me bleu , ou Peau \ le qua- 
tri£me blanc, ou Pair et le ciel. La grande 
coiff'e dlsis se trouvepeinte aussien bleu. Deux 
grandesailes accompagnent ses bras. Lesplumes 
en sont coloriees de m&ne que les quatre 
cercles. 

Cette grande figure , representee assise, est 
de marbre <§gyptien, ou de basalte,EUe semble 
off'rir une de ses mamelles au jeune taureau 
Apis. 

Le travail dont on s*occupait , Consis- 
tait k dorer cette statue, d'apres un proc<£d£ 
que je suivis dans tons ses details. On com- 
— i— ■.— — . ^ 

(1) Adytum , mot grec latinise. 

(2) C'est-a-dire , susceptible d'une infinite de formes 
et d'attrihuts. 

(3> Montfaucon. Mad inscript. hist, torn. XIV. «t-4°. 
p. 7 et suiv. 

E4 
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menca par hacher(i)dela paille de riz, dont 
on parsema les brins dans de la colle , qui ser- 
vit de premiere couche , appliqiwfe sur la 
pierre gramteuse. Par - dessus furent poshes 
deux todes de fin lin, enduitea d'une autre 
couche decouleur blanche* Enfin * \* or recou- 
vrit le tout. 

J'apprisquel'homme charge An ce soln, etaft 
un prStre. Les*pr«tres en Egypt© , -aftbaa- 
donnent pas aux mains des artisans la fabri- 
cation, ou la reparation des statues (m) de 
leurs Dieux j dans la crainte qn*& ne se €&m~ 
mette quelque bevue , toujour* grave dandle 
culte dune nation superstitieuse. Hsappellent 
leurs statues (3) komah. 

S. LXIII. 

Ecoles puhliques. Bibliothique, Pymmides 

de Memphis* 

JBrentrai dans Memphis pour revoir mon 
corapagnon de route, le fife de GapWphe , 
& qui je proposai de me mener avec lui aux 
£coles exterieures , tenues par les pr&rcs du 
dernier ordre. On me permit d'assteter aux di. 
verses lemons qu'on y donne. La grammaire 
et la religion en font la matiere exclusive. On 
nv traite de morale oue sous U rapport du 
culte j et 1 histoirenationale n'efct encore que 
la mythologie ddgagee du dogme. 

(i) Caylus , eodem loco citato, p. 1 3. * 
PetaL " U8> ***** ** U chauvct <f- P- 7* Wit. <*« 
(3) Leclerc. bibL chois. torn. VII. 
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Ces instituteurs sacr^s , qui s'infr ulent avec 
emphase Sabes (i), c'est-^-dire les sages de 
Memphis , semblent craindre de rencontrer 
trop vite des rivaux dans la personne de leurs 
&&ves. Ceux-ci, d'une docilite presque passive, 
se reprocheraient corame une faute grave , le 
moindre doute sur llnfaiUibilifcS de ce qu'on 
leur enseigne. lis n'osent mterroger leur ar- 
pedonaptes^jt)^ c'est le nom des pr^tres ensei- 
gnans. On leur fait un nitrite du silence. 

On fte cultive avec un peu de soin que leur 
m&nbire, sans trop se mettre eri peine de r^gler 
leur imagination , et de rectifier leu jugement. 
On prend aussi la precaution de leur rendr^ 
triste etrebutante, l'etudedes sciences exactes. 
Ensorte que toute cette jeunesse de Memphis , 
et des environs , la tSte pleine de mots et vide 
d'id^es, sort des ecoles pour entrer dans lep 
difKrens emplois civils, apr&s avoir contracte 
un caract&re morose et taciturne- ^'education 
domestique, la seiile dvouee de la nature , pour* 
rait r^parer un peu les vices de ces institu- 
tutions pubjiques $ mais peu de pdres de fa- 
mule , peu de chefs de maispn , mal Aleves 
eux-m&mes , 'sont en etat de supplier k Pins- 
truction des Ecoles. Ceux qui le pourraient sont 
trop distraits dans Tenceinte d'uiie ville opu- 
lente et pleine de luxe. v 

La pol&ie (3) est interdite dans Tecfucation. 
Est-ce un trait de sagease ^gyptienne ? en est>ce 
un de politique sacerdotale ? Les Druides sont 
d'un autre avis. 



(1 ) Jabloitolci, Pahtkeon aegyp. 

(a) Clement Alex. Strom, 

(3) Dioiiis. Chrysost, orathtroica. p. 5i. 01-1*. 1679. 
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Je firecjuentai peu la biblioth^que du temple 
de Vulcain : Hom&re (1) la consulta. On as- 
sure qu'il y trouva de bons inateriaux pour 
la composition de ses poemes. 

hes volumes contenus dans ce depSt pu- 
blic , sont en petit hombre , et du choix des 
prfitres. La plupart traitent de la langue na- 
tionale et des ph&iom&nes du pays. Plusieurs 
ressemblent a aes rouleaux de toiles peintes. 
Les caractdres y ont et£ appliques sous di- 
verses nuances , comme on i'rappe les ban- 
delettes de lin chargees diu^roglyphes. II y a 
aussi des livres de calculs , d'autres de topogra- 
phie, quelques-uns de musique. Je reconnus 
bientdt que tout y est f alsifie , ou incomplet , 
l'ordre sacerdotal et le gouvernement ne vou- 
lant pas d'un peuple instruit. 

Gaphij)he me dit que la biblioth£que de 
Thebes etait mieux composee j aussi , n'est- 
elle point accessible pour tout le monde. 

N'ayant rien de plus a apprendre des 
hommes dans Memphis , il me restait , avant 
de quitter cette ville , a interroger les grands 
monumens de son voisinage (a). J'allai seul 
contempler ces pyramides , Sterne! honneur 
de l'Egypte. J*y passai d*abord une nuit toute 
entiere aux rayons de la lune \ j'epiaile moment 
de Pascension perpendiculaire de cet astre sur 
la plus haute (3) des pyramides. On me dit 
que des rois avaient eu rintention de dresser 
une statue sur la plate-forme de ces masses 

(0 Dictionn de SabatHier. bthlioth. //i-8°. 
(a) Voy. r esprit des nations* V. i . 
(3) I*es cAt^s de la plus grande des pyramides sont de 
six cent cinquante pieds de Paris. Mim. acad, des set. 
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triangulares. Qu'ils s*en donnent bien de 
garde , et respectent davantage cette place f 
destin^e a servir comme de piedestal au soleil 
et a la lune ! ce f'ut sans aoute la premiere 
idee de l'artiste createur qui conc^ut le dessein 
de la plus ancienne de ces pyramides. 

Leur construction a donn6 lieu a mille con- 
jectures : c'est ce qui arrive ordinairement aux 
entreprises sublimes. L'astronomie semble en 
revendiquer d'abord la gloire. La vanit^ vou- 
lut ensuite s'en appliquer l'usage. L'une, en 
exposant les quatre cot^s de la pyramide aux 
quatre points opposes de la sphere du monde , 
apprit a la posterity que les p61es de la terre 
et les m&idiens n'^prouvent aucune variation. 
L'autre pr^tendit immortaliser le souvenir de 
son pouvoir. Les princes voudraient re'gner 
dans la memoire des hommes long-temps en- 
core apr£s avoir et^ ray^s du registre des vi- 
vans. Les monarques tiennent plus a la vie 
que les autres mortels. Ainsi que me Pavait dit 
le fils de Gaphiphe , il y eut, de& rois, qui , 
craignant de voirPinondation duNil d6ff6n6r6e 
un jour en submersion totale pendant ptusieurs 
mois , Mtirent ces lieux d'asile pour s'y renf er- 
mer avec leur f amille et leurs tr^sors , et y 
attendre en toute 's£curit£ , la retraite des eaux. 
D'autres , peu contens de la dur^e de quel- 
ques si&cles, affecteVaux temples les plus so* 
bdement Edifies, imagin&rent cette forme de 
construction , comme pour rivaliser Pastre des 
annees , et lui d^dier un autel capable de sub- 
sister pendant tout le cours d'une revolution 
planckaire. 

Quo! qu'il en soit de la purete des motifs , 
et ae Putilite* de Pusage des pyramides, ces 
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monuraens se recommandent assez eux-m&mes. 
Us attestent la toute- puissance des homines 
reunis. A quoi sont propresces moles pierreux, 
out dit certains spectateurs humil&s et jaloux ? 
II f'aut leur repondre : « La vue d'une pyra- 
mide aggrandit Tame , et lui donne la cons- 
cience de ses forces. Ce colosse immobile et 
iinposant semble, an premier coup-d'oeil, trans- 
former un homme en insecte j que paraitrait 
le plus grand des he>os au pied d'une pyra- 
mide ou sur la clme ? A-peine serait-il per- 
ceptible. Cependant, l'homme, Stre faible, 
borne et petit , a pu Clever ces masses qui 
survivront a mille generations ». 

Les dynasties, les cultes, les systemes se 
sont success , et n'ont laisse apres eux que 
des traces legeresj Memphis Eclipse aujour- 
d*hui Thebes , et le sera bientot par une 
autre cite plus fameuse ( Alexandrie). Le Dieu 
Apis se renouvelle en moins d*anne>s qu'il 
ne faut de jours (28) aux phases de la lune ; 
Les statues saintes se laissent mutiler , ou sont 
ecrasees sous les debris de leur sanctuaire. Les 
pyramiJes , au milieu de toutes ces vicissi- 
tudes, res tent debout , et bra vent la faux du 
temps. Elle leur enleve chaque annee quelques 
eclats de pierre, quelques lames de marbre. 
Leur masse inebranlable demeure la m&me , et 
souffre a - peine au bout de dix siecles quel- 
qu'alteYation sensible. 

Elles off rent en elles la solution de ce grand 
problSme : 

« Produire beaucoup d'effet avec pen d'art et 
de moyens ». 

Ici, les architectes onf surpasse les legisla- 
teurs. 
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^ Apr&s avoir consult^ le soleil et trace' trois 
signes , Parchitecte ordonne aux Egyptiens de 
poser une pierre sur une autre pierre : cette en- 
treprise toute simple , dont Pexe'cution ne com- 
promettait P existence d'aucun des travailleurs , 
enfanta Pedifice le plus imposant , le plus du- 
rable, et peut-£tre le plus extraordinaire, sous 
une forme commune. Le peuple , stupef ait a la 
vue de son propre ouvrage, en concut un le- 
gitime orgueil \ et le voyageur admirant la 
puissance du genie , s'en retourna disant : 
« C'est au piea des pyramides d'Egypte qu'il 
faut venir pour avoir Pidee d'une conception 
forte , liardie , qui n'a presque rien coute a 
realiser ». Le pliilosopne ajoute avec amer- 
tume : « La terre serait couverte de monumens 
pareils et peut-efc-e plus utiles, si les hommes 
avaient fait aux talens cre'ateurs les sacrifices 
qu'exige le genie destructif de la guerre ». 

Les livres hermetiques , profonds sur toutes 
sortes de matiere , demontrent la haute anti- 
quite du peuple ^gyptien ; les pyramides en 
sont des temoins encore plus dignes de foi , et 
qu'on ne peut lui disputer. EUes n'ont pas be- 
soin des hieroglyphes qui les couvrentpour at- 
tester la sagesse et les connaissances de ceux 
qui les ont elevees, ou plut6t de ceux qui ont di- 
rigd ces travaux , qu'aucune nation n'a pu en- 
core ^galer. Qu'est-ce quele plus beau, le plus 
grand des temples (i) de Sainos, a c6te de 
la moindre des pyramides d'Egypte ? 

De tous les ouvraees sortis de la main des 
hommes , les pyramides ont le plus de ce ca- 

(1) Herodote preTere les pyramides au temple d'Ephese 
et a celui de Samos. 
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ractere que la nature imprime a ses ceuvres. 
Une figure gigantesque d'homme, 011 de telle 
autre espece vivante , ^tomie un moment $ 
bientS t on n'y reconnait que des formes outr^es ; 
qu'une exageration orgueilleuse et puerile. Elle 
ne frappe pas long-temps l'ceil , et l'imagina- 
tion ne s'y arr£te point : une pyramide ne laisse 
rien k desirer par la purete de sa forme , 
jointe a la grandeur de sa masse. Les yeux 
s*y reposent avec calme , apres en avoir me- 
sur6 l'etendue. Elle remplitle voeude l'homme , 
ami de la r£gularit6 , et admirateur de la puis- 
sance tranquille. C'est avec justice que lalangue 
egyptienne lui donne le nom de Pyr-Omis , 
beau et ion, Le grand (1) est presque toujours 
beau. 

Ces ouvrages de m&connerie n'etonnent que 
par leur volume, m*ont r^pete* des envieux de 
la gloire du Nil, et ne rappellent, tout au plus, 

Sie l'enfance et les premiers essais de l'ar- 
litecture 3 ce temps grossier ou Ton igno- 
rait encore Tart de dessiner une colonne , une 
frise , un architrave j ou les regies des belles 
proportions, trouv^es depuis en Grice , (a) 
etaient encore a decouvrir.* 

Pythagore. Maisc'est-laprecisementle grand 
talent de rinventeur de la pyramide Egyptienne. 
Sans Pappareil et tous les accessoires de Parchi- 
tecture perfectionnee , trois lignes ont suf H pour 
dessiner le plan le plus hardi d'un monument 



(1) Lettres sur la sculpture* «i-4°. 1769* 

(2) Le siecle do Pythagore preciSda celui de Pericles ; 
mais Pythagore ^tait posterieur a Pisistrate , et con tempo- 
rain d'Anacreon. II ne faut pas perdre de yuc ce rappro- 
chement qui justifie assea les details de cet ouvrage. 
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sublime par sa grande simplicity, et sacre par 
sa forme imperissable. On ne pouvait executer 
un plus vaste dessein avec moins d'ef forts. Le 
comble de Tart fut de choisir precis&nent 
un ensemble de mat&tiaux , propre a resister a 
tous les agens de la destruction , ou du moins 
cmi n'offnt presque point de prise k ce genie 
du mal dont la t&clie est d'abattre a mesure 
que le g^nie du bien eleve. Si la pyramide 
egy ptienne est le produit d'une infinite de cornbi- 
naisons amenees lentement par l'experience , 
elle recule Pantiquit£ des habitans du Nil dans 
une profondeur impenetrable $ au contraire , 
si elle n'est que le resultat subit du genie prompt 
a concevoir et a deviner les effets successifs 
d'une longue theorie , que ce soit Thaut ou 
un autre , la pyramide egyptienne est celui de 
tous les monumens qui f ait le plus d'honneur k 
1'esprit hum aii i. Dans toutes les hypotheses, 
c'est le fruit des loisirs d'une grande nation 



cent mille bras (i) etrangers. 

S- L X I V. 
La veuve Zaiuca. Ddtails sur les pyramides; 

Dans mon premier enthousiasme , que la 
reflexion a s§u modifier depuis, mes chers dis- 
ciples; je marchais k pas lents au pied de la 
grande pyramide , abandonnant ma robe de 
En k Tair Frais de la nuit , et laissant echapper 
i— ^ 

(i) Ceiix des Juifs, selon Joseph. 
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quelques mots. Une femme clont j 'avals frappe* 
la vne par la blancheur de mes vetemens que 
le pale flambeau de la lune rendait encore plus 
remarquables , fit quelques pas vers moi, etsans 
oser m'approchery de loin me tendit le$ bras, 
en me disant : « Est-ee toi ? Ah ! c'est bien lui j 
c'est mon epoux. On ne m'a point trompee. Tu 
viens revoir les lieux , ou nous nous pro- 
menames si souvent ensemble , a pareille heure, 
pendant notre courte union . FideUe a tes douces 
habitudes , Tame qui anioiait ton corps , aime 
sans doute a errer autour de cette pyramide , 
pendant que ta triste depouille habite le champ 
des morts cLuis la plaine de Memphis. Tu viens 
peut-dtre savoir si ta chere Zaluca pense tou- 
jours a toi. N'en doute pas. Mais , ^coute ; 
conseille-moi. C'est pour prendre ton avis que 
je me suis rendue en ce lieu , te^noin de nos 
premiers sermens. Nous nous jurames d'etre 
run a 1' autre jusqu'autombeau et m&me au-dela . 
La chaste Isis m'est garant si depuis nptre dou- 
loureuse separation , j'ai pense une seule fois 
a roinpre ma promesse. Mon ame a-t-elle cesse 
un moment d'etre attached a ta memoire au- 
tant que la plante (i) d' Osiris a l'arbre auquel 
elle s'attache ? Depuis tes funerailles , ai - je 
manque" un seul jour de m'acquitter d'un pieiix 
devoir sur ton cerceuil et au pied de cette py- 
ramide. Et j'en fais le voeu. Oui ! Quand je 
devrais exister aussi long-temps qu'elle , j'en 
jure par le sanctuaire (2) de Coptos 5 chaque 
jour, tu auras mon premier hommage ; chaque 
nuit, tu seras 1 unique objet de mes plustendres 

(1) Le lierre. Plutarch, de Iside, 
(a) Apulerus , metam. 

pensees. 
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pens^es. Mais ecoute : ma famille et m£me la. 
tienne me pressent de contracter Je nouveaux 
noeuds. Tous me disent : tu es jeune. Le 
mari que tu regrettes avoc tant de justice, ne 
t'a point laisse d'enfans. Son fr£re t'aime et 
languit. Donne-lui ta main. Unie au mime 
sang, tu n' auras point f'auss^ ta parole: et 
ton mari serait peut-fitre le premier a y con- 

sentir. Va consulter ses m&nes O mon 

epoux! dis-moi ce que doit r^soudre la sen- 
sible et malheureuse Zaluca. Dois-je prolonger 
leschagiins d'unfr&reque tu aimais f Rdpond. 
Veux-tu me c£der a lui? Ordonne. Dispose 
de ta compagne. Si on est jaloux jusque chez 
les morts, ne crains pas de me le faire pa- 
raitre. Je ne t'ai donne jusqu'a ce jour aucuii 
sujet d'inqui&ude , et je ne changerai pas de 
conduite a present que tu es au tombeau. Mais 
explique toi. Si tu reclames notre promesse 
mutuelle, Je la rempliraL Je resterai veuve. 
J*en jure par les cendres d'Osiris (1) dont Hie 
de PhiW est d^positaire. Si tu c£des a ton fr£re 
tes droits sur ma personne , j'ob&rai. Je per- 
mettrai au tiPyrene (a) harmonieux d'accom- 
pagner une deuxidme f bis, pour moi , le chant 
nuptial. Parle. 

Jecrus devoir profiter de Perreur de cette 
ieuneetint^ressante femme pour lever ses scru- 
pules et la rendre a la nature: Zaluca! lui 
dis-ie d'une vpix e'toufKe dans mon manteau ; 
ton mari est satisfait ; tu es libre. Rends le f rdre 
heureux a son tour. 






(0 Pococke , voyages. 

(2) FlAte ^gyptienne , de Finvenhoii d'Usins. Follux. 

r. jo. 1. AtLen. IW 
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Tome II. 
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La veuve. Tu me le perinets ? Tu ne t'en 
fdcheras point. Vas ! je ne cesserai de t'aimer. 
Tu me seras toujours aussi cher. J'en at teste 
la pyraraide sainte. mon premier e*poux! 
deinain , ne manques pas de reparaitre ici. Nous 
y viendrons tous deux , ton frere et moi , pour 
contracter en presence de ton ombre cherie, 
mi lien auquel tu veux bien consentir. A 
demain. 

Pythagore. Si je ne pouvais me rendre en 
ce lieu , il ne faudrait pas pour cela difierer 
ton nouvel liymenee. 

La veuve. Alors , j'irais le conclure sur ta 
tombe. 

Pythagore. Adieu, Zaluca. 

Cette veuve naive se retira lentement, apres 
avoir rabaisse' son voile noir sur son visage. 

J'attendis le jour qui ne tarda pas, pour 
examiner la pyramid e sous un autre aspect. 
Je ne fus pas long- temps seul ; des Taube du 
matin, une foule d'oisiFs arrive de Memphis, 
et s'installe a Tentree du monument , ou se 
promene dans le voisinage , e'piant le voya- 
eeur et l'etranger , pour leur en raconter toutes 
les traditions, du genre de celles que m'avait 
debitees le fils de Gaphiphe. Je m'arrStai pour 
prater un moment Poreille a ces remits pronxes 
et pleins de vanite* ; car les pyramides donnent 
beaucoup d'orgueil a Inhabitant de PEgypte. 

Ce qui prouve qu'elles sont des monumens 
tout a la fois astronomiaues et religieux, c'est 
que devant chacune d'elles , il y a un temple 
carre , dont le portique regarde Torient. Les 
premieres e*tudes de Tastronomie durent ne- 
cessairement conduire a l'ide'e d'un Culte $ les 



p 



w 



flW 



w 



i>kPytmagore. 83 

pyramides sont comme autant d'autels (1) ele- 
ves aux astres ; Fadmiration est un commence- 
ment deplete. 

L*un de ces Edifices sacres renfermeun sphinx 
d'un volume beaucoup au-dessus des propor- 
tions ordinaires. Une roche qu'on rencontra 
en cet endroit , parut propre a figurer Pem- 
bl£me de la nature $ un compose* de plusieurs 
etres vivans, de forme et d'espece differentes. 
Ce sphinx, moitie" vierge, moine" lion (les deux 
signes (2) astronomiques les plus chers a l'E- 
gypte ) , est vraisemblablement le pere de notre 
Diane d'Ephese , consacree a representor le 
raSrae objet , cette force productrice donnant 
Pexistence a tous les animaux qui respirent 
sous le soleil. Mais la Diane d'Eph^se, beau- 
coup plus riche , et fille d*un ciseau plus de- 
licat, est loin de laisser une impression aussi 
profonde sur Pesprit des spectateurs , que le 
sphinx de Memphis ; peut-etre y eut-il ae ma 
part quelque prevention. 

Ce bloc (3) de caillou durera plus que le 
temple , et autant que les pyramides. 

Pour p^netrer dans PinteVieur de la plus 
grande , le sceau royal d'Amasis me procura 
un interpret , officier du Prince , qui m'en 
fit ouvrir toutes les issues. L'architecte semble 
avoir reserve* toutes les ressources de son art , 
pour cette construction cache~e. La decrire , 
est de^a un travail difficile et p^nible. 

Toutes ces galeries , tous ces canaux , ces 



(i) Phars. de Lucain. 

(2) Caylus 5 anttq. £gypt, torn. TIL /»-4°» 

(3) Pline appelle le sphinx de Memphis sylvestre nu- 
men } hist* nat, XXXVI. *«-i2. 
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detours qu'il me f'allut parcourir aux Ham- 
beaux , aboutissent a quelques espaces vides , 
qui ne sont propres qu'a renfermer secrelte- 
ment des cadavres et des tresors. Parvenu a 
ce centre , tout le prestige s'evanouit. On ad- 
mire Partiste j mais oil ne sait que penser des 
rois qui ont mis Ison talent en oeuvre. 

Dans ce voyage intexieur des pyramides , 
je remarquai la grosseur prodigieuse des (1) 
pierres , toutes aussi polies que nos miroirs. 
Elles sont tellement jointes ensemble , qu'on 
distingue a peine Pendroit ou Pune finit , ou 
Pautre commence. 

La se trouve aussi un puits (a) profond 
de quatre-vingt-six coud^es. 

Une tradition veut que cet edifice soit la 
sepulture d'Osiris (3), le tombeau (soros) du 
soleil : idee absurde , mais religieuse 5 des 
lors elle a pu trouver sa place dans le cerveau 
du peuple inconsequent , qui prend tout a 
la lettre. 

En sortant de cet Edifice si complique , 
chef-d'oeuvre peut-£tre de Parchitecture pri- 
mitive , je posai le pied sur un monceau de 
sable , retraite , ou chef-lieu d'une republique 
de fourmi-lions. J'examinai un moment I'm- 
dustrie de cet insecte que je voulus forcer dans 
ses retranchemens , mais en vain, II s'etait ma- 
nage des conduits souterrains avec.une telle 
adresse, qu'il echappa k raes poursuites , et 
me laissa dans Pincertitude de savoir ce «ue 
je devais admirer le plus , ou les pyramides 

■ ■ — Ml ■■ ■ I I— — — ■■ " " ■ » ™'— — — W—PM— ^l^> 

(1) Corneille Lebruu,tom. I. i55. Voy*e?t Perse, 

(2) Plin. hist. nat. XXXVI. iS, 

(3) Dupuis , reU univ. torn, 1V\ //i-8°. 
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de l'Egypte , ou les nids (i) du fourmi-lion. Cet 
insecte a du moins sur rhomme l'avantage 
de la sagesse du motif. L'homrao pouvait 
se passer de pyramides pour exister sur la 
terre $ le fourmi-lion » pour vivre , a besom 
de tout le travail qull s'impose dans le sable. 
Ainsi la premise merveilFe du monde , et 
le plus grand eHbrt du premier peuple du 
globe, le cedent a I'instinct d'un insecte. Les 
savans dgyptiens ne sont pas encore d'aussi 
bons arcnitectes que les fourmi-lions $ et ceux- 
ci n^ont point a se reprocher des milliers de 
victimes dans la construction de leurs de- 
meures souterraines. 

La nature du sol de TEgypte semblait de- 
voir interdire aux habitans tout projet de 
constructions durables. Un sable mouvant 
offre une base peu convenable a des monu- 
mens solides f et faits pour braver les siecles. 
Cette consideration a produit un effet tout 
oppose. L'homme aime a lutter avec tous les 
objets qui l'environnent , et se plait a vaincre 
les difiicultes , souvent pour le seul plaisir ou 
la seule vanite~ de les avoir vaincues : c'est 
ce qui arrive aux peuples du Nil. II est vrai 
de dire que sans les roches immensea qui 
servent de charpente osseuse a leur mere 
commune (la terre) , de telles entreprises 
eussent etd impraticables. 

On est stupeTalt a la vue de ces pierres 
enormes que la mecanique a su hisser jusque 
sur la plate-forme des pyramides j peut-6tre 
les auteurs de ces grands ouvrages , plus hu- 
mains , eussent et£ moins bardis. Quand on 



(0 Fr. Hasselquist, voyages au Levant, initio* 
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21'est pas avare de sang, on se permet les plana 
les nlus hasa^deux. * 

line entreprise aussi grand d, maisplus belle , 
puisqu'elle devait 3 tre plus utile , &ait la jonc- 
tion des deux mers , par ua canal de rEri- 
thr^e au NO ; et ce fat pr^cis^ment celle a 
laqueJle on ne pensa qu'en dernier, et dont 
l'ex£cution mal combinee couta la vie a plus, 
de monde , et n*eut point de succ^s. Helas ! 
le mal et Pinutile ont tonjours mieux r^ussi a 
rhomme, que le bien et le necessaire. 

Le lendemain , a la naissance du jour * 
je retournai a la grande pyramide, pour y 
monter , et atteindre jusqu'au sommet , avant 
les ardeurs du soleil. Lorsqu'on y est par- 
venu , il faut avoir ]>eaucoup de sang-froid , 
pour ne pas y perdre la tfite. Neanmoins je 
pense qu'on s/y soutient mieux qu*au falte 
du pouvoir. 

Ce n'est que sui cette Elevation qu'on 
voit , et qu'on * peut connaltre TEgypte, 
Magnifique spectacle ! tableau enchanteur qui 
fait autant d'honneur aux hommes qu'a la 
nature j ils y ont mis autant du leur, quelle 
du sien. L'Egypte, haute et basse, qui jadis 
n'offrait que des landes sablonueuses et stdriles, 
ou des raarais infects , est de venue le jardin 
le mieux arrose , le mieux cultive' , le plus 
abondant des trois parties de la terre. Parvenu 
au .fat te de la plus grande pyramide, on est 
dans le ravissement, qiiand on r&lechit i Tim- 
mensW des travaux de ^enfant du Nil. II a, 
pour ainsi dire, conquis le pays qu'il fcabite .* 
non pas a la pointc du glaive, mais au prix 
de ses sueurs, et avec ses seuls bras. La na- 
ture lui a fait acjieter tout ce qu'il poss^de 5 



DB PytHAOORE. * ' 8/ 

ce c|u*il possede est done bien a lui : elle ne lui 
a rien donn£. De quelque cote* qu'on entre en 
Egypte, on apergoit dfyk cette grande pyra- 
mided qu'on juge de l'«kendue que doit avoir 
V horizon, quand on est parvenu au dernier 
terme de sa hauteur. 

$. L X V. 

lLa fite du Nil. 

Il est principalement deux Spoques de Fan- 
nie pour se procurer un coup-d'oeil enchan- 
teur , en montant sur les pyrainides : le temps 
de l'inondation (1) du Nil, entre le solstice et 
l'equinoxe, et 1'epoque ou ce fleuve semble re- 
arer son voile dVrgent pour laisser k de*cou- 
vert d'immenses tapis de verdure , de vastes 

Slaines enrichies de moissons que led rayons 
u Soleil ont bient6t dories. On croit voir 
deux contx&s , deux mondes differens* Mes 
disciples bien-aim^s, je n'essayerai pas de voua 
en esouisser la copie $ je resterais trop au-des- 
sous de Poriginal, ouvrage en commun de la 
nature et des hommes , qu*on ne peut con- 
templer qu'en Egypte, et qui demande a Stre 
vu de ses propres yeux. II laisse dans le cer- 
veau d'un observateur bien organist une foule 
de sensations neuves que le r^cit le plus anime' 
ne^ saurait faire eprouver. Mes anus , il faut 
voir PEgypte, dans toutes les saisons et depuis 
ses grottes les plus profbndes jusqu'an som- 
met de la plus elevee de ses pyramides. 
Si Ton m*eut transports tout -a- coup pres 



(i> ¥\in. hist. nat. V. 
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d'elles , enne melaissantrien voir surla route , 
je les aurais jug£ Poeuvre d'un peuple de grants , 
d'une race d'hommes au-dessus de la stature 
ordinaire. Quelle eut 6t6 ensuite ma surprise 
a la vue de la nation ^gyptienne la moins 
f avoris^e de la nature , quant a la beaute* des 
formes du corps ! Un jour , on fera difficult^ 
de croire a la r^alite* ae ces grands ouvrages. 
Et les Egyptiens semblent Pavou\pressenti , en 
les construisant de maniere qu'on aura plus de 
peine encore a les de'truire. Les ruines suffi- 
ront pour attester le prodige et conf ondre les 
increaules. 

Je vous ai parte de*ja des barques construites 
avec le papyrus : (i) elles sont d'usase prin- 
cipalement pendant Pinondation de FEgvpte 
par le Nil 5 concevez de grands paniers aun 
tissu extr£mement serre etenduit aune couehe 
epaisse de resine ou de bitume; Toute FEgypte, 
k deux epoques de Paimee, se trOuve couverte 
de ces lagers esquif s dont chaque famille est 
pourvue , afin de ne pas interrompre les rela- 
tions commerciales et autre9 , devenues mfime 
plus actives par Pespoir des heureuses suites 
de Pinondation. 

Au haut des pyramides, PEgypte submer- 
ged par le Nil et couverte de ces petits ba- 
tiniens tou jours mobiles , me parut une vaste 
founniliere surprise par Peau d'une source 
voisine. D'autres la comparent a iin vaste Ar- 
chipel , celui des Cyclades. 

Les inondations du Nil ont rendu les Egyp- 
tiens bons nageurs 5 les plus pauvres se jettent 
dans les eaux et passent ainsi d'un village a 

—————— i n 1 ■■ ■ ■ — i — — — i ■' ■ ■■ ■'■ — 

(1) Piine t Th6ophraste ? Caylus. naves papyraceae. 
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V autre pour leurs affaires. C'est surtout aussi 
a cette epoque de 1'annee que les pigeons mes- 
sagers font le plus de service. 

Je ne manquai pas d'assister a la grande 
f&te (1) celebree tous les ans a l'approche de 
Pinondation fecondante , et attendue avec la 
plus vive impatience. Cette solennite* , commune 
a toutes les parties de l'empire que le Nil ar- 
rose , n'est nulle part aussi pompeuse qpi'k 
Nilopolis. Dans cette ville , le fleuve nourricier 
a un temple et un cuke , qui le disputent aux 
soins religieux que lui rendun college de pre*tres> 
institue" pres des Cataractes , par de-La Ele- 
phantine. 

On alia prendre la statue (2) du fleuve sur 
les autels de Nilopolis ; ce simulacre noir , 
par analogie a la teinte du limon (3) du Nil , 
repr&ente un homme couche" , epancliant une 
urne, parmi des roseaux, entre lesquels on 
distingue le papyrus et le lotos. Je remarquai 
que le simulacre se cache la t&te, (4) par allu- 
sion aux sources inconnues du fleuve. On pro- 
mena cette image consacr^e dans les campagnes 
voisines" et le long du fleuve objet de la 1 3te. 
Cette marche , quoique religieuse, est des plus 
gaies. On n'entend que des chants , on ne 
voit que des danses 5 et Ton ne rentra dans 
Nilopolis que pour s'asseoir a de longues tables 
dress^es dans les rues , et charges en abon- 



(1) Divinis honoribus Nilum affectum ^ . . . indictas 
quot annis ferias sacra cantata carmina. .. 

Heliodorus. Aristenjet^. 
(a) Pausanfas , Corinth. n j. 

(3) Qui -viridem e gyp turn nigra fecundat itrena, 

Virgil. 

(4) Lycophron. 
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dance de comestibles de toutes sortes. Le can- 




des plus beaux monumens de la reconnais- 
sance : II fait honneur aux hommes , et sur- 
tout aux Egyptiens. 

Hymns a u Die u-N i l. (i) 

Divinite , Terre et Eau ! (2) premier tresor 
de TEgypte ! O notre conservateur ! Emanation 
sainte (o) et r^guliere du grand (4) Osiris ! Nous 
te devons (5) nos moissons, ce premier aliment 
des. peuples. O notre Ocean ! (6) Viens couvrir 
110s champs de ton onde sacr^e. Viens entre- 
tenir Tabondance dont tu es le premier au- 
teur. Pourquoi liesitei ions-nous k le procla- 
mer ? Oui ! Tu es le plus grand de nos Dieux. 
Ce que les Dieux du ciel nous refusent , tu 
nous le donnes chaque annee avec une pro- 
fusion tou jours ^gale. lies autres contr^es ae la 
terre s'abreuvent et se lertilisent par les pluies ; 
tes inondations periodiques , 6 Nil bienf aisant I 
nous en tiennent lieu. L'Egypte te doit son 

(i) Les Egyptiens rendent a 1'eau du Nil un culte reli^ 
gieux, et lui adressent des cantiques. Jul. Firmicus. 

(2) Les Ethiopiens donnent aussi cette definition au 
Nil. Voy. ce mot , EncycL method. Diderot. Philostr, 
Vit. 

(3) Symp, Plutarch. 

(4) Dissert, sur le Nil y par Priezac. p. 2. 

(5) Oral. XXXIX. Greg. Nan. 

(6) Religion univ. de Dupuis. torn. III. m-8°. p. 390. 
Le Nil fut appele anciennemen t Oceamen. Les Grecs en 
ont fait leur mot Ocean. Diodor. Sic. I. Oceama , mot 
egyptien qui sigmfie grand amas d'eau. Occa-men f per© 
nourricier. 
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(1) nora , son existence (2) et son ^clat. Tu 
donnes la vie a des millions cVhommes. Le Soletl 
et toi, vous Stes nosgenies tutelaires. Continue 
a verser tes faveurs sur nos campagnes. Ou 
trouverais - tu une nation moins ingrate ? Tu 
es Tame et l'objet principal de nos travaux* 
Nous nous elorifions d'etre tes enfans. Ne te 
lasse point ae nous traiter en bon pere. 

Continue de rendre nos femmes plus f econdes 
(3) que par-tout ailleurs. Sois toujours digne 
du beau nom de chrysorrhocts (4) que les etran- 
gers jaloux sont forces de te donner. Roule 
sans cesse dans ton cours Tor (5) pur de la fei> 
tilit^; et que cet or, recueilli sans peine et 
distribud a Punivers , suf'fise aux besoins de 
toutes les nations , apres avoir rempli les ndtres. 
O Nil trois fois saint ! sois toujourslelaboureur 
(6) de FEgypte , et le premier Dieu (7) des 
Egyptiens. Dans notre Egypte , tiens la place 
et remplis les fonctions du coeur (8) dans le 
corps humain. 

Tu es parmi les fleuves ce qu'est le lion parmi 
les quadrupedes, et l'aigle (9) parmi les oiseaux* 

(1) Du teaips d'Homere , le Nil s'appelait encore AEgyp- 
tus f mais deja Hesiode le d&igne sous le nom qu'Il a garde 
jusqu'aujourd*hui. 

(2) AEgyptus , donum fluminis. 

(3) Genitalis unda , Anastasius Sinaita. Plin. his. naC. 
VII. 3. Strabo. XV. Arist. hist, ani. III. 

(4) Courant d'or. 

(5) Athaen. V. 

(6) Plin. hist. nat. XVIII. 18. 

(7) C'est pourquoi les Grecs le dlsignaiefit sous le litre 
de Jupiter de I' Egypte. 

(8) Hierogly. XIX. Pierii. 

(9) Les Grecs aussi surnommaient le Nil ae'os , aigle. 
' Voy. Lycopkron et Rhodiginus. 
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Nil ! c*est dans tes ondes que se trouve 
cette pierre (1) merveilleuse qui donne du lait 
aux nourrices, et (2) humecte le palais deleurs 
nourrissons. 

O Nil ! tu seras toujours tejTeuve par excel- 
lence, comme ton nom (3) l'exprime. C'est 
avec justice que le fils de l'Aurore- , le sage 
Memnon (4) te voua sa chevelure. 

Sages filles duNil! nechargez pas vos doigts 
de bagues d'or (5). Consacrez vos rtchesses k 
T amelioration des terres.- Soyez sembiables aux 
eaux dufleuvequi vousnounit : ellesne coulent 
que pour fertiliser TEgypte. Nos v^ritables tre^ 
sors -sont les eaux du Nil et les tarmes (6) 
dlsis ». 

Apr£s Phyrnne , le pontife coupa avec une 
haehe (7) la t§te d'une victime , en pronon^ant 
^implication d'usage : « Si quelque calamity 
menace FEgypte , ou quelqu'un de ses en fans, 
que tout le mal retom-be sur cette t&te » ! 

En prononcant ces paroles consacrees, la 
t&te , jetee au loin , roiila dans les flots du Nil. 
Us appellent le lit de ce fleuve la tasse com- 
mune (8). 

C'est a cette f&te du Nil que commence 



(1) La Ga lac tills \ 

(2) Pitn. hkt. nat. XXX VIL 10. 

(3) Neel , en arabe , signifie Fleuve, 

(4) Hom&re. 

(5) Plutarque , trait d d'Isis et d'Osiris. 
CaUndrier de Gebelin. Hi-4 . p. 358. 

(6) Les gouttes de rbs^e , pendant les nuits du dixieme 
mois de l'ann£e e'gyptienne 9 vers le solstice d'dte*. 

Pausan. Phoc. 

(7) Herodot. XI. 

(8) Pkilostrate , Apollonius, V. 26, 
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Yannde de Dieu (1) , appelee aussi Vannde 
vague. 

Je remari lai un usage qui me fit plaisir : 
la plupart aes victimes ofiertes pour Stre im- 
molees dans cette f£te , sont de p&te (2) cuite. 

Les eaux du Nil se sont k peine retires (3) , 
que le peuple laborieux silloune en tons sens , 
avec une cnarrue sans roue , le limon depose , 
et tellement gras , qu'il a besoin d'etre un 
peu dess^ch^ avec du sable. Un enfant , et 
le plus f aible coursier , suflisent a. ce labour. 
L'agriculteur , qui ne perd point de temps , 
peut se Hatter d'une double recolte dans une 
seule annie. 

Les p&turages du Nil sont si £pais, si ex- 
cellens que la brebis, comme ia terre, porte 
deux fois. 

Apr&s chaque nioisson, les Egyptiens sont 
dans l'usage de lever les mains et les yeux au 
cifil (4) > en rep^tant cette formule religieuse : 
<c Nous les avons retrouvds (5) ; recdis en de 
chacun de nous les actions de grdces. 

J'interrogeai beau coup d'Egyptiens sur les 
causes premieres de cette bienfaisante inon- 
dation du Nil j je n'en re^us aucune r^ponse 
decisive. Je ne suis pas plus satisf ait du senti- 
timent de Tun de mes maitres , le partisan 
dePeau-principe, d'apris (6) Hermes |: Thal&s 



(1) Censorinus > de die natali. XVIII. 

(2) Herodot. II. Montaigne , Essais > Hv. II. ch. 11. 

(3) Diod. Sic. 

(4) Athenagor , pfcre de i'^glise grecque. t 

(5) Sous-entendu , les biens de la terre. 

(6) Ex grossitie aquae f terra concreatur. Aristote 
senible adopter cette opinion. 
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cstime que les EtJsiens (1), repoussant chaqiie 
armee les eaux de la iner centre les embou- 
chures du Nil , retiennent le couf s de ce beau 
fleuve , et robligent a rebrousser chemin et a 
remonter contre (2) lui-m&me, Ne pouvant se 
deVerser dans le bassin commuii , il d^borde 
et couvre la surface de l'Egypte. Ii n'est pas 
le seul fleuve qui en agisse amsi. 

A cette cause, d'autres ajoutent les (3) nuees 
qui mouillent sans cesse le mont Atlas , dans 
la Lybie, et les eaux que l'Oc&ui, quand il 
s'enfle, introduit dans lesbouches du Nil. C'est 
pou.-quoi on repnSsente le $*rand ileuve de 
TEgypte avec deux (4) urnes cpanch^es. 

Si j'avais un avis sur ce grand phe^iom£ne , 
je serais tentd de l'attribuer au soleil. Le Nil 
croit sous le signe de 1'ecreVisse, il atteint sa 

Idus grande crue nous le lion , il decroft avec 
a vierge : vraisemblablement le grand astre de- 
termine dans son cours celui des vents et des 
nuages. II en requite Feievation et Tabaisse- 
ment (5) journalier et successif des eaux de la 
mer Altantique 5 celles du Nil (6) doivent ne- 
cessairement etre soumises de m§me k Taction 
du soleil tout puissant. 

Retournons encore aux pyramides. 
- - mi ' ■ — * 

(1) L'un des vents pe>iodiques. 

(2) Et contra fiuvium flantes remorantur et undas. 

Lucretius , de rer, nat* 

(3) Herodot. Euterp. 

(4) Hiemgly* Pieru. 46. 

(5) Aristote. 

(6) Plutarch. Pfac. philos. 
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S. L X V I. 

Orlgine des pyramides et du labyrinthe. 

Je ne vous retracerai point les dimensions 
g^ometrales de ces grands corps de construc- 
tion. Sachez seulement que chacune des quatre 
faces de la plus grande , a par le pied , d'un 
angle al'autre, trois cent soixante de mes pas (1) 
en longueur. 

Cependant im Memphien , prodigue de pa- 
roles , m'apprit , sans que je Ten eusse prie , 
d'autres details que voici. 

Etranger , me dit-il , qui parait curieux de 
connaitre lesveritables dimensions dela grande 

pyramide , repete ce proc^d^ (2) tout simple : 
dresse en terre , dans la plaine voisine , quatre 
tiges de bois en forme quadrilaterale , et a 
la rate distance de trois cent vingt-cinq 
pas Tune de Pautre; quadruple ce nombre, tu 
obtiendras le total (3) de la circonference de 
ce monument. 



(1) La mesure naturelle dont Pythagore se sert , a sans 
doute pr£c£de* toutes les autres. De cette mesure , d'apres 
le pas ordinaire et commun , il reWte qu'un homme de 
cinq pieds cinq pouces , fait huit inille pas dans son Leu re > 
a vingt pouces le pas. 

Vitruve posa pour principe que le pied de l'homme est 
la sixieme partie de sa hauteur. IV. i . 

Les statuaires grecs avaient trouv^ la huitieme partie 
seulement. 

Le terme moyen nous sert d'^cKelle pour les mesures 
mentionndes daps cet ouvrage. 

(a) Belon , de adm. opere antiq. I. 3. P. Bertius , 
tab, geogr. in descript. Egypt, III. 7 

(3) Treize cents pas. 
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Dois-je yous faire part des reflexions sans 
Borabre qui m'assaruirent en la presence des 
pyramides , et que leur presence seule peut 
inspirer ; car plus on les examine , plus on 
trouve sujet a examen. Je ne doute pas qu'elles 
lie soient le produit d'un grand dessem, qui 
n'a pu venir qu'a. l'idee d'un homme de geme. 
L'ex^cution exigea une multiplicite de bras 5 
le concept ne peut en £tre du qu'au cerveau 
<Pun seul mortel. Je me reporte done a ce point 
de Phistoire d'Egypte ou il n*y avait pas en- 
core de pyramides. Mais a cette ^pocpie , 
deja les sciences et les arts devaient avoir ac- 
quis un grand degre de perfection. Un homme 
de genie , le Trismegiste, ou un autre, enflam- 
me* de la gloire de son pays , medite un jour 
a l^cart , place sur cette chaine de mon- 
tagnes pierreuses qui dominent deloin le Nil, 
et tracent une ligne de demarcation entre la 
Lybie et FEgypte j ou bien il gravit la roche 
6lev6e qui sert aujourd'hui de iondement , ou 
de base interieure , a la plus haute des trois 
pyramides voisines. En promenant ses re- 
gards au~tour de lui, il vint a se dire : « Ma 
patrie est heureuse et florissante. Aucun £tablis- 
sement utile nelui manque. Elle a des canaux 
et des villes, des temples et des palais. Certes ! 
il n'est pas une seule nation en 6tat de sou- 
tenir le parallele avec l'Egypte. Ses dynasties 
de rois , la longue succession de ses pontifes , 
et sur-tout ses travaux , diriees d'apres une 
connaissance approf ondie des cnoses naturelles, 
attestent une antiquity qui laisse entre elle et 
les autres peuples , une espace immense. Que 
lui reste-t-il a faire ! Pourquoi ne s'occuperait- 
die pas un moment de sa gloire ? Pour en- 

tretenir 
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I treteiiir l'amour du travail parmi ses habifans, 
ct acquerir un titre brill ant a une cel^brite 
sans iin , pourquoi ne se montrerait-elle pas 
jalouse d'elever sur son territoire sacre^ un mo- 
nument par excellence, le seul qui ltd manque 
peut-& tre ; un monument qui , bravartt les re- 
volutions terrestres et politiques , apprenne 
mix generations futures , la prodigieuse anti- 
quite de l'Egypte , par le teinoignage muet et 
assure des progres de l'esprit humain neces- 
saires pour la confection d'un tel oeuvre ? 

Mais que cet Edifice soit d'une forme telle 
qu'il resiste au genie de la destruction pen- 
dant autant de siecles qu'il a du s'en ^couler 
pour que l'Egypte puisse se rendre capable 
d'une pareille entreprise ! La figure pyramidale 
pent remplir ce dessein , et servir de point vi- 
suel a toute la terre. Que de towtes les parties 
du globe , le savant et 1* artiste , 1'historien et 
le sage , les l^gislateurs et les pretres viennent 
a nous , appeles , guides par ce fanal du 
monde. Un aussi grand monument coutera 
des sueurs au peuple : il lui epargnera des 
fers. Une nation guerriere ou laboneuse , est 
invincible et indomptable. Oisive ou lache, elle 
devientcorrompueouesclave. C'est le sort qui 
attend PEgy pte, du moment qu'elle renoncera a 
de grandes entreprises , qui exercent puissam- 
ment sa force , et 1'elevent a ses propres yeux. 
Cette belle \&6e fut saisie , et obtint sans 
peine le suffrage de l'autel et du trone. Le 
peuple, charge au poids d'une tache aussi rude, 
ne murmura que lorsque les rois , pour satis- 
faire leur vanite personnelle , compliquerent 
ce travail par la distribution mysterieuse de 
1'interieur , et par la multiplicite des monu- 
Tor ,e II. G 
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mens(i) de ce genre, tlont chacun d'eux vou- 
lut couvrir le sol , pour avoir sa part a l'ad- 
xniration de la posterite. 

Quelques siecles apres, on ajouta a cette 
premiere idee. Ce plan, deja si inagnifique , 
tut encore agrandi, quoiqu'il n'en parut pas 
susceptible. On imagina uji autre monument , 
d'une capacite assez vaste pour contenir et 
le shnulacre de tous les Dieux, et la cendre 
ties rois , et celle des animaux sacres , et un 
tribunal des vivans et des morts j eniin le 
sanctuaire des lois et Fassemblee des legisla- 
teurs. Les douze nomarques (2) de l'Egypte je- 
terent les f bndemens de cet edifice unique , 
continue par le roi Spammeticus , et termine 
sous ses successeurs. 

Mon intern re te me conduisit aulabyrinthe(3), 
a l'extremite du lac Moeris , et m'en montra 
tous les details , en vertu du sceau royal dont 
j'etais muni. C'est le premier palais national 
qui ait ete bdti chez aucun peuple , et le seul 
digne de ce nom ; et ce ne fut pas un des 
moindres traits caract^ristiques de la sagesse 
egyptienne , de n'avoir £tal£ un luxe sans 
egal qiie dans cette seule circonstance. C'est 
une riche conception que ce projet de r^unir en 
un seul lieu les objets les plus sacres et les 
plus chers au peuple, etderendre, pourainsi 
dire, palpable et visible, la puissance politique 
d'une soctete' de plusieurs millions d'nommes. 

(1) On pcut juger encore qu'il y en avait eu peut-etr« 
une centaine , grandes et petites. 

Voyage de Vaiisleb. p. i38. in- 11. 

(2) Chefs 011 rois des douze noiries 011 gouvernemen* 
de TEgypte. 

(?>) Piin. hist. nat. XXXVI. i3. 
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Le labyrinthe de l'Egypte renferme au- 
tant de temples que le Nd compte de divi- 
nites , et autant de palais qu'il y a de gou- 
vernemens , ou qu'il devait y avoir d'etats ; car 
cet Edifice immense , dans l'origine de ses 
plans , devait £tre consider comme Phiero- 
Irlyphe materiel de l'empire. Trop considerable, 
trop (^tendu , trop populeux pour £tre monar- 
ehique ou democratique , on avait le projet 
d'en faire une puissance federative , une as- 
sociation libre et fraternelle de provinces , 
dont le centre d'activite g^n^rale devait trou- 
versa place au labyrinthe de Mceris. La, en 
presence de tous les Dieux indigenes , se se- 
raient rassembles , a certaines epoques , les 
chefs , ou les delegu^s des co - etats , j>our 
•y traiter des affaires communes a toute Teten- 
due de l'Egypte. Les Grecs ont saisi cette id^e 
dans retablissement des amphictyons.L'Egypte 
serait encore maitresse chez elle , si elle e&t 
appuye cette resolution salutaire , mais fugi- 
tive, par une volonte plus ferme. Une pyra- 
mide acheve de completer le labyrinthe ; elle 
devait servir a manifester ala comraune-contr^e 
du Nil , suljdivisee en plusieurs regions , les 
determinations prises au nom de toutes, et a 
transmettre le consentement ou le refus des 

provinces feder^es. 

Uh ambitieux, jalouxde rassembler sur sa te*te 
Tautorite supreme Sparse entre les donze no- 
marques , changea a main armee ces heureuses 
dispositions ainsi que la distribution int^rieure 
du Pantheon egyptien , <jue les Arabes appellent 
le palais de Caron. (i) II le metamorphosa 

m 

(i) Acad, inscript* torn. HI. i/i-ia. p. 363. 
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en un labyrinthe ou il put se soustraire a la 
vengeance de ses rivaux, ou a la vindicte de 
ses sujets. II convertit les douze palais a son 
seul usage , apres les avoir fait communiquer 
tous par de secretes issues , pour echapper 
aux poursuites de ceux qui auraient pu re- 
gretter Tinex^cution du premier projet. II est 
encore des Egyptiens quiypensent. Plusieurs 
m'en parl^rent avec un enthousiasme m§le* 
d'amertume. Notre Egypte, me dirent-ils, 
d6\k si puissante, l'eut ete bien davantage. Son 
gouvernement caique* sur le cours du Soleil , 
le premier de nos dieux, aurait jete autant 
d' eclat 5 et le seul aspect de cet Edifice en eut 
offert toute l'ordomiance. Compose' de douze 
palais dont six regardent le Midi, et les six 
autres le Septentrion , il estrenferme* dans une 
muraille , ou ceintu re commune , image de la 
Zone astronornique et du lien ££d&atif : en 
sorte que la meme harmonie eut r£gne\ en 
Egypte et dans les cieux j Tastre du jour ser- 
virait de r^gulateur a nos douze chefs, comme 
il en sert aux douze mois de Pannee. Car le 
labyrinthe fut constniit ppjur accomplir la pa- 
role du trismegiste : Hermes appejait 1'Egypte 
une image du cleL 

Un memphien me ditencore : Etranger ! juge 
de Timmensite de cet Edifice j il «st double $ 
compose de trois mille (1) appartemens y il y 
en a quinze cents sous terre, pour marquer 
la nuit et le jour. Cliacune de ces trois mijle 
salles est rev&tue dje .maxbre et voutee d'une 

seule 
ou 



Les est revetue oje »mwurc ci yuuwc uiuit? 
le longue pierre: qui porte sur le§ murailles ; 
plutdt le plafbpd xi est qu'une seule piece 



(1) Herodote. II, 
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de marbre qui recouvre l'appartement dans 
toute son Vendue. 

Pythagore. On m*avait dit cependant que 
les planchers de c'e Taste Edifice ^talent soute- 
nus par des poutres de bois d* Acacia imbibe 
d'hmle pour leur conservation. 

Tu ras te convaincre du contraire me reV 
repliqua* t-on. II n'y a ici ni fer ni bois j tout 1 
est pierne ou marbre et.ciment. Tout y est 
digne de la grande Divinity a laquelle le laby- 
rinthe est consacre , et dont Timage se trouve 
sculptie sur le premier frontispice. Remarques 
cette t$te. Les pointea de marbre qui en 
sortent de toutes parts repr^sentent lee rayons 
du Soleil ; les ailes epLoy^es qui Paccompagnent 
expriment la rapidite* de sa course. Et les ser- 
pens qui rampent le long de la frise sont Ik 
pour marquer Pobliquite' de l^cliptique. 

Je demandaia voir la statue de Serapis * 
euieraude deneuf coudees. 

Pejisoiine fce: la voir, me repondit-on. 

Pvth agorb. Je m'en doute. . . On serait fort 
embaxrasse poiwr la montrer. . . * 

Mon i^Lteiprete conducteur c^da? sans peine 
au de&iihqite: je lui mamfestai de visiter la py- 
ramide: du labyrinthe. II ine ilt passer par plu- 
sieurs m^andres souterrairis, pln-s&ecrets encore 
que les autoes * detours $ et sans sortir , mais 
apres nue^longue et fatigasnte marche , nous 
parv?i>^e$.enim a~l'en<koit ddsfce\ Mon guide > 
qui n'etait plus jeune et k qui le sceau di* 
prince en, impi?&ait, me laissa pen^trer tout 
sgul p}u& aYant. Satisiais^ me dit-il, ta curio- 
site insatiable., Jp t*ai montre leplus iateressant. 
Le reste ne convient qu'a ceui qui veulent tout 
voir. Je t % attends ici. 

G 3 
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S. L X V I I. 

Seine intdrieure du labyrinthe. 



Il fallait toute ma Constance et toute mon 
ardeur pour surmonter les obstacles sansnombre 
que les architectes seinblent avoir multiplies ^ 
cliaque pas , afin de rebuter r^tranger te plus 
intr«5pide et lui faire rebrousser cheinin. Toutes 
les combinaisons de Tart furent employees 
dans cette vue. On vante beau coup lesepreuves 
que subissent les aspirans a 1* initiation; la 
tftche que je nrfinpesai pouvait tenir lieti 
d'une. Bien fatigu^ et encore phis m^content, 
j'en etais a ma seconde tentative ; j'allai m'as- 
seoir contre le rev£tissement d'une profbnde 
citerne (1). * 

Je commencais a peine a gouter le cliarme 
d*un repos achet^ par deux Jours entiers do 
courses vaines et laborieases ; j'en tends un 
bruit sourd et loir tain. Je prfite plus atten- 
tivement Poreille. Je distingue un chant fu- 
n£bre. Je mel^ve, et je dinge mes pas sus- 
pendus vers le lieu d'ou semblaient partir ces 
sons harmonieux. J'avance tou jours. Une ga- 
lerie plus haute , mais plus Stroke, s'ofrre a 
mbi. J*y marche, tou jours guid& par les voix 
s^puicrales, tantfo plus fmibles^ tantdt plws 
fprtes, selon la route que je tenak. Je ren- 
contre une lourde grille entr'ouverte. Je passe 
outre, anim<£ d'un nouvel espoir. Un homme, 

(i) Voyages de Dumont. torn. Hi lettre IX. 
Mallf t , descript. de I' Eg. 
Plin. hist, not. 
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je me troinpe , il Pavait et^, un eunuque noir 
vient a moi et me parle ainsi (Tune voix aigue 
et gr£le que la repercussion de la voute ne ren- 
dait que plus feminine encore : mortel auda- 
cieux ou favorise ! quels sont tes titres pour 
p^n^trer jusqu'ici ? 

Je ne r^pondis qu'en montrant lesceau royal 
de la propre main d'Amasis , qu'il v^rifia , 
en approcnant d'une ouverture a travers la« 
quelle le jour tombe obliquement. II me quitta > 
sans r^pliquer ; seuiement il m'enjoignit de fer- 
mer sur moi la grille entr'ouverte qui m'a- 
vait doim6 passage. Je lis encore plusieurs 
pas en avant, et je commencai a entendre uit 
peu plus distinctement. Les jours m^nag^s sur 
ma route par des canaux qui .ffraient en m£me- 
temps un courant a rair, s'eteignaient de plus 
en plus j j'arrivai enfin a une salle de forme 
cubique , tr&s-spacieuse et mieux ^clair^e. Au 
milieu , etait un autre cube autour duquel on 
pouvait tourner. Chaque pan avait deuxfentes 
assez larges, mais pratiqu^es a une hauteur 
double de celle d'un homuie grand. Ces ou- 
vertures oblongues laissaient echapper le son 
de la voix des personnes enferm^es , ainsi que 
la lueur d'une lampe qui les eclairait j en m&me- 
temps elles procuraient ce qu'il leur fallait 
d'air pour respirer librement. U y eut une sus- 
pension to tale et su-bite de ces voix que j*a- 
vais entendues. Je demeurai immobile f dans 
l'attente de quelque nouveau bruit. On se tai- 
sait toujours ; je crus pouyoir rpmpre le si- 
lence : qui que vous soyez, m*^criai-je. Con- 
tinuez en assurance vos sons plain til's. Est-ce 
sur vous que vous gemissez ainsi dans la plus 
touchante harmonic ? 

G 4 
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Une voix. Helas! non. 

Pythagore. Pourquoi chanter des hymnes 
mortuaires ? 

La voix. Pour prolonger notre p&iible 
existence. 

Pythagore. Qui e'tes-vous done , et comment 
se fait-il qu*un monument eleve au dieu dn 
Jour , renferme et condarnne aux tenebres des 
etres nes pour la luruie're ? 

Une voix. Toi-rneme^ qui es-tu ? et quel 
inter^t peux-tu prendre a nous que tu ne con- 
nais que par nos chants? 

Pythagore. Etranger en Egypte, je cesse de 
T^tre par-tout ouje rencontre des infor tunes. 

La voix. Depuis que nous soinmes en ces 
lieux , et il y a d£ja bien de longues annees » 
tu es le premier qui nous parle ainsi. 

Pythagore. De grace, instruiscz - moi. Je 
pourrais vous &tre utile. Parlez. 

La voix. Helas ! II y a long-temps que nous 
n'espeVons plus. Ecoutes, puisque tu le veux. 
Nous sommes ici depuis le trepas de Psain- 
meticus. 

Pythagore. Ceroi qui s'appropriale Pantheon* 
La voix. Et qui eleva cette pyramide, ou< nous 
devons mourir a cole de sa tombe dont il nous 
a constitu^s les gardiens. 

Pythagore. Mais le corps dePsamineticus re- 
pose dans le temple de Sais avec les rois de la 
dynastie dece nom. II rut juge apr&s son trepas 
indigne des honneurs de la sepulture au laby- 
rinthe. 

La voix. Apre*s la ceremonie des i'unerailles 
publiques , Aprils fit deposer secretement le 
corps de son pe>e dans Pinterieur de cette 
pyramide inaccessible a toute violation. II ob- 
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tint m&ne du college sacr£ de Memphis , qu*un 
pontile et sa famille , s'ensevelissent yivans 
aupres de la tombe royale, pour en ^carter, 
par de saints cantiques , tous mauvais genies , 
et arr&ter le bras sacrilege qui parviendrait 
jusqu'ici. Le sort est tombe sur mon vieux pere 
gissant au milieu de nous , son fils, sa fille 
et son gendre. A cette epoque , ma soeur etait 
aimee de celui qui est devenu son mari , s'etant 
obstine a s'enfermer avec nous $ et la nature a 
vouiu que cet hymen soit f'^cond au sein m£me 
du n^ant. 

Pythagore. Famille infortunee et attendris- 
sante ! est-ce que tout retour a la lumiere vous 
serait interdit ? ne pourriez-vous „ d'apres Pins- 
pec tion detaillee de ce lieu , m'indiquer quel- 
que moyen favorable a rotre delivrance ? 

C'en est fait ! ( s'ecrierent plusieurs voix en- 
semble. ) ils notis faut achever de vivre dans 
cette superbe et triste demeure. 

Pythagore. -Quoi ! pas un issue .... avec 
du travail, de la perseverance , et quelqu'in- 
dustrie ? 

Helas ! remit la voix du frere , tout est fini 
pour nous. Tune sais pas, etranger sensible 
et gene>eux , que le vaste appartement que 
nous habitons , distribue* pour toutes les ai- 
sances de la vie , et meine avec une munificence 
vraiement royale , est sans porte et sans fe- 
nestras. C'est une magnifique prison, dont F£- 
paisse muraille , revetue de marbre , n'a ete 
achev^e qu'apr&s notre arrivee; Nous sommes 
montes ici par un canal perpendiculaire , dont 
Touverture s'est aussitot refermee sous nos pas. 

Pythagore. Mais comment pourvoyez-vous 
aux renaissans besoins de chaque jour f 
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Une voix. Nous ne manquons de rien ; ex- 
cepte la lumiere du soleil , la societe de nos 
semblables , et la liberte , le premier dee biens, 
et qui en tient lieu f nous avons tout le reste. 
Les memes conduits qui , de part et d' autre , 
servent a renouveler Pair que nous respirons , 
laissent passer jusqu'a nous les alimens , et 
autres objets indispensables a Pexistence. Une 
arche all ant et venant , est la seule communi- 
cation qu- on nous a laissee avec les vivans. Des 
hyranes sacres , chanted par nous en Phonneur 
du monarque , autour de son cercueil , est le 
prix qu'on met a notre entretien. Malheur k 
nous , si nous laissions ecouler une seule jour- 
nee sans nous acquitter trois fois de ce tribut 
fun^bre et religieux ! On vient autour de notre 
prison pour s'assurer si nous negligeons le 
minist^re dont on nous a charges. Une voix 
menacante nous mppelle a nos devoirs. Tu 
as du rencontrer le prepose' au regime int«S- 
rieur de ce lieu. On nous envoie aussi de Pen- 
cens pour bruler devant le corps du prince f 
debout dans son triple cercueil. Les nitres 
sont a ses c6tes , tout pr£ts a nous recevoir. 
Helas ! bientdt peut-e*tre, aurons-nous la 
douleur d'y ensevelir notre bon pere , qui a 
dejk perdu le bienfait de la vue et de Pome. 

Pythagore. Malheureuse famille ! 

LAVOix.Etranger ! soisdiscretj ayesdumoins 
de la prudence. Les infortunes sont confians. 
Ne vas point divulguer notre deplorable aven- 
ture. Elle n'est connue que du college des 
pr^tres de Memphis. Peut-e*tre m^me que la 
cour actuelle n'en sait rien. 

Pythagore. J'en parlerai au roi Amasis. 

La voix. C'est apparemment le monarque 
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d'aujourd'hui* Cher etranger f moderes ta sen- 
sibility. Tous les rois se soutiennentrun l'autre : 
celui-ci pourrait trouyer mauvais que tu ayes 
p£n^tr£ jusqu'a nous, et que nous t'ayons 

{►arle)» Nous en serions les victimes , et toi 
a premiere. 

Pythagorjb. C'est de l'aveu du prince que 
jfe suis parvenu si avant; conserves quelqu'es- 
poir, et reprenez un peu de confiance. Si je 
r^ussis, je.bdnirai mon voyage. 

Un son de voix plus doux se fit entendre. La 
soeur de celui avec lequel je venais de parler , 
voulutjoindre ses actions de graces auxsiennes. 
Bon Stranger 5 as-tu eacore ton p&re ? 

Pythagokb. Helas ! non. 

La. soeur. J'aurais invocjue" le g^nie du bien 
pour que tu retournes sain et sauf dans les 
bras de ton pere. Tupossedes peut-6tre une 
Spouse , comme moi bient6t mere. 

Pythagohb. Je suis encore seul sur la terre. 

La sobur. Ah! tu parais digne de ue pas 
rester long-temps iso!e\ Quelque soit le succes 
de tes demarches pour nous , vas ! tu seras 
b£ni dans ta femme et dans tes enfans , puisque 
tu prends avec tant de chaleur les inte>§ts 
d'une Spouse qui frissonne a l'id^e de devenir 
mdre au fond a un tombeau. 

L'epoux a son tour m'adressa la parole en 
ces termes : « Etranger, je ne puisrien aj outer 
h, ce que tu viens <r entendre de la bouche de 
ma compagne innocente et chere. Dis-moi ton 
nom. Je veuxle placer dans un hymne a la recon- 
naissance , et l'accompagner des plus tendres 
accords de ma lyre. Ah ! puiase le bon g&nie qui 
preside a la conservation des mortels bienfai- 
sans , ne te laisscr jamais rencontrer d'ingrats I 
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- Pythagore. Adieu , mes amis, courage et 
patience ! 

Je retoumai sur mes pas, et rejoignis mon 
guide, que je congediai , sans lui faire part de 
ma d^couverte : sans perdre de temps , je 
me pr^sentai au roi A ma sis , qui daigna sin- 
former du sueces de mes differentes courses r 
et de Faccueil que j'avais recu des pretres. 

Pythagore. lis s'obsttnent a garder leurs se- 
crets a Memphis , comme dans Heliopolis , et 
me conseillent le voyage de Thebes. Je suis 
de retour d'une excursion qui m'a interesse 
sous plusieurs- rapports. J* arrive du fameux 
labyrinthe des douze nomarques. Cependant le 
sceau royal ne m'en a pas ouvert toutes les 
portes* Ne pouvant tout voir , j'ai- appris des 
choses que sans doute tu ignores. "Tu lie sais 
pas qu'une famille entiere, peTe', frere^ soeur, 
epoux et femme enceinte , que tout ee moiide 
est enseveli vivan t dans un tombeau , au centre 
de la pyramid© du Pantheon * 

Amasis . J'en suis infbrme. , . f 

Pythagore. Prince ! et tu permets phis long- 
temps que cette famille innocente lariguisse, 
condamnee a ce supplice lent. 

Amasis. Elle est de race sacerdotale : le mi* 
nistere des pretres n'est-il pas de veilter pres 
des morts , et de prier continuellement pour 
eux? 

Pythagore. Prince , serais-tu capable d'exi- 
ger en mourant , ce que Tun de tespredeces- 
seurs a ordonne ? de pareils ordres sont-ila 
de ceux qu*on execute ? 

Amasis. Les pontifes n*ont pas reclame. 

Pythagore. Si tu les attends , pour changer 
le mal en bien. . . 
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* Amasis. A ton retour de Thebes, le bien 
aura succede au mal. 

Pythagore. Les raomens sont pr^cieux; j'ai 
ose laisser concevoir quelqu'espe>ance. 

Amasis. Pythagore , c'est beaucoup prendre 

sur toi. 

Pythagore. Non sur moi, raais sur la bonte 

de l'ame d* Amasis. 

Amasis. L'affaire est plus grave que tu ne 
le juges. N'insistes pas davantage. Moi seul je 
)e dois. en connaitre. Pars. A ton retour de 
Thebes. . . . 

Le roi r£peta ces derniers mots , en pesant 
dessus , de maniere a m'obliger au silence pour 
le moment. 

S, LXVIII. 



Voyage en Lybie. 

Je me disposal a repartir aussit6t pour la 
grande Diospolis. Ce voyage devant §tre long, 
y allai faire mes adieux a quelques-uns de mes 
compatriotes j car les Pheniciens , etablis a 
Memphis, en occupent tout un faubourg. Je 
ne manquai pas non plus de rendre visite au 
jeune Gaphiphe , qui me proposa une course 
avec lui au temple de Jupiter Ammon. Les 
Egyptiens prononcent Amun(i). C'est une de- 
pendance de' PEgVDte , me dit-il 5 tu ne peux 
te dispenser d'en iaire le voyage ; dix journe>s 
suffisent pour nous y rendrtvCe sont desche- 
» ■■ ■■■ — , 1 1 — ■ « ' — ' ■ <■— 

(1) Mot grec qui veut dire arene, sable; mais dans la 
langue 6gyptienne , amonou win , signifie produisant la 
Ivmibre. Jablouski. panth, aegypt. I. 
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ruins de sable fort penibles ; mais la recompense 
est au bout. Nous entendrons l'oracle. Nous 
verrons la Fontaine du soleil. Partons ! 

J'acceptai, sans esperer beaucoup de fruits 
de ce voyage. Nous primes route a Toccident 
du Nil , clont les eaux coulent par un canal 
du lac Mceris, a travers les montagnes ly- 
biennes (x) , jusqu'aax deserts d'Aminon, et 
par de-la. 

Nous primes un chameau, que Gap hip he 
appelait , dans le style de sa nation, le navire 
du ddsert* 

A cent vingt stades de Memphis , nous nous 
arr&tan s quelques heures dans la ville d'A- 
chante. (2) On nous y montra une cuve de gra- 
nit , perc^e par le fond. Elle occupe le c6te* 
droit du vestibule d'un temple desservi par 
trois cent soixante pr&tres. Un de ces minis tres 
tour-a-tour, chaque soir , va puiser de Peau 
du Nil pour la repandre dans la cuve, ou elle 
ne fait que passer. « Ainsi ( dit-il, en s'acquit- 
tant de ce cer^-uonial antique), ainsi s'e- 
coulent les jour? tees de la vie de Phomme». 

Nous reprint o notre route en silence. Cette 
lecon nous a v'a't inspire" plus de recueiUement 
qu'aux poetes grecs qui s'emparerent de cet 
usage egyptien, pour servir <T aliment a leur 
muse. Et de-la , le suppiice des Dan aides. 

Nous ne rencontrames aucune de ces tortues 
chersines (3) qui habitent les sables les plus 

* ". : : — 

(1) I yhie^ mot phenicien signifiant climat br&t4. Des- 
Lrosses , note sur Salluste, p. 37. in~4°. torn. I. 

(2) Diod. sic. torn. I. ch. 36. 

(3) Tortues de terre. 
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brulans, grace a la rosee du ciel, leur seulo 
nourriture (i). 

Nous ne pumes supporter le climat lybien 
avec assez de force, pour nouspermettre une 
excursion jusqu'a la ville des Esclaves , ainsi 
appelee parce qu'elle sert d'asile a tous ceux 
qui secouent le joug de la servitude. S'ils par- 
viennent jusqu'aux portes de cette cit£ , ils 
deviennentlibres, du moment qu'il en touchent 
avec la main le seuil de pierre. 

Avant d* arrive r , nous courumes plusieurs 
fois un danger que je neconnaissais pas encore. 
Quand le vent soufflait avec un peu de force ,- 
des nuees de poussiere brulante nous envelop- 
paient, et nous interceptaient la respiration. 
Nous restions comme ensevelis dans le sable , 
dont il fallait nous degager avec beaucoup d'ef- 
forts. Nous ne nous crumes sauves qu'en 
apercevant , a quelques heures de distance , le 
bois £pais et eleve qui enveloppe le temple. 
Nous entrames dans un pays cultive" , lui ser- 
vant d'avenue et de territoire. 

La mer a laisse^ des traces de son se^our , 
ou du moins de son passage sur les sables de 
la Lybie (a) , principalement aupres du temple 
de Jupiter (3) Amnion. J'y reconnus quantity 
de coquillages , et mke quelques fragmens 
de nacelle , devenus aussi durs que la pierre. 

Les bords du ruisseau qui doit son origine a 
la fontaine de Jupiter Amnion , sont ombrages 



(1) PHn. hist, nat* IX. 10. 

(2) PLaton , Aristote , Eratosthene , Straton le physi- 
cien , Xanthe de Lydie. 

(3) Jupiter Aramon sigmfie Dieu des sables , suiv*.nt 
Servius, JEn* IV, 
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de souchets ( Cvpertts) , joncs triangulares (i) , 
dont le parfurn rappelle celui du nard. Leur 
racine of'fre un antidote a la morsure des ser- 
pens de la Lybie. 

Arrives enfin a la ville (2) des Garaman tes (3) f 
surnommosHammoniens, une jeunefille etune 
vieille femme vinrent a nous , et s'offrirent 
d'etre nos condnctrices , selon l'usage du 
pays. Nous y consentimes. La volubility de 
Ieurs langues nous laissa a-peine le ternps de 
leur proposer des questions. Elles parlaient a 
Fenvi l'une de Tautre ; ot quelquefbis toutes 
deux ensemble. Etrangers ! nous dirent-elles f 
remarquez d'abord que si la ville d' Ammon 
est de beaucoup nioins grande que Memphis 
ou rake Thebes , elle a quelque chose de 
plus merveJlleux , et que peut-etre vous ne 
trouverez qu'ici. Ces maisons que vous voyez, 
sont baties avec des pierres de sel, tiroes des 
montagnes voisines. Murailles et toits n'ont 
point a'autre mate\riaux que ceux necessaires 
pour les cimenter, et les retenir etroitement 
fieesTune a Pautre.Lafontaine dusoleil donne 
aussi de superbes blocs de la meme substance, 
transparens comme le cristal le plus clair. C'est 
Ammon qui fburnit 1'Egypte de tout le sel dont 
elle use dans les sacrifices. Cen'est pas sans rai- 
son ; car il est plus parfait , plus pur que celui de 
la mer(4) . C'est sans doute a lui que nous sornmes 
redevables de Tair salubre qu'on respire ici. 



(1) Plin. hist, nat* XXI. 18. 

(2) Aujourd'hhi Canzaron di maholha. 

(3) Et velox gammas : nee quamvis tristibus Ammon 
Responses* . . • 

Claudian. laud, stilic* I. 

(4) D'eii est venu le sel ammoniac. 

Vous 
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Vous sanrez, illusfcres voyageurs, qu'une 
ibis Panned , le soleil est stationnaire au- 
dessua du temple (i) d'Ammon , et semble s'y 
reposer dans toute sa pompe. 
Nos possessions territoriales n*oht tout auphis 
que l'etendue de six heures de la marche <Tun 
homme $ mais que de tremors , que de mer- 
veilles renfermes dans Ce petit espace ! et nous 
ne craignons pas que ce saint asile soit viole\ La 
mature nous garde, Une armee qu'on menerait 
sur le temple d'Ammon pour le piller , perirait 
en route^ sous des montagnes mouvantes , dans 
desabimfesde sable, que le plus leger souffle de 
Fair el^verait en tourbillons (2) , et ferait re- 
tomber sur la t£te des profanateurs. 

J'ouvrais la bouche pour hasarder une ob- 
servation. La vieille ne m*en laissa pas le loisir. 
Etrangers, me dh>elleasori tour, Carlajeune 
avail parle* la premiere j avez * vous remarque 
un constraste parfait et qu*on ne rencontre 
encore qu'id? Autant la route est seche, aride, 
sterile, triste et monotone , autant le sejour 
d'Ammon est frais et riant. Nous sommes bien 
pres du temple , nous y touchons , et vous ne 
vous en dcratez pas , tant il est voile par line 
fbr&t d'arbres de toute espedey |>armi lesquels 
on distingue de grands etsuj)ferbesj)almiers (3) 
qui donrieht des dattes exmifsesr Qtland Vous 
y serez , vous ne verrez'pms autre chose; te 
Soleil luwn6me, la principale d^viriite" de ce 

' ' ' .. " ' — * / ' ., ' .:■,. ■> ' ■■ *~**- — 

(1) Le temple d'Ammon Stait au vmgt-liuitieme de«re* 
de latitude sepfenlrionale. Une fpii,raii,il avail; fe soTeil 
presque vertical. ' : 

(2) C'est ce qui arriva a ParraeV de Cambyse. Vove* 
ci-apres. / 

(3) Plin. hist. nat. XIII. 19. * 

Tome II. H 
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lieu , ne peut y introduire ses rayons , m percei* 
Tobscurite mysterieuse du sanctuaire. Ici,c'est 
Vete* dans toutes ses ardeurs ; la , c'est le prip- 
temps avec tons ses charmes : nous devons cet 
avantage inappreciable dans cette contree , aux 
sources fraiches et abondantes dont ce seul 
endroit de la Libye (1) est favorise\ Etrangers, 
avanc^ons , pour traverser cette enceinte de 
pierres ordinaires occupeepar lagarde du prince. 
Cette autre ceinture fortihee renf erme le palais 
du roi , de sa faraille et des gens attaches a son 
service ou consacr^s a ses plaisirs. Le temple 
remplit la troisieme enceinte, celledu milieu* 
Suivez-nou§ spus cette vp$te sombre de ver- 
dure. Entro^s sons ce portique revere\ Remar- 
quez dans \e fpnd Vintage de Jupiter sons la 
forme d'un bfiljer (3) Yojez cpnime ses deux 
cornes d'pr se repUent avec gr&ce. 

Gap&phs fe imi&L quel rapport p^uvait w 
trouver entre, le fytyw £u Jupiter et uri beher r 

La plus jgrar^. cpnfo^initeV , nous conta }a 
pW&g<& dps 4fux mf^m^h (3)»P«ndant lessi* 
moi,s a'hiYer , Jte^J^lJ^r se louche sur le c6te 
gauclie , et k l'^u^jte du prjfof $aips , il re- 
Commence ^ se reposer^surje (Jroi^de^eme 
que da^is ce j^einrjs fe sp^4;p#r<?§¥^ menus*- 
p^ere droj^ ^ut# ^fini sa cpur^ > gauche. 
CNjst your f eja weJ^a Jfjbyen^q^ 
Auimon pour le Sk>le^l c^ucjiant^ ^Qnneut a 

be Dfeu 4$s porn^s 4ff , mUw >. *ft <9!tP* cpnsiste 
toute°laTorce de ce q^ua^dnr£^de x cpmme ceJJe 
du 5ote^l es$ i |oute |^s s^ yayon s. 

- : \i) &vfynif&*hlLiie royatime di Barca. 

(2) Amman xe\xt dice le foleil dans le te'lier. 

-';■■ •■*•■' Jablouiki. II. 2. 

(3) Macrobe, s a turn. I. ch. 21. 
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IPythagorb* Mais que vois-je ? l'image d'tme 
femme avec le mSme attribut ! des comes de 
bdier a la t£te d'une femme ! 

La YtEiLLE. C'est Junon (1) amraon^enne. 
£ut-il ete decent d'obliger ces deux augustes 
£poux a faire divorce? 

La jeune Libyenne reprit aussitot : Cette nef 
d'or massif* que vous pouvez distinguer de- 
vant 1'autel sert a porter le simulacre , dans 
nos pompes sacrees* Vous auriez peine a comp- 
ter le nombre des coupes cVargent suspendues 
le long des bords de ce navire. C'est un su* 
perbe present de Semirarnis , quand cette reine 
viiit elle-mSme interroger l'oracle sur le temps 
de sa mort (2). 

Voici un objet encore plus beau j c'est le 
temple d'Or (3) qu'Osiris , de retour de ses 
expeditions lointaines , consacra au dieu (4) 
d'Ammon. 

Pour voir le temple dans toute sa magni- 
ficence , attendez quelques jours, quand les 
consultans seront en assez grand nombre , pour 
determiner Poracle a parler. Munissez - vous 
par avance chacun d*une lame d*or consacr^ej 
pr^servatifcontre tous les raaui. Les nowveaux 
epoux viennent ici de bien lorn pour s'en pro- 
curer, lis 8ont certains de l^mener la fecon- 
ditt£ dans lettr menage , quand ils en ont sus- 
pendu un sur le sem de leurs femmes ste- 
riles, Tous les Egyptians placent cet amulette 
contre Leur coeur. 
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(0 RHodig, antiq. lect.XXlll* a8« 
Gyrald. Syntag. dear. III. 
(a) Diod. tic. LI. bibL 

(3) Esp^co de chapelle portatiTe , ou ckk&ae. 

(4) Diod. bibL I. 
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Gaphiphes'empressade l'attachersurle sien , 
des le jour suivant. 

Les prStres d^bitent ces lames d'or qui ont s 
la forme d'un coeur (1) et sur laquelle est grave 
le mot Ammon. Je demandai a la plus dgee 
de nos deux f'emmes ce que signiiiait ce nom, 
cc C'est celui d'un tres-ancienberger (2) de Libye, 
possesseur d'un grand troupeau (3) dont il 
vivait avec sa famine, dans ce seul endroit ha- 
bitable de ce desert, il y a douze siecles. Plu- 
sieurs sources d'eau fraiche Pavaient d^ter* 
mine a se fixer ici loin de toute society. Les 
jisbistes (4) e^aient ses voisins les plus proches. 
II exercoit l'hospitalite' envers tous les voya- 
geurs qui se presentaient a lui , £gar£s dans 
les sables. II faisait raeme un pen de commerce 
avec des Pheniciens qui , a certaines ^poques 
de Fannde, traversuient cette plage pour passer 
en Nubie et dans d'autres regions int^neures 
de l'Afrique. Etrangers, il faut vous apprendre 
qu'Ammon dans fies loisirs s'etait applique 4 
Petude des astres ; ce qui Pavait naturellement 
conduit au cultedu Soleil. Tous les ans, quand 
le dieu du Jour entre dans la constellation 
du belier , Ammon doroit les cornes du plus 
bel animal de cette esp^ce qui se trouvait aans 
sa bergerie \ accompagne* de ses enfans et de 
ses serviteurs , il ex^cutait une sorte de marclie 



(1) Kircher. I. Voy. obel. Pamphit. in-fol. 494* 

(2) Pausanias tient qu'il luy a est£ impost d'un pasteur 
ain&i nomme\ qui le premier dressa une statue a ce beau 
Dieu Belie r» Sy Quinte Curse , au IV des gestes d'Ajex. 

Annotations sur Denis Alexandria , par Benigne Sau- 
maize. i5ay. m-ia. 

(3) Lybia lanigera. Herodot. VIII. i55 *, i5f* 

(4) Peuplade peu connue de la Lybie. 
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sacree autour de son habitation , en r^petant 
un hymne a sa Divinite favorite. II fut surpris 
une f ois dans ce pieux exercice par une troupe 
de marchands de Phenkie ayant avec eux une 
pretresse ^gyptienne qu'ils avaient enlevee. 
Cette femme noire, instruitea Thebes (1) dans 
la sagesse de son pays, reinarquant dans la 
piete d'Ammon le culte pratique sur les bords 
du Nil, s'offrit d'enseigner au pasteurlybien 
Tart de la divination , tant perfectionne par 
les nr^tres d'Heliopolis , et quantite d'autres 
ceremonies religieuses qui acqueraient un 
nouveau prix dans le sein des deserts. Amnion 
se sentant inspire , traita aussitdt avec les 
Pheniciens de la ran^on de leur esclave quails 
lui cederent volontiers pour le quart de ses 
troupeaux. L'Egyptienne , reconnaissante d'un 
bienfait aussi grand que celui de la libertd , dit 
un jour au berger Amnion : Une pens^e di- 
vine m'a reVeilLee au milieu de la nuit j une 
voix secrete s'est fait entendre a moi : « Fille 
d'Egypte , enfant du Nil ! leve-toi , va te pu 
rifier a la fontaine voisine ^ la vue fixee sur 
son onde liinpide et tranquille, attends-y le 
moment du lever du soleil ». J'ai ob£i, et 
i'ai vu repetee dans Ponde pure l'image de 
rastre du jour , la face rayonnante du soleil , 
armee des deux comes au belier que tu lui 
consacres au renouvellement de chaque annee 
solaire. Ammon f si ^'en crois un pressenti- 
ment qui m'agite, le pere des saisons veut 
de nous que nous etablissions un oracle en ce 
lieu. J'en serai la premiere pretresse, et toi 
le premier pontile. 
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(i) Herodot. II. 
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Sage fille d'Egypte , repliqua Ammon deji 

persuade au milieu de ces sables brulans, 

au sein de ces de*sert s I . • . qui pourra jamais 
deviner qu'il se trouve ici un oracle f C'est dans 
le voisinage des grandes villes , qu'on place les 
temples. 

La pretresse. Les hommes doivent aller 
chercher les Dieuxj'ce n'est point aux Dieux 
a marcher au-devant des homines. Plus on aura 
fait de chemin , plus on aura couru de dan-« 
gers pour venir jusqu*ici , plus notre oracle 
sera rev6r6 ; plus on ajoutera de fbi a ses 
responses. 

Lb rerger. Comment le faire connaitre ? 

Laprrtrjjsse. II suiHt d*un premier proselyte 
pour en amener une ibule. Etablissons d'abord 
le Dieu $ les adorateurs ne lui manqueront pas. 

Le berger. Et le temple ? Mes enfans et 
les gardiens de mes troupeaux ignorent Tart 
de batir. De simples boccages sont leurs plus 
beaux chef-d'oeuvres. 

L apretresse . Il sufliront. Settlement rends-lea 
plus touf'fus, plus epais. Une clarte sombre 
convient aux autels , et donne plus de carac- 
tere aux paroles d'un oracle. 

Les Pheniciens m arc hands , de re tour, re* 
passerent ici, et y trouverent de ]k tout change. 
Les premiers , ils voulurent eprouver les effete 
de ce saint etablissement. Ils interrogerent leur 
captive,, devenue Torgane d'un Dieu. Ses re* 
ponses fiirent autant de sages avis , dont ils 
surent profiter. Rentres dans leurs fbyers , ila 
vanterent beaucoup a leurs compatriotes le 
nouvel oracle Ammon. Car ils ne le desi^ 
gnerent pas autrement , et cette denomination 
a prevalu. Avant la quatrieme partie d'un 
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si&cle reVolue , il fut c£l&bre et i 'r^quente' $ et 
la famille d'Ammon devint toute sacerdotale. 
An bout de deux ou trois si&cles , ce lieu 
offrit un petit etat , gouveriie par un roi du 
sane du fondateur. Beaucoup d'^traiigers , 
^pns des agr^mens de> cette contree , s'y 
fixerent et l^nrichirent de leiifs fciens. L'a- 
bondance , la prospeVite' et Feclat slugmen- 
terent, et toucnent enfin a leur comble $ taut 
il est Yrai que la pi^te envers les Dieux n*est 
jamais sans r6cotnperise. 

On vous a peut-Stre raconte la chose autre- 
ment. Une fondation aussi antique a du* ti6- 
cessairement produire bien des traditions dif- 
f<£rentes. Elle a aussi pousse* plus d'un rameau. 
L'oracle de Dodone (1) n'est qu'une bratfclie 
de la souche ammon^enne, Mais dans trois 
jours l'oracle admet les voyageurs. VoUs n'avea 
pas trop de temps pour vtfus disposer k l'lii- 
terroger. Tenez-vous prtlts j nous irbns tOUst 
cherclier. 

S- LXIX. 
Tythagore au temple d'Amttion. 

Pendant que Gaphiplie satisf aisait ses pieuX 
besoins , je me lrvrai a la cortrtaissauce du 
payset des habitans. Les Lybie*ns de cette con- 
tree , au monient on je me trtmvais chez eux , 
jouissaient de tout le bonhettr dottt un peuple 
est susceptible, grSce a la minority du prince 
Battus, onzieme du nom, et le septieme roi 
de la dynastie. Les principaux d'Ammon pro- 
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(1) Strabo. I. 49 • geogr. 

H 4 



*^o Voyages 

fiterent de cette heureuse circonstance pour 
introduire une reduction dans les apanages 
trop considerables du trfine. Selon IWge , ils 
cominen cerent par aller consjilter le trepied 
de Pelphes. La decision des Dieux dtraneers. 
a toujours plus de poids que celle des divi- 
nites nationales. La pretresse d'Apollon les 
envoya en Arcadie , a Mantinee, pour y trour 
ver un legislateur 5 on leur indiqua en elTet 
tin citoyen tres-populaire, et nomme h, cause 
de cela Demonax (1). Celui-ci agrea ies. fonc- 
tions augustes qu'on venait lui offrir de si 
loin. A son arrivee dans la ville d'Ammon % 
il ordonna d*abord de f'aire rentrer le jeune 
roi dans les bois sacrds du temple , avec in- 
jonction de n'en plus sortir. Ensuite, il dis- 
tribua tout le domaine (2) de la dynastie r&- 
^nante entre les plus pauvres du peuple. L'as- 
sistance divine n'etait pas bien nepessaire pour 
le succes d'une telle determination. J'obtins 
Tune (3) des medailles d'or , recemment frap-* 
pees, k la memoire de cet e>enement , qui fai- 
sait grand bruit chez les monarques contem- 
porams. Amyntas (4) , le roi de la Mac^doine* 
en parutfe plu&aiFecte. Puisse(5) cet (Stat de 
choses n'amener rie 1 de f Icheux au peuple 
Aromoneen ! 

La veille de la solennite , nos deux femmes 
nous conduisirent au temple. Nous nous y 
trouvames devances par quantite de personnes 
de toute nation, entr'autres des Grecs et sur- 

(1) mv.t grec compost , qui signifie roi du peuple, 
(a) Herodot. IV. 161 , 16a. 

(3) Voy. son explication , journal de Trivoux. 1727. 

(4) Le hisaieul du bisaieul d'Alexandre-le-Gran/l . 
(5} Le voeu de Pythagore n'a pas M rempii. 
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tout des Lac^ddmoniens (1). Les pr£tres , ils 
sont bien cent , suffisent a-peine a recevoir les 
tablettes qu'on leur tend de tous c&tes. Chaque 
assistant ecrit sur la sienne les questions qu'il 
veut soumettre a Poracle (2) , et les passe a 
l'un des pontiles ,' en Paccompagnant d'un 
present. Le lendemain on re^oit la reponse. 
Mon compagnon de voyage me consul ta sur 
ce qu'il devait demander. Je lui repondis : 
« Mon cher Gaphiphe , tu as perdu ta mere j 
les Dieux ne peuvent te la rendre , puisqu'elle 
a subi la loi de la fatality, commune a tous. 
Jeune et plein de sante' , tu asle bonheur d'etre 
ni pauvre ni riche. Que peux-tu desirer ? que 
te reste-t'il a demander a Poracle d'Ammon ? 
u'il te dise si tu seras heureux jusqu'a la fin 
e tes jours ? cela depend de toi ; continue 
d'etre sage. Quel etat tu dois embrasser ? les 
Dieux t'en laissent le choix , et ton oracle la- 
dessusesten toi ; consul tes ta raison , ton gout, 
tes forces. Admires Peclat du soleil , celebres 
ses bienfaits, ne lui demandes rien. Up n'at- 
tend pas ta pri&re du matin pour ouvrir les 
portes du jour. Bien avant qu'il y eut des fe*tes 
de Ceres et de Bacchus, le soleil murissait Pepi 
et la grappe. Laisses au vulgaire des hommes le 
soin inutile d'interroger les Dieux *>. 

Je remarquai plusieurs inscriptions (3) 
grecques posees sur les murailles , par les 
Eleens et quelques autres peuples , venus de 
bien loin pour consulter le dieu Cachd (4) , 



(1) Pausanias. Lacon* XVIII. 

(3) On I'appelait proverbialement , arietinum, oraculwn. 
(3 Pausanias. eliac. 

(4) Au <Ure d'Hecat^e* 
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qui se manifesto Cest Pun cies sens attaches 

au mot Amnion. 

Je demandai a Tune de nos deux guides : 
« De qui sont ces cranes humains enchasses 
avec soin dans de Tor, et suspendus a la voute 
du temple » ? 

Elle me repondit : 

« L'usage en Lybie , est de conserver ainsi 
la t£te des bons rois apres letir mort ». (1) 

Le lendemain nous nous rendlmes de bonne 
lieure auparvis du sanctuaire. La f'oule des 
consultans vint fort empressee , et se rangea 
en plusieurs cercles devantl'autel , ^claire" d*une 
lampe (2) qui ne s'eteint qu'a l'annee re>olue , 
gr&ce a une m&che cl'amiante. 

Apres une longue attente , les pr^tres pa- 
rurent enfin j d'un pas lent et grave , ils s'a- 
vancent vers la statue du dieu Amnion 5 et, 
apr£s de nombreuses genuflexions r la trans- 
portent dans la nef d'or qui Tattend \ puis ils la 
placent sur leurs epaules, pour protfcerter la 
divinite* dans tous les rangs. 

Nos deux conductrices ^taient avee nous 1 
« Voyagenrs , nous dirent-elles , sachez que la 
divinity elle-m&ne , et non les pretres qui la 
portent , dirige (3) le navire la on i\ f$ut aller. 
Etrangers , donnez maintenant toute votre 
attention k ce que vousallez voir. Dermis deux 
ou trois socles , ce n'est plus la pr&tresse ou 
le premier pontife qui rend verbalementPoracle 
du dieu d'Ammorr. C'est le Dieu lui - to^me. 
Tous ceux qui lui ont fait liier des questions, 



(i) Gyraldus,, de vario sepetieirdi ritu. i£33< 
(a) Plutarque. cessat. oracuL 
(3) Diod. sic. tibL XVII. 5o. 
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attendent aujourd'hui leur reponse sur son 
passage. La tete de la statue est mobile $ elle 
se tourne a droite ou a gauche, se leve ou se 
baisse , et fait a-peine entendre l'un de ces 
deux mots , oui et non , accompagne d'un 
geste analogue. Les assistans sont dans une 
agitation difficile k peindre. Observez le raou- 
vement des sourcils de Jupiter. Voyez comme 
ce. jeune homme est afflige $ ii n'a pu obtenir 
qu'iin geste negatif. Cette jeune f'emme a cote, 
est bien plus douleureusement affectee encore ; 
le Dieu n*a pas daigne^ lui repondre : il passe 
devant elle sans lui donner aucun signe. La 
demande etait indiscrette sans doute. Jeune 
Ammoneenne , fis-je observer a mon tour , 
comment une statue de bois dore peut - elle 
mouvoir ainsi la t£te ? 

Etranger curieux, me r^pondit la vieille , 
tu vouarais en savoir plus que nous. Vas le 
demander a la grande pr&tresse , et au pre- 
mier pontile, places tous deux derriere ce voile 
de pourpre. Grains plut6t d'attirer sur ta tete 
le courroux des Dieux. lis n*aiment pas qu'ou 
cherche a penetrer leurs mysteres. Tu as pru- 
demment agi, ni'ajouta-t'eile , en ne hasar- 
dant aucune question 5 il est vraisemblable 
que ce Dieu ne t'eut point honors d'une re- 
ponse. La plus belle offrande qu'on puisse lui 
presenter est une confiance aveugle en lui , ou 
dans sesministres. Malheur auz meredules , et 
mSme a ceux qui doutent ». 

Apres avoir parcouru tous les rangs, le 
Dieufut remis dans son sanctuaire, et la mul- 
titude , sortie du temple , laissa eclater les 
divers sentimens qvi - l'affectaient, Cependant 
la plus grande partie etait satisfaite des re- 
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ponses laconiques et umettes qu'elle avail: re- 
cues ; ou s'en prenait a elle-inSme , s'accu- 
sant d avoir mal pose ses questions , ou cte ne 
pas bien saisir le sens de la reponse. II res- 
tait une ressource que les pretres avaient eu 
le soin de menager. On pouvait les consulter 
sur ^interpretation a donner au monosyllabe 
du Dieu , et au mouvement de ses paupi^res. 
On en etait quitte pour un second present. On 
pouvait encore jusqu*a trois fbis reiterer sa 
demande aladivinite elle-m&me, pourvu qu'on 
ne se presentat pas devant elle les mains vides. 
C'est ainsi que les choses se passaient dans 
le temple fameux de Jupiter- Ammon ; nous 
congediamesnos deuxconductrices de manure 
k ce qu'elles fussent contentes , sin on de notre 
docilite* , du moins de notre reconnaissance de 
leurs soins , et nous gardames pour nous seuls 
les reflexions que devait suggerer ce qui venait 
de f rapper nos yeux. Tout pese* , en admettant 
leprincipe que aes idees religieuses forment un 
supplement a la verity, dont si peu d'hommes 
sont dignes, 1' oracle <T Ammon, et les autres 
sans dou£e , font encore plus de bien que de 
mal. Lespr&tres n'oseraient absoudre les grands 
coupables ; ils se decrediteraient. lis adulent 
les personnages riches et puissans ; mais ceux- 
ci , ou ne sont-ils pas flattes ? Le vulgaire qui 
souffre a besoin de quelques illusions. II les 
trouve dans ce temple. A leur retour chez eux , 
la decision du dieu Ammon a prodnit sur les 
consultans, Pellet d'un songe qu'ils auraient 
eu sans sortir de leur maison. Le voyage qu'ils 
entreprennent allege ou suspend , ou nie'me 
dissipe les peines de Fame et du corps qu'ils 
enduraient. Un ministre d'EsCulape aurait pu 
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leur conseiller oomme remede , cequ'ils se stmt 
ordonne par piete. Un exemple confirma rnori 
observation. Un Syrien , qui chemina une 
partie de la route avec nous , nous exposa 
ineenument le cas embarrassant qui l'avait 
determine a cette course penible et iointaine. 
«Depuis que ma femme, long-teinps steVile, est 
devenue enfin mere , elle a contract^ une Jiu- 
meur difficile > exigeante , acari&tre m^me , 
au point que d^sosperant de pouvoir Vivre da- 
vantage ensemble, je pensai a m'en s^parerj 
mais je voulus auparavant consulter 1' oracle , 
sans en prevenir ma compagne insociable. Je 
viens done de demander a Jupiter-B^lier , si 
je dois prendre une autre i'emme , oui ou non ! 
L'Oracle m'a fait un signe negatif. Je m'at- 
tendais a une reponse affirmative ; car le dieu 
d' Amnion, qui sait tout, Tavenir comme le 
passe , ne doit pasignorer les peines que j'ai 
souffertes , et celles qui m' attendant. Cepen- 
dant en y rellechissant dans le bois sacre ou 
je me suis retire' pour mediter sur cette deci- 
sion supreme, j'ai fini par admirer la sagesse 
profonde du sanctuaire d'Ammon. Me jeter 
dans les bias d'une autre femme , e'est peut-£tre 
ne changer que de maux , si je ne m'expose 
pas a de plus brands encore. Le pire trop sou- 
Vent est le salaire de ceux qui veulent cesser 
d'etre mal. Les Dieux m'ont donne* une femme 
d'un commerce rude, pour eprouver ma rai- 
son. Jeresterai avec elle. De la patiencr i'abord 
et ensuite de la fermete* , viendront a jout de 
la corriger. L'oracle I'a d^cid£ avec justice. 
II ne faut jamais quitter la mere de son enfant. 
J'userai de mes droits. II y a de la l&chete a 
fompre une chalne parce que le poids incom- 
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mode. Un mari doit savoir etre le maitre dand 
sa maison , et y f aire r<%ner la paix. Un pere 
de famille doit se modeler sur Jupiter. Sa con- 
duce avec l'altiere Junon (1) sera la^ regie de 
la mienne. L'oracle a raison. Je vais dire a 
ma femine le sujet de mon voyage, ainsi que 
la resolution et Fengagement pris par moi au 
pied des autels d* Amnion : les Dieux me re- 
tiennent pres de toi pour te rendre meilleure. 
Obeis aux Dieux dans ma personne f ou crains 
leur chatiment, dont ils m'ont e^abli le dis- 
pensateur. Un seul mot de l'oracle d'Ammon 
aura tout fait, et re tabli la Concorde dans mes 
foyers. Je brule de me voir de retour. Plus em- 
presse" que vous , je vous laisse en vous re- 
commandant aux bons genies des voyageurs ». 
L'oracle d'Ammon fait tous les ans mille 
cures semblables. Pourtant il serait plus ho- 
norable a Tesp^ce bumaine de s'amender par 
des moyens plus naturels. 

$. JLf Jv. -A.» 

Voyage a Thebes. Lac Mceris , etc. 

Je rentrai avec Gaphiphe dans Memphis , 
par la porte dite de l'Oubli, et me reposai 
quelques jours en sa maison, sans vouloir me 
montrer a lacour. II me tardait trop de prendre 
enfin la route de Thebes, et d'arriver a cette 
ville, la plus savante de toute l'Egypte et du 
monde. Je remontai le Nil sur sa rive occi- 

(i) AUusioD a Vaventure racont«5e au paragraphe XII , 
a'apr^s ?ausanias , beat. IX. Euseb. pracp. ev. III. Plu- 
tarch. phisioL grace* 
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dentale , avec la resolution de ne ni'arr&ter 
qu'aulac Moeris. Le chemin en ligne directe , 
est de six cents stades grecs, oudedix sch£nes f 
mesure du pays. Je me fis donner la valeur 
de ce terrne par mon jenne interprete. II me 
Pexpliqua (1) ainsi , avec de nouveaux details 
quVn ne m'avoit pas dit a Canope : nos barques 
sont tiroes sur les bords du Nil par des hommes 
robustes, avec des cordages (2) tissus de ro- 
seaux. Nous appelions scASne (3) la longueur 
de chaque espace, an terme duquel ces hommes 
de peine se reposent (4). Gaphiphe m'ajouta : 
Nous avons encore nos orgyes , et aussi nos 
parasanges , comme les Perses , pour les 
moindres etendues de terre. Nous comptons 
m^me par stades, gr&ce aux etrangers intro- 
duits chez nous, et qui abondent de routes 
parts. , 

II me preVint que ces mesures variaient , 
in§mc en Egypte. 

Sur Tune et l'autre rive du grand fleuve , 
on a plants d*s j ones (5) a certains intervalles, 
pour servir de mesures itineraires , et en me*me- 
temps a regler le travail des rameurs. 

Le long du Nil, je remarquai beaucoup de 
fleurs , decoupees comme la rose , et le sari (6), 
arbrisseau de deux con dees , dont lesEgyptiens 
mdclient la feuille , a Tinstar" du papyrus. La 



(i) 3 1- Jerome \ comment, sur Joel. 

(a) -Mailer d la oorde , terme de marinier. 

(3) Funis' t /uncus , cordeau , canne , roseau. 

(4) Herodot. I. 11. Danville , mdm. sur le sch£ne 
igyptien* 

(5) l>* art de juger par I' analyse des id*fe$. m-3 6 . 1789. 
j>. 126. ( 

(6) Plin. hist. nut. £111, a 3. 
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racine du sari donne un charbon propre a Id 
force. 

rendant tout ce voyage , ie pris pour ali- 
ment la raoelle , on le cerveau du palmier , que 
je preferai aux figues du pays , qui sont maigres. 
Le palmier d'Egypte est tres-f econd. J'en coinp- 
tai jusqu'a vingt sur un seul et m£me tronc* 

Je laissai Achantus p Feme 9 JSi/opolis $ et 
sa pyramide, Iseum* J'arrivai le soir de ma 
seconde journ^e , a la grande ville d'Hercule f 
que les Egyptiens appellent Chon (i) t tout 
pres le canal celebre. Ce dernier objet sus- 
pendit quelques temps la rapidity de ma course. 
Je le trouvai fort aggrade * sur-tout du cdt6 
d'He>acleopolis. Ce grand ouvragedate de loin. 
Le prince , dont il porte le nom , r^gnait sept 
ages d'homines avant Sesostris. Dans le voi- 
sinage, est un lac creuse* par les mains de la na- 
ture, qui a beaucoup moins soulFert. Le temps 
semble respecter davantage ce qu'elle a fait. 

Le lac de Maris (a) peut avoir un circuit de 
3 , 600 stades , de la moyeiine mesure. II s*£- 
tend en longueur du midi au sep tentrion , tourne 
a l'occident 9 se porte vers le milieu des terres 
au pied de la montagne a quelques heures de 
Memphis $ et la , se decharge par woe issue 
souterraine dans la Syrte de Libye. Au centre , 
sont deux pyramides qu'on assure avoir au- 
tant de proiondeur sous Teau que d'eleVa- 
tiondehors.Ilaete creuse, de main d'homines 
dans un terrain sec, a dix schtaies au-des- 
sus de la capitale. En quelques endroits , il faut 

(1) Etymol. mag* 

(2) Le lac Moeris n'tkait plus appete , du temps de Pline , 
que la. grande fosse, fossa grandis.Hist. nat. XXXVI. 12. 

cinquante 
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clnquante brasses de sonde pour atteindre le 
fond. Pendant six raois, les eaux du Nil coulent 
dans ce lac , et pendant les six autres raois , 
el les refluent du lac dans le fieuve. Le canal 
de communication est long de quatre-vingt 
stades , sur trois plethres de largeur. En sept 
journees de navigation , on pent communiquer 
de la t£te de ce grand canal a la mer. Le la- 
byrinthe est batial'autre extremity, tout p res 
Crocodilopolis. Le lit du lac Moeris , exacte- 
ment de niveau dans toute son etendue , fut 
creuse' k son ouverture meYidionale jusqu'4 
la surface du Nil, pendant les plus basses eaux 
de ce fleuve. Les bords du canal, par la dis- 
position naturelle du terrein et avec le secours 
des chaussees , sont tenus a la hauteur de la 
plus grahde crue commune du Nil, auquel 
li est destine* a servir de reservoir. L'une de 
ses extremites touche au Nil ; la , se trouve 
une digue que Ton ouvre et ferme a volonte. 
L'autre bout donne dans un etang qui se rem- 
plit et se hausse a proportion du canal. Les 
deux extremites du lac Moeris sont embouchure 
tour-a-tour , selon que le Nilcroit ou se retire. 

S'il n'y a de beau, de grand que ce qui est d'une 
grande utilite $ k lac , ou plut6t le canal de 
Moeris est }e premier des monumens de l'Egypte. 
Les pyraniides et le labyrinthe ou le Pantheon 
doivent lui ceder le pas. On est fier d'appar- 
tenir k Fespece humaine, quand on mesure 
Petendue de cette excavation , et quand on 
pense que le but d'une aussi vaste entreprise 
est de corriger les irregularit^s de la nature , 
ou du moins de prevemrles maux partiels in- 
separables du bien general. Le n6me favo- 
rise' de ce grand travail est le plus fertile et 
Tome II. I 
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le plus agreable tie tors. Memphis en recueille 
les plus grands avantages, tant pour le luxe 
des riches que pour les besoins du peuple. 
L/Egypte est le pays de la terre le plus de- 
licieux , a en juger par le tableau du lac Mceris , 
bord£ de temples, de palais , de id ai sons de 
plaisance et couvert presqu'en tout temps d'une 
infinite de nacelles , frais asiles de la mollesse 
et de la volupt^, temples mobiles, non pas 
de V^nus-Uranie, mais des amours legers et 
libertins. Tous ces ddsordres qui , des premiers 
rangs de la societe , se repandent jusqu'aux 
dernieres classes, sont sous la saure- garde 
des loix. Une police ambulante est charged de 
ne reprimer que le scandale. Les vices pai- 
sibles, les crimes ainiables sont proteges par 
le gouvernement qui aime mietix avoir ? afFaire 
k des sujets effemines , corrompus , ^nerves , 
qu'a des citoyens de raoeurs austdres et pleins 
crenereie. 

En evitant Fesclandre et le bruit, on peut 
tout faire dans les deux Memphis ; je dis les 

deux Memphis $ car le grand lac pr^sente sur 

ses rives une nouvelle cit6 , fille et presque 

rivale de la capitale de l'Egypte. 

En me promenant sur les boras du lac Moeris , 

j'appris trois particularites curieuses : 

Je vis prendre des poissons (1) au bruit har- 

monieux d'un instrument de musique : Ce-se- 

rait le sujet d'un symbole applicable k la 

multitude. 

J'^tais e^onne* de voir tant de grenouilles 

dans ua pays peuple de crocodiles qui en sont 

fort avides. On me repondit: 
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« Admire Findistrie des greuouillesd*Egypte $ 

pour se sauver de la dent de leur terrible en- 

nemi , elles portent a la gueule en travers (i) un 

long ^clat de roseau. 

l/est encore ainsi que pour e>iter d*£tre la 
proie du quadrupede amphibie , le cliien (2) 
ne boit dans le Nil qu'en courant ». 

Le lac Mavis donne une p&che (3) qui rap- 
porte pour F ordinaire un talent (4) par jour. 

Je repris nui route , sans plus in'arrSter, me 
contentant de reconnoitre seulement des yeux, 
les principaux endroits sur mon passage. A 
Fembouchure pioprement dite du lac Moeris, 
on adore Hercule et le crocodile $ a Forigine 
de ce mSme canal, on rend les m£mes hon- 
neurs a Mer^ure et au chien. Un naturel du 
pays que je trouvai a CS se disposant a tra- 
verser le Nil pour aller a Cynopolis , me rendit 
raison en peu de mots du culte de cette der- 
niere ville; par Nephthys nous entendons le 
corps de la lune sous terrej Isis 9 quand il 
est visible. L'horizon qui toucne Fiine et F autre 
et qui leur estcornmun, c'efet Anubis que nous 
repr^sentons sous la forme du chien , parce 
que cet animal vigilant peut se servir de ses 
yeux la nuic comme le jour* 

Un peu plus loin, m*ajouta~t-il , la ville que 
tu vois s'appelle Ibeum , a cause du culte qu'elle 
rend a I'Jbis. C'est Foiseau d'Isis ; car il pond 
ses oeufs suivant les phases de la lune $ et il 
eclosent en autaiit de jours qu'il eri faut a 



(1) .AElian. I. 

(2) PUn. hist nat. VIII. 4o. 

(3) Juvenel Carl, hist, des belles lettresl 

(4) Un talent d'argent* 

I a 
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Pastre des nuits pour croitre et decroiireJ II 
lie pond plus quand II n'y a plus de lune. Le 
melange et la diversite* de son plumage dans 
les ailes ou le noir borde 3e blanc , rappelle 
le croissant argente de la lune au milieu des 
tenebres. Ce volatile a encore plusieurs autres 
titres a la veneration publique. II ne sort ja- 
mais de l'Egypte ; et si on le transporte ailleurs , 
il perd plutot la vie que le desir de retourner 
dans sa patrie. C'est la touchante image des 
bons citoyens. Pen d'oiseaux nous sont plus 
utiles. L'Ibis vole k la rencontre des serpens 
ailes qui tous les ans veulent ^migrer de FArabie 
dans l'Egypte ; illes tue, et detruit m^me leurs 
oeufis. II est encore cheri des savans auxquels il 
sert d'embl&me ; par la disposition de ses pieds 
entr'eux , et de son bee, il forme un triangle 
equilateral. 

Eniin , me dit encore mon obligeant pas- 
sager , avant de te quitter , il faut que je te pre*- 
vienne sur l'etrange objet du culte profess^ 
dans la premiere ville que tu dois traverser. 
A Lycopolis , on rend les m£mes honneurs 
au soleil et au loup ; par la raisou que cet 
animal saisit et devore tout comme le soleil , 
et aussi parce qu'ayant de tr^s-bons yeux , il 
voit k se conduire pendant les t^n^bres. 

II me parla encore de Panopolls , ou Tame 
universeile de la nature a un culte. 
pYTHAGORE/Idee sublime ! 
Le passager. Et si ancienne qu'elle en est 
toute defiguree. Le peuple la perd de vue tous 
les jours oavantage , et en neglige la solennite. 
La miserc mene a Tignorance. 
Pythacore. Tu m'affliges. 
Le passager. Les liabitans de ce lieu sont 
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presque tous tailleurs tie pierres (i) ou tisse- 
rands. 

Tout ce beau pays est convert de superbes 
palmiers a feuille d'eventails , et & % acantnes (2) 
epineux , que j'avais d6]k rencontres en pro- 
fusion sur le territoire de la ville qui porte 
leur nom. 

Au haut de cette montagne voisine, m'a- 
jouta le passager , a certain jour de l'ann£e , 
on porte solennellement Osiris et Isis , couches 
tous deux dans un tabernacle de fleurs; (3) 
et Ton celebre leur kymenee. Cette pompe 
s'appelle la regeneration de toutes choses. 
Les amans et les epoux prennent cette f!£te 
a la lettre ; et le gouvernemeiit leur sourit. II 
lui faut une grande population. 

Pythagore. Je la preiererais plus belle et 
plus saine. 

Le passager. Qu'importe pour la guerre :. 
Amasis nous en attirera une t6t ou tard. 

Je ne fis que traverser la ville de Tarbechis , 
(les Grecs disent Aphroditopolis) , nom com- 
post des deux mots egyptiens , bechis-atar 9 
ville d'Athor , ou de Vdnus. On m'offrit en 
passant, de m'initier aux myst^res de cette di- 
vinity. Je repondis , en poursuivant ma route , 
que ce serait a mon retour de ceux de Thebes. 

Je demeurai un peu plus long- temps dans 
Abydus (4) a quelque distance du Nil dont elle 
recoit les eaux par un canal parfuine d'^pines 
toujours fleuries. Tout le territoire *de cette 



(1) Voyez Pococke. voyage s. 

(2) Acacia d'Egypte. 

(3) Diod. sic. bibL 

(4) Aujourd'hui lieu obscur , sous le nom El/tun* 

I'i 
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ville (1) est sacre* , et je m'en aperc^us an 
grand n ombre de tombeaux dont les avenues 
d'Abydus sont jonchees. On m'avait deja ins- 
truit que les grands et les riches de Memphis 
et des autres cites principales briguaient Phon- 
neur d'etre ensevelis tout proche d*Osiris dont 
je vis en effet, la tombe , et le temple. Le pa- 
iais de Memnon , ou Menon est un monument 
d'architecture plus considerable. Les murailles 
sont couvertes d'hierogjlyphes. Ce genre d'or- 
nemens convenait part aiteinent au sejour d'un 
savant illustre qui ajouta plusieurs lettres a 
l'alphabeth, bien avant que laGrece en eut un. 
Les Egyptiens eui-memes varient beaucoup 
dans leurs traditions sur ce prince. C'est le 
sort de tous ceux qui occupent les cent bouches 
de la Renommee, On raconte tant de choses 
sur leur cornpte, qu'ils finissent par devenir 
un probl^me dans 1 histoire de leur siecle. On 
lui attribue de grandes expeditions dans la 
Haute Asie (2), ou il a laisse plusieurs mo- 
numens. 

On raconte de lui quelcrue chose de bien 
plus merveilleux. Une tradition pretend qu'il 
lit parlerle Soleilj e'est-a-dire , vraisemblable- 
ment, qu'il trac^a le cours des rayons du grand 
astre sur les liautes murailles de Thebes , lan- 
gage muet qui apprit a la terre ce qui se passait 

au ciel. 

Le jour anniversaire de sa mort (3), les 
Dieux de la terre , ce qui veut dire dans le style 
egyptien , les rois de PEgypte , s'abstiennent 



(1) PUn. hist, nat. V. 

(2) Pausanias. situs orbis Dionisii. 
(3; Encyclopidie des Dieux. torn. II. in 8 
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d'alimens jusqu'au coucher du soleii. lis fe- 
raient mieux, s'ils consacraient cette journee 
u Texamen de leur conduite politique. 

Si Memnon a donn^ les plans du palais qui 
porte son nom a Abydus , c'^tait un homme 
d'un g(£nie vaste et &lev&. Le temple d'Osiris en 
est eclipse $ et son tombeau tire son principal 
£clat des idees religieuses qu'il fait naitre, et 
dont les habitans profitent, en prelevant une 
taxe sur la vanit£ des citoyens qui envoyent 
leurs tristes depouilles , pour £tre inhum^es 
£t c6t£ du cenotaphs (1) d'Osiris. II me r^pugne 
trop de dire le tombeau d'un Dieu ; ces deux 
expressions se contredisent , et n'offrent qu'un 
non-sens. Mais peu importe au vulgaire. 

II semble que la nature ait ete au-devant des 
intentions pieuses des habitans riches de l'E- 
gypte. Tous les environs d'Abydus oflrent, 
parmi les sepultures sans nombre dont ils sont 
parsemes , une quantite prodigieuse de pavots 
noirc. Avant de quitter ce lieu, je m'amusai k 
voir les habiles nageurs de cette ville plonger, 
disparaitre , revenir sur les eaux du canal , et 
se jouer de mille manures autour des barques. 
Ils recjoivent volontiers le prix de leur adresse ; 
quelquefois rn^me ils vont jusqu'a imposer une 
taxe sur la curiosite des spectateurs. Je me pro- 
posais de continuer aussitot ma route $ mais les 
monumens d'Egypte ont une yertu particuliere 
dont on a peine a se dtfendre. Ils ne sont point 
de ceux qu'on peut voir en courant ; on se t jnt 
arrSte devant eux, comme par un ppuvoir ca- 
c\\6 : plus on les contemple, plus on veut les 
contempler $ c'est ce que. j'eprouvai au pied des 



(j) Tombeau vide. 
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pyramides, dans le labyrinthe, et sur lesbords 
du lac Moeris. Le temple d'Osiris, dans Abydiis, 
suspendit , comme malgre moi , Timpatience 
que j'avais de me rendre a Thebes. II me fallut 
y passer presque deux journees entieres. Le 
matin de la seconde , je fus temoin de la so- 
lennite* qui a lieu a chaque lever du soleil. Elle 
a cela de particulier , qu'elle n'admet point 
Pusage des hymnes et des instrumens. Les 
ministres de ce temple , au lieu de cantiques , 
articulent successivement les sept voyelles 
de Palphabet ^gyptien , ehacune avec une in- 
flexion de voix dif'f erente. Ces diverses intona- 
tions , qui approchent beaucoup de la gamme , 
produisent une melodie pure dont les Grecs 
ont dejCi profrte pour rendre leur langue mu- 
sicale. Je m'infbrmai a Tun des pr&tres de To- 
rigine d'un pareil rsage. « Notre Trismegiste, 
me repondhvil f inventa nos sept voyelles ; c'est 
pour les conserver dans toute leur integrite, que 
nous les avons consacr^es a la premiere des sept 
planetes $ nous ne lui adressons pas d'autre 
cantique : quel hymne serait preferable a la 
pronon elation raesuree des voyelles de notre 
alphabet , servant a la f bis de base et de sym- 
bole a la langue, a la musique et au systeme 
planetaire *> ? 

Pythagore. J'aime votre culte ; il meriterait 
de devenir universel. 

Le prexs.e. II est trop nu , pour attirer la 
ibule. 
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Suite* Guerre sacrde. 

Ar moment de quitter Abydus , il me 
fut demande si je voulais consulter Besa ; 
c'est le nom d'un Dieu assez peu connu 
hors de ces murs. II jouit dans cette ville 
d'une faveur dont Osiris devrait £tre jaloux. 
Ii en est reclevable aux oracles qu'il rend, et 
qu'on peut se procurer fort a son aise. Besa 
n'exige point la presence du suppliant. « Si 
tu es presse* de partir > nie dit-on, tun'as pas 
besoin de te presenter en personne , et de 
faire toi - mSme de vive voix ta deraande 5 
Ecris-la : la reponse se trouvera pr£te a ton 
retour ». 

Je poursuivis sans repondre a ces offres 
obligeantes , et en me disant tout bas : « Je 
ne suis point surpris du peu de vogue de 
Besa , ailleurs que chez lui ; plus les Dieux 
sont commodes , moins on les .™te ». 

Le nom de cette divinite est celui d'une 
tribu (1) de TAttique , et d'une fontaine en 
Thessalie , entre les monts Olympe et Ossa. 
La Gr&ce n'a pas toujours pris la peine de 
deguiser ses larcins. 

Je ne montai point a la petite Diospolis, 
ainsi nomm^e , a cause d'uii temple a Jupiter, 
que n'atteint jamais Tinondation du Nil. Cette 
cime est couverte de tombeauxj elle sert de 
sepulture aux morts de tous les environs.. 

En Egypte f on regarde le s^jour dans la 

" " ' — "" ■ ■ 11 — ■ ■ ■» i n— m .i — ■ ■■■ I 1 — — «— ■ — —— « 

(1) Strabo. geogr. VIII et IX. 
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toinbe comme line autre existence $ et Von 
apporte toutes les precautions pour n'y §tre 
point trouble , jusqu'au moment d'une se- 
conde vie pins heureuse que la premiere. 

Quelqu'un me dit snr la route : 

« N*es - tu pas curieux de visiter Ely thia ? 
Ce n'est point la ville la moins interessante 
du liome de Thebes ». 

Pythagore. Si j'etais fatigue* de la vie , je 
pourrais y aller ; je ne craindrais pas de courir 
les risques d*£tre immole. Ma chevelure ap- 
proche un peu de la couJeur (1) requise pour 
les sacrifices (a) humains , en usage dans cette 
cite ». 

II rae fat repondu : 

« Ces horreurs religieuses etaient proscrites, 
deja bien avant le siege de Troye ». 

En traversant un autre petite ville , je 
m'entendis appeler ainsi : « Voyageur , ne 
nous refuses pas d'entrer ». J'entrai dans la 
maison d'une femme qui accouchait. On ine 
presenta une fourmi, en me disant : « Rends- 
nous le service de la poser toi-m6me sur la 
main du nouveau-ne que voici , et souhaite 
a cet enfant 1'amour du travail, et la pre- 
voyance qui caracterise cet insecte ». Ce que 
j'executai ponctuellement j puis on me dit en- 
core : « Honorable etranger, reprends ta route, 
et si d£ja tu as une femme , puisse - tu bientot 
devenir pere ! » Cet usage particulier a l'E- 
gypte , me rappela Pespece de culte que les 
peuples de Thessalie rendent a ce mke petit 
animal. 



(1) II fallait 6tre roux; Pythagore £tait blond. 

(2) Plutarch, de Iside. Euseb. pracp. et>. 
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Un evenement etrange et facheux m'arr£ta 
plus que je ne voulais a Tentyris , ville un 
peu au-dessus de la petite Apollinopolis , sur 
l'autre rive du Nil, et presqu'enveloppee (Tune 
for&t de palmiers. On y celebrait une fete qui 
devait durer sept jours, en l'honneur de Ve- 
nus , Tune des deux divinites tutelaires de 
Fendroit. L'autre est Isis. Des tables etaient 
dressees dans le temple inline, au 'milieu des 
places publiques , et sur le bord du fleuve. 
Des canots d'argile , decores de pein hires , 
amenaient de toutes parts des groupes joyeux 
d'hommes et de fernmes , dansant au son de 
la flute , et au bruit des crotales. Une liqueur 
enivrante coul&it par f lots. C'etait l'image du 
plaisir dans toute sa vivacite , dans toute sou 
effervescence. Lesliabitans de la petite Apollo- 
nopolis , qui n'ont qu'un mSme territoire avec 
ceux de Tentyris , etaient arrives des pre- 
miers. On m'avait m&ne invite a la fiSte ; c^- 
dant aux instances , je ne pus me refuser k 
prendre place a Tun des banquets dans le 
museum (1) de la ville ( on appelle ainsi en 
Egypte ce que les Grecs nomment le PrytanSe ) : 
toutes fois, me dit-on, si tu n'es pas de ceux 
qui adorent le crocodile (2). Car ici nous t'a- 
vouons qu'dn ne porte pas beaucoup de res- 
pect au Champsa. Une des causes de la bonne 
union qui regne entre les Apolloniates et les 
Tentyrites , c'est que nous pensons de me'me 
sur cet animal , que le mauvais g^nie de Ty- 

> 

(i) Tobia magiri, eponymologium. p. 137. in- 4°« Franc- 
fort. 1644* 

(a) Xct^yitf. Champsa , en langue ^gyplienne. Herodot. 
Euterpe (II). 69. 
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phon a sans doute lache en Egypte, pourse 
venger des honneurs rendus a son frere Osiris. 
Tandis qu'a Coptos , a Ombos, a Pampanis, 
et principalement a Crocodilopolis , on brule 
de Tencens a ce cruel ampbibie , nous lui de- 
clarons surce rivage, une guerre a mort. Quand 
nous en prenons un dans nos filets , ou au- 
trement , nous le suspendons a un arbre , et 
apres Favoir f ustige* long-temps, nous le cou- 
pons en morceaux. Que ceux qui le trouvent: 
mauvaisfassent tout le contraire chez eux 5 mals 
qu'ils ne viennent pas nous troubler ! lis seraient 
mal rectus. lis pretendent que le crocodile est 
le symbole de l'eau. Nous nous en tenons an 
cuke de l'epervier ; c'est le symbole du feu. 
II n'y a rien de commun d'eux a. nous. 

Le convive qui me parlait ainsi, fut inter- 
rompu par un grand bruit. Nous entendimes 
crier ; « Auac armes ! les Copies (1) accourent 
pour nous surprendre , et nous battre au nom 
de leur dieu crocodile >». 

Je vis en effet quantite de barques s'appro- 
cher , les unes a force de rames , les autres k 
force de voile , et vomir sur la rive deux ou 
trois mille personnes , remplies d'animosite , et 
annon^ant des projets perfides Les Tentyrites 
et leurs voisins eurent d'abord le dessous , et 
re^urent les premiers coups. Le sang coula de 
plusieurs blessures. On assaillait k poings f er~ 
mes. On repondait avec des pierres. La m£le*e 
devint horrible. L'acharnement etait egal des 



(1) Ce nom est devenu celui des modernes habitans de 
PEgypte. Cependant il y a beaucoup de Boh£miens des 
deux sexes , qui se donnent en Europe pour Egyptiens » 
sous le titre de Gypsies* 
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deux parts j et la victoire flottait incertaiiie 
au milieu des tables renversees , aux cris des 
femmes echevelees et de leurs enfans eperdus. 
Mais 1' affaire cessa d'etre indecise , du moment 
que les Tentyrites purent s'armer de leurs 
glaives, et de leurs javelots. LesCoptes cher- 
cherent le salut dans la fuite. On les pdursuivit 
le long du rivage , au fond de leurs nacelles. 
Plusieurs aim£rent mieux perir dans les ilots 
du Nil , que de tomber vivans dans les mains 
des Tentyrites j et ils prirent le meilleur parti ; 
car c'etait une guerre sainte : le fanatisme ir- 
rite est la plus cruelle de toutes les passions. 
Oil ! scene atroce ! un Copte tomb a en cou- 
rant. Je vis les habitans de Tentyris se jeter 
tous sur lui ; le mettre en pieces , deVorer sa 
chair palpi tan te $ s'en disputer les lambeaux, 
et en broyer les os sous leurs dents (i).Je vis 
tm Apolloniate qui arriva trop tard pour par- 
tager cet horrible festin , presser la terre im- 
bibee de sang , de ses doigts forcen^s , et les 
porter a sa bouche pour les sucer. Je vis des 
m£res en teindre les ldvres de leurs enfans , 
comme pour leur en donner le gout , et leur 
inspirer Phorreur d'un autre culte , que celni 
de leur ville natale. 

En vain , a plusieurs reprises , je voulus ele- 
ver la voix. On me r^pondit avec un geste 
menagant : « Etranger, rejtire- toi , et ne nous 
force pas a violer en ta personne les droits 
saints de Phospitalit^. Continue ta route ». 

Pythagore. Mais les habitans de Coptosne 
sont-ils pas des homines comme vous ? 



(t) Hoc aegyptiis hominibus innatum , ut dum fervent 
ird , mil urn in modum sint crude/es. Poly bi us. XV. 
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Un Tentyrite. Non ! v ignores done que 
quand un de leurs enfans est mange* (1) par le 
crocodile, la m£re (2) , au comble de la joie , 
rend gr&ce au ciel, fi£re d'avoir mis au monde 
un enfant qui a ete jug<§ digne par un Dieu , 
de lui servir de nature (3). Point de soci^te 
avec un tel peuple , qui d'ailleurs a joint la Id- 
diete* et la perfiaie , aux hopreurs degoutantes 
de son culte. Tu as vu qu'ils ont ete les ag- 

gresseurs. 

Pythagorb. Mais des horreurs justifient- 
elles des atrocit^s ? 

Le Tentyrite. Etranger, continue ta route, 
et garde tes avis pour toi et les tiens, ou va 
les olFrir aux habitans de CoptOs $ ils en ont 
plus besoin que nous. ; 

Je n'insistai plus, ne me voyant seconde 
par aucun magistrat : pas un n'osa se mon- 
trer ; les pontiles non plus. On n'en voit pas 
ou il y a du danger. Les uns et les autres ne 
se montrent pour P ordinaire que pendant le 
calme , quand on n'a plus besoin d'eux. Le 
f anatisme aveugle a tout loisir de se satisf aire. 
A qtioi servent done les lois religieuses et ci- 
viles que le peuple paye si cher r Presque par 
tout muettes quand il faut parler , ce ne sont 
que de graves et belles inutility. 

(1) AEHan. X. 21. 

(2) Ptolem. IV. 5. Plin. hist* nat* 

(3) hes fetiches du presid. Desbrosses. p. 88. 
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S* 1j a X I I, 
Pythagore & Th&bes. Initiations. 

Je m'enveloppai de man manteau, et dou- 
blai le pas pour m'eloigner au plus vlte d'un 
sol trempe* de sang huinain , au nom du dieu 
Epervier, aux prises avec le dieu Crocodile. 
Je ne youlus visiter aucun des monumens. de 
Tentyris. Un voile de tristesse profonde cou- 
vrait mes yeux , et mon ame £tait trop oppres- 
see. Abym£ dans mes reflexions, j'arrivai enfin 
a Thebes , que les Egyptiens appellent No- 
ammon. Le spectacle atroce (i) dont je fuyais 
le theatre, n'aurait point eu lieu , si la ville 
sainte , ou je portals mes pas pour la premiere 
f ois , neut point cess6 d'etre le siege de Yem* 
pire et la meiropole de FEgypte. 

Mes biens aimtSs disciples I Ici je reclame 
de nouveau toute votre attention. Toute la 
sagesse egyptienne va nous £tre developpee 
dans la fa me use hdcatotnpyle d'Homere. 

Sans me donner le temps de me livrer & 
quelque repos , sans daigner prendre garde a 
tous les grands monumens dont je me trouvais 
environn^, je me fais conduire de suite au 

^°}]f^ des V^^^f et demandea me presenter 
a 1 merophante. 

« Pontile sage , lui dis - je avec une ferraefcL 
qui parut ne pas lui deplaire , quelque soit 
ta reponse , je te declare que ma resolution 
est d'expirer sur le seuil de cet asile sacr<S 
piutot que d'en sortir , avant d'avoir obtenu 

(0 Voy. Juvenal , satyre des superstitions. 
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la grande initiation anx saints mysteres. Mes 
litres sont le besoin extreme que j'en ai, le 
respect profond que je-leur porte, et cette 
lettre mimie dn sceau royal. 
, Jeune homme, me repondit Bitys , ainsi se 
jiommait l'hierophante. Les sources pures de 
la verite* dont nous soimnes les conservateurs 
et les gardiens , sont ouvertes a quiconque se 
sentle courage d'y puiser ; ettu n'ignores peut- 
etre point qu'Orph^e lui-in€me en manqua. Tu 
sais aussiqu'elles sont les suites d'une demarche 
que la te'merite" seule ne Justine pas. Le sceau 
royal que tu portes, n*est point un talisman 
inf aillible , et ne saurait t'exempterdes ^preuves 
longues et rudes que nos lois exigent de tout 
aspirant a la lumiere de la v&ite\ Les douze 
grands travaux d'Hercule n'en ont fait qu'un 
demi-Dieu. Pour faire un sage, il faut de plus 
grandes experiences. II faut un concours des 
*brces et de Tame et du corps. 

P ythagore. Pontife ! satisfais mon impatience. 
Tes prudentes observations m'enf lamment en- 
core davantage. 

Bitys. Mais, jeune etranger, Sais , Helio- 
polls ou tu aurais pu te presenter, Memphis 
d'ou tu viens , renferment , comme ici, Tobjet 
de tes voeux ardens. 

Pytiiacore. Ces deux derniers colleges ne 
m'ont cm'entr'ouYert leurs portes. Tous m'ont 
dit : adresse-toi a nos anciens de la grande 
Diospolis. 

Bi7ys. Nous devrions terenvoyera un maitre 

bien plus ancien encore que nous tous et bien 

au-dessus ; au Genie immortelde la nature qui 

a si bien inspire nos premiers anc&tres. Mais 

x d'apres ton voeu si fortement exprime et Fe- 

gide 




D £ 



P Y T U A O 6 R E. 145 

gide ton jours resectable du chef de Pempire 
sous lequel tu te presentes a nous ; mon his 
entre et subis les examens preliminaires aux 
epreuves qui decideront de tes destinees. J/hie- 
rogrammatiste Zonchis sera ton maitrei>. 

Celui-ci s'avancu vers moi : il avait un livre k 
la main et un roseau taille pour ^crire , passe 
dans ses cheveux blancs. 

Je fas admis, et revgtu aussitdt de 1'habit 
des aspirans. La premiere annee toute enti&re 
on parut m'oubiier. Zoncliis n'exigea rieri, ab- 
solument rieti de mot. Il me rut libre d'aller 
et de venir, k toute heure de iiuit et de jour, 
dans le temple , i la bibliotheque , dans les 
jardins de cette vaste maison. Excepte" les sou- 
terrains^ favais jnes entries par-tout* II me 
fut m£me pfcrmis de communiquer Avec pln- 
sieursautres Neophftes, lis <5taient tdus Egyp- 
tians* II n'y avait que moi d'etrariger a Cette 
epoque. Je sous depuia que noiis ettons obser- 
ves* C*test vralmtat dans le college de Thebes* 
que les murailleiant des yeux et des oreilles. 
Mon maitre Zonchis me rappela dans la suite 
beaucoup de circonstances que je croyais n'a- 
voir point eu de teMoins. Mes actions les 
plus insignifiantes f Went observers } on en tint 
registre. Et j'appris que la purpart des aspirans 
etaient congers au bout de cette premiere 
annexe. On iie leuf permettait pas de rester 
plus long -temps, ni d'aller plus loin. lis n'e"- 
taient pasm&ne admis aiix petits mysteres. 

Parvenu a ce terme , Zonchis me parla ainsi \ 
en me serranir la main dans la slenne : « courage, 
moi* fils. Pour te corinaftre, nous t'avons livrl 
a toi - m£me ; nous avons iStudie' tes gouts , suivi 
tes habitudes. Avant de seiner de bans grains 
Tome IL k; 
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dans son champ , Tagrlculteur examine s'il 
n'est point infest^ de mauvais herbages. Tu 
n'as poinj; iait un pas que nous n'ayons 6te 
sur tes traces. Tu n'as point dit une parole , 
tu n'as point trace une ligne que nous n'en 
ayons eu connoissance. Nous pourrions te 
rendre compte, mchne de tes songes. D'apr£s 
mon examen de ta conduite , le college des 
pr&tres de Diospolis te juge digne de passer 
a de plus fortes ^preuves* et capable de les 
soutenir. Suis moi ». 

Zonchis me fit descendre dans les profbn- 
deurs du temple de Jupiter. Ce sont des sou- 
terrains immenses plus ou moins eclaires , selon 
le besoin qu'on en a. 

J'ai plus d'une raison pour conjecturer qu'on 
me fit voyager dans les entrailles du sol jusque 
sous les pyramides (1). Je soupQonne que plu- 
sieurs des rudes epn»uves auxquelles j'eus la 
tem^rite* de me souniettre , eurent lieu dans 
les excavations du grand labyrinthe. Ses fon- 
demens sont des especes d'abymes , naturelle- 
ment disposes pour les initiations. 

cc Mon fils, reprit gravement 1'hieYoeramma- 
tiste : Thistoire d'un jour est celle de Tann^e ; 
etl'histoire d'une ann^e celle de tousles si^cles. 
Les quatre parties du jour sont les quatre sai- 
sons. Ce mon4e aussi doit avoir son matin ou 
son printemps , son midi ou son e^e* ; sa soiree 
ou son automne, sa nuit ou son hiver. Un jour 
est done le miroir de Pannee j et une annee 
le miroir du monde ; rapports d T autant plus 
exacts que sile joursucedde au jour, Tajmee k 
Fannie ; un monde succedede m&me k l'autre. 
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(j) Voyages de P. Lucas. 
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En etudiant bien les circon stances d'un seul 
jour ^ en observant exactement les e>e"nemens 
d'une annee, nous pouvons dire avoir assist^ k 
la dur^e complete de tout un monde. Chacun 
de nous vivrait l'espace d'une grande annee 
solaire , il n'en saurait pas davantage ; la na- 
ture n'eii fait pas plus pendant la auree d'un 
monde que pendant celle d'une ann^e, ou d'un 
jour. Un jour, une ann^e , uri siecle, un cycle, 
une revolution planetaire sont Comme autant 
de cercles concentrfques qui se ressemblent 

Sar la forme , et ne different que par la gran- 
eur. II en est ainsi de l'homrne. En un seul 
jour, nous t'allons faire ^prouver toutes les 
chances d'une ann^e f^conde en eve"nemens; 
et en raoins d'une annee, tu te verras aux 
prises avec la bonne et mauvaise fortune de 
toute la vie humaine. Appr&te-toi a vivre, en 
peu d'heures, ou dansl'espace d'un petit nombre 
de jours, autant que si la nature t'accordait 
une existence prolongee au-dela d'un si£cle» 
Si tu sors victorieux de toutes ces crises , nous 
te proclamerons digne de voir la luraiere 
de la vdrite ; La verite ne se livre sans voile 
qu'a ces sages robustes que rien n'e* tonne , et 
qui, tou jours mafores d'eux-m&mes, passent k 
travers les perils , comme le Soleil sort du mi- 
lieu des nuages , plus pur et plus radieux. 
L'amour de la sagesse , plus encore que l'a- 
mour prophane , doit savoir braver les elemens 
et dompter les passions. Interroges-toi denou- 
veau. Trois jours te sont accordes pour cet 
examen ; sonde ton ame ; vois ,ce dont elle est 
capable ». 

Ce langage me d^termina a faire un se"rieux 
retour sur moi-ineine. Je passai une journe"e 

K. 2t 
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toute entiere dans im recueillemeut si profdnct 
que je n<J songeai seulement pas a prendre 
la nourriture necessaire au soutien de la vie- 
Le troisieme jour , des le matin , je me sends 
d^gage* de toute craiiite , et pr&t au combat* 
^ allai moi-mSme atf-devant de Zoncliis : 
Maltre ! lui dis-je , dispose de ton eleve. Me 

voici ! 

II me conduislt plus avanty me fit entrer 
dans une espece de petit sanctuaire et m'y 
laissa en me disant ! Adieu , mon fils. 

II revint pour poser un moment le pied droit 
sur le seuil de la porte et m'ajonter : « La veille de 
son initiation, un homme est au-dessous de 
la brute 5 un homme est au-dessus des Dieux, 
le lendemain de son initiation. II n'y a que 
deux choses importantes dans la vie : la con-* 
noissahce des grands mysteres et la culture du 

ble" (1). 

Les parois du lieu carr^-oblong ou je fug 
depose" sont couverts d*hye>oglyphes peints 
avec l'explication an - dessous en caracteres 
communs. Tel qu'un palmier (2) et un rameau 
au bas $ avec ces paroles ;. 

Tu n'es t.:core que rameau , deviens palmier. 

Un c6ne tronque* de pierre noire (3) \ on lit 
au-dessous : 

Dieu , (4) ou I'OBscur. 



(1) Ce mot a 6fce* redit par Socrate. phedo Plato. 
. (a) Hor-Apollo. hieroglyph. 

(3) Porphyr. cit<§ par Eusebe , praepar. evang. III. 7. 

(4) Les Egyptiens appelaient Dieu , ou Le premier prin- 
Cipe 1 tinbbres inconnues , obscurite impenetrable. 

Damasc. ap. gale ne>t. Jamolich. p. 19$. 



db Pythagor'e. 149 

Uii oeil occupant le centre d*un cercle ra- 

dieuxj et bien au-dessous, des taupes pele- 

roele et se heurtant Tune Tautre. 
On avait ecrit pour legende ces deux lignes : 

Zj'initid x 
et ceux qui ne le sont pas. 

Une ruche d'abeilles et une toile d'araignee* 
Snr la ruche est ecrit : VEgypte. Sur la toile 
d'araign^e : le reste du monde* 

Je trouvai , dans ma retraite , pour toute 
nourriture, un pain, du sel et une legere in- 
fusion d*hysope. Cest le regime habituel des 
pretres (1) a 7/h£bes. 

Je me proposais de lire tous les symboles y 
un assoupissement involontaire s'empara de 
moi. Je fas contraint de rae coucher sur une 
triple natte , ou lit de lotus et depavots noirs, 
qui semblaient m'attirer a eux. Bient6t un so- 
meil profondy enchaStna toutes mes faculteV. Je 
ne me sends pas d'abord enleve\ et comme trans- 
port^ au milieu des airs. Bientdt les secousses 
devinrent si violehtes , que j'ouvris les yeux 
pour me voir , pour ainsi dire , nageant ou 
suspendu par des ressorts caches entre le ciel 
et la terre , dans un fluide inconnu. Un souffle 
de vent impetueux me precipita d'un trait , 
dans une conque > au centre d'un vaste amas 
de vapeurs 5 la mer en courroux n*est pas 
plus effrayante. Je fus plusieurs fois submer-. 
ge , et sans un secours invisible , j*y serais peri- 
J'eprouvai toutes les angoisses du naufrage. 



(i> Sacerdotes egyptii in temp lis se claudentes y tribust 
tantunv vescebcntur pane , sale % hyssopo* 

Trina k Joh. Rhodio. i5i$4. j>. 84. verso* 
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Je surnageai enfin. Ce fut pour £tre pousso 
eontre un ^cueil, ou mafre*le barque se brisa* 
Cet ecueil etait un volcan. Je marchai entr© 
plusieurs laves brulantes. A cliaque pas, il 
me fallait francliir un abtme de feu , entr*ou- 
vert sous mes pieds , tandis que sur ma t£te 
le crat^re enflamme lamjait au-tour de lui une 
pluie de charbons brulans. Le sol mal affer- 
mi tremblait sous nioi , et paraissait c^der 
sous le poids de mon corps. Le tonnerre oar 
ses eclats redoubles, compl^tait cette scene 
d'horreur , eclairee par un embr&semcnt uni- 
versel dans toute l'etendue de Thorizon que 
je parcourrais (1). J'aurais infailliblement sue- 
combe a tant de dangers reunis , sans la voix 
de Zonchis , me criant a travers ce bruit af- 
freiix : « mon fils , ce ne sont pas tes plus 
rudes ^preuves »• 

J'appris par la suite que ces explosions de 
la foudre, qui me cause 1 rent tant de terreur, 
sont l'effet d'une experience (a) ; d'un melange 
gradue de soufre, de salp£tre et de charbon (3) 
dont la Grece ne connait encore que les nomsj 
du soufre elle a fait Vulcain, du salpfitre Ju- 
piter , et du charbon Vesta, 

Une autre fois, on m'ordonna de monter 
levaisseau du Soleil, nacelle d'or, raise a Hots 
sur une mer de nuages argent^s. Tout- a- coup 
ravi bien par-dela la region des nu£es , jouet 



(i) Vi*gU. lib. VI JEmeid- 

Claud, proserp. Rapt. 

(a) Traiti du feu et du sel, par B. Vigenere. p. 65* 
wi-4°. 

(3) Ne serait*on pas autorls£ a soupconxier que la 
poiulre a canon fut connue de la haute antiquite y e| 
spexialement de PJSgypte? 
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de tous les vents contraires, je traversal les dif- 
ferentes zones qui divisent l'espace de la terre 
a l'empyree. En moins d'uie heure , j'eprou- 
vai les aiverses temperatures de tous les cli- 
mats. Je parcourus les immenses deserts , les 
vastes ateliers ou la nature prepare ses phe- 
nomenes. Mon front toucha au disque de la 

lune. 

Je sus depuis que le vaisseau du Soleil dans 
lequel on me lit naviguer, etait suspendu au 
milieu d'un mince reseau , a des outres (1) 
remplies d'un air puriii£ , plus leger que celui 
que nous respirons. 

Ce voyage aerien , qui pensa me couter la 
vie (2) , est rune des plus brillantes experiences 
tentees par les savans de Th&bes ; iis font un 
secret a tout autre qu'a Pinitie^ aux grands mys- 
teres, des proced^s necessaires pour le succes. 

Ce fut dans cette circonstance principalement 
que je vis la mort sans mourir. C'est dans les 
grandes initiations que Phommetouche a Pim- 
mortalite, sans cesser d'etre rnortel 5 audeses- 
poir , sans perdre Pesperance , et au bonheur 
supreme, sans etre exempt de Patteinte des 
plus grands maux. 

Apres quelques jours de repos indispensable 
pour reparer mes forces et me disposer a de 
nouvelles crises , on me fit parcourir succes- 
sivement toutes les gradations de Peffroi et 



(1) II est probable que la science des ae'rostat* dtaifc 
coimue des anciens t et peut-6tre plus avanc^e que chea 
les moderne6. 

(a) On (lit que Pythagore faillit perdre la vie dan* lea 
^preuves. Recfye/<ihes sur les initiations ^ par Robin. 1779* 
in- 12. p. 28. 
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de la douleur (1). Eprouv^ deja par l'air , l'eau 
et le feu , on me fit passer par la faim et la 
soif , par le froid et le chaud , enfin par totites 
les miseres humaines auxquelles nous assujet-* 
tit le bras d*airain de Pimperieuse necessite. 
Onm*infligeam£mequelques-uns des supplices 
reserves par le despotisme et la superstition , 
aux mortels , amis intr^pides de Pindepen dance 
et de la verite\ Zonchis ne m'abandonnait pas. 
Sa voix secourable parvint jusqu*a mon oreille 
a travers tous ces orages ; « Mon fils , sois 
homme ! perseveres. Tu avances vers le but j 
c'est-la ou sont les plus fortes temp£tes , et 
de plus grands perils d'une autre espece. a» 

II me fallut Rubir les ^preuves les plus con- 
trastees. On m'exposa a tous les prestiges de 
Pambition forcenee. Un jour, je comparus au 
pied du trdne d'un tyran. « Sois, me dit-il, 
le ininistre devout de tous mes vouloirs. Toutes 
mes faveurs t'ajtendent. Tu yois toute cette 
populace $ elle ose se permettre le murmure. 
Je te remets le sceptre de mon autorite arbi- 
trage. Uses-en sans reserve. Tout ce vil rebut 
de 1* espece humaine n'est-il pas nd pour ser- 
vir , comme le poisson de la petite espece pour 
£tre la pature des cetacees. II me faut des au- 
jourd'hui sur ma table, nne tete d'hdmme. La 
tienne m'en repondra ce soir «.. Et le desppte 
me parlait ainsi, entoure dejbourreaux, armes 
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(i) L'ordre des Francs-masons pourrait £tre considere 
comme la miniature , ou plutdt la charge des ancienucs 
initiations. Les ^preuves et lefrere terrible , sont vraisein- 
blablement une reminiscence des ex amen s s^veres et me- 
nacans prescrits par Thierophante egyptien. La Franc- 
jnacpnnerie aura trouve a propos de contrefaire tout cela 
en petit) pour se donner une. sorte de consistance* 
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de divers instrumens de suppliee. Un geste 
d'indignation et de mepris fut ma reponse. 

Soudain , les executeurs s'emparerent de 
ma personne , et me dechir^rentle corps sous 
leurs fouets sanglans. 

Apres le temps n^cessaire pour r^parer mes 
forces epuisees par cette epreuve , une nou- 
velle me fut proposee. Je me vois au milieu de 
la place aux harangues d'une ville populeuse. 
Plus de rois ! criait devant la multitude une 
poign^e d'hommes ivres , et les bras teints cle 
sang. Plus de rois ! jurons sur le cadavre inu- 
tile de celui-ci de n'en plus souffrir. Ce n*est 
pas assez ; les souterrains de ce palais et de la 
ville sont encombr^s decourtisans et depr&fcres. 
Allons les egorger tous. Jeune homme ! en 
s'adressant a moi, sois le chef de cette expe- 
dition , et prends ce glaive deja rougi dans les 
entrailles des princes" de la dynastie regnante. 
Tu nous repondras des cachots du Nord. S'il 
en rechappe une seule victime , tu seras im- 
mole k ssi plaGe. Guide ce peuple 5 et sacri- 
fie en ce jour a la liberte sainte , des h6- 
catombes liumaines ! frappe indistinctement 
les femmes et les enfans , les vieillards et les 
malades , Nous voulons renouveler l'esp£ce 
abatardie. La pitie serait un crime. 

Et en disant ces mots, on me conduit aux 
portes des prisons. On en arrache un vieillard 
mal defendu par sa fille, beaucoup trop faible 
pour lutter contre tous les mauvais genies du 
Tartare. On me pre'sente une massue d'airain 5 
c'est celle d'Hercule , me dit-on 5 ecrase-en 
la t£te et du p£re et de la fille. Moi, je re- 
pousse la massue, et je les couvre de mon 
corps. On dechire mes vckemens, on me traine 
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nu devant uu br&sier ; on y expose la plante 
de mes pieds. L'aprete des tourmens ne put 
vaincre ma resistance a leursforfaits. L'epreuve 
finit-la. Je fus livre aux medecins ; et pour 
&tre guiri , on m'accorda une treve de plu- 
sieurs decans. 

$. L X X I V. 

Pylhagore subit sa derniere Spreuve. 

Polydamne. 

Une nuit , ail milieu du sommeil , je fus re- 
port^ sur la natte de lotus et de pavots noirs , 
ou Ton m'avait pris d'abord. En me reveillant, 

1"e trouve les portes ouvertes* Je m'avance sur 
e seuil j de-la je decouvre le tableau le plus 
enchanteur. C'etait celui du paysage (i) le 
plus frais , le plus riant ; TElysee des poetes 
n*a pas autant de charmes. Je sors pour en 
jouir de plus pr&s. Je rencontre un ruisseauj 
je m'abandonne naturellement a son cours si- 
nueux. Je foule aux pieds un tapis defieurs qui 
en recouvre la rive. A quelque distance, ce 
petit fleuve un peu plus resserr^, coulait sous 
unberceaud'acacias, mariantleurs branchages. 
douce surprise , apres tarit d'objets qui 
avaient bouleverse mes sens ! une iemme , 
beaucoup moins brune que les filles du Nil , 
a-peine yStue , assise mollement sur la pelouse 
epaisse, rafraichissait ses pieds dan* l'aade 
pure , et en meme-temps etudiait , avec beau- 
coup d'application, un rouleau de papyrus, 

•>— — — 1— ■ I— ^— , ■■! i n — — *— — mm i ■ ' ■■ " m 

(0 Essaisur I'ancienne initiation } par D. L. P. 1785. 
i«-8°. p. 17, 
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charge" decaracteresetd'hieTOgiyphes. D'autres 
rouleaux etaient couches a sa droite et a sa 
gauche. Des tablettes, et quelques roseaux 
iendus , attendaient le m< went de l'inspira* 
tion. Cette femme , que j'aurai prise pour une 
muse , si je ne lui avals remarque* sous le sein 
le Ceste d'lsis (i) , paraissait tellement occu- 
pee , qu'elle ne me vit point. Je la contemplai 
long-temps en silence ou plut&t dans 1'extase. 
Les z^phirs emporterent sur leurs ailes plu- 
sieurs ae ces feuillets legers , confidens discrets 
des pensees de la nymphe qui lisait. Je volai 
pour m'en saisir et les lui rendre. Elle-me*me 
etait deji levee dans la m&me intention. 
Nous nous rencontr&mes a quelques pas du 
ruisseau. Son v&tement etait en d^sordre ; mais 
sa physionomie douce, calme et mke se- 
rieuse, ne le partageait pas. 

« Si nous etions sur les bords du Meandre , 
lui dis-je , en lui remettant les feuillets rugitifs , 
je vous salurais du noin de Diane ou de Mi- 
nerve. Nous sommes sur le territoire sacre* de 
Thebes; seriez-vous I&is ? 

La jeune femme. Je ne suis qn'attachie au 
service exterieur de son culte. Dans la pompe 
sacr^e de Jupiter ou d'Osiris , et de sa di- 
vine compagne , c'e&t moi qudi charge du 
double simulacre des deux sexes. Je la porte 
parmi des fleurs , et sur le van (a) mystique ; 
je I* expose a la veneration des amis de la na- 
ture fiecondante , premiere divinite de l'Egypte. 
Fille dupr£tre TAoon,]em' appetite Polydamne; 
si tu hesitais a me croire , remarque sur ma 
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(j) La ceinture de Venus ou des Grkvos* 
(2) Proclus ? in tin, p. 124* 
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t§te la cigale d'or(x), consacr^e k Horns, et 
symbole de Pinitiation. Voissur mon ^paule la 
jniroir (2) destine a repeter Pimage de Pobjet 
dont le fardeau sacre ni'est confix pendant 
la marche sainte. Pour te le dire en aeux pa* 
roles , je suis Tune des vierges (3) consacrees 
dans le temple de la grande (4) Diospolis. 

Le son de voix de cette femme repondait 
parfaitement au prestige des formes heureuses 
de son corps , et aux traits de sa physionomie 
touta-la-fois pudique et anim^e. Une rencontre 
aussi imprevue causait en moi un embairas , 
un trouble dont il n'&ah pas bien difficile dp 
s'apercevoir. 

Polydamne. Jeune Stranger , d'apres le d<£- 
sordre qui regne encore sur ton visage alteVe 
par ie jeune $ d'apr^s P^tonnement peint dans 
tes yeux , et cause par le brusque passage de 
la crainte et de la douleur , aux cnarmes de 
ce lieu et aux plaisirs qu'il semble te prd-> 
mettre, j'augure sans peine que tu es du pe< 
tit nombre des intrepides aspirans aux der- 
niers d^gres de la grande initiation. He* bien ! 
sache que tu touches enfin au terme desire* 
de tes nombreuses ^preuves , et qu'il est temps 
pour toi d'en recueillir les fruits. Tu les as 
pay^s d'avance et assez cher, II est doux , 
n'est-ce pas , apres une abstinence rigoureuse 
et la cruelle flagellation (5) y qui t'a £te" infli- 
g^e par des pretres austeres et sans pitie , de 

(i> Thucydide. Horus Apollo. I. a, 55. scholiast* 
4'Aristophanes. 

(2) ApuUe. me tarn. lib. IVs 

(3> Strabon. geogr. 

(4) La Thebes ^fgypte. 

(£) Herodotc , liv. II. chap., 4°». 
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ie rencontrer pr£s d'une jeune iille compatis* 
sante , et de recevoir de sa bouche le mot 
de tant d'enigmes , de ses mains le prix de 
tant de souflrances. On te montrera sous les 
voiles de rhiereslyphe , 1'oeuf* aile sorti 
de la bouche (i) du dieu Cnef y et le ser- 
pent , attribut e§nergique du supreme orga- 
nisateur de toute choses , et l'aigle (2), symbole 
du soleil, chef des astres. On ma plac^ ici 
sur ton passage , pour te reveler enfin l*objet 
et le terme de ton courage a toute epreuv£ , 
et de ta perseverance ; pour te confier le sens 
cache de toutes cespompes religieuses en usage 
dans Heiiopolis, eta '"hibes, et auxquelles 
assistent tant de prophat. 3s sans y rien com* 
prendre \ je puis t'expliquer ce que signifie 
rimage du soleil entouree des douze grands 
Dieux (3) , et portee pendant douze jours par 
les pontiles f la t£te nue et sans cheveux , et 
doues sous ce poids glorieux * d'une Fureur 
divine et prophetique , emanation de lagrande 
divinite fondatrice de Thebes. Tout cefa n'est 
que pour exprimer le plaisir , p£re de tout 9 




qui 
que per ltd et pour lui. I^e plaisir est l'oeuf du 
monde* c'est-a-dire Pauteur et le createur de 
toutes choses , comme il en est le conserva- 
teur et le r^parateur. Enfin, le secret de nos 

L~ myst&res ineflables, le terme heureux de nos 
epreuves, le but unique de nos expiations, 
■ 



•aMatiUi 



(1) "Eusehe. jpraep. liv. 3. chap. It. 

(a) Kirker. OEdip* egypt* 3. 

(3) Mac rob. s a turn. I. as. Eustat. Iliad: 'Q, 
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le mot de ia grande £nigme , c*est le plaisir, 
le premier et le plus parfait de tous les agens 
de la nature , la plus belle des recompenses 
accordees aux travaux et aux Etudes du sage } 
le bonheur supreme de Phomme digne d'etre 
heureux, est d'etre initie au plaisir. 

Pythagore. Le maJtre habile qui m'a guidd 
jusqu'ici , . ne m'a rien appris de semblabie. 

Polydamne. C'est pour en venir-la , qu'il ta 
fait passer par tant de routes penlleuses. 

Pythagore. Dont peut-Stre je ne suis pas 
quitte encore. 

Poltdamnk. Tune te proposes pas sansdoute, 

a Tissue de tant de fatigues , de te faire ag- 

greger au college des pretres mutil<5s d'Isis j 

tu te contenteras cle pleurer sur Taventure 

malheureuse de son epdux sacr6 , sans vou- 

loir imiter Osiris jusque dans la plus f&cheuse 

de ses ra^tamorpnoses (i). Ton intention n'est 

vraisemblablement pas non plus de parvenir 

au grade supreme d'hierophante des myst&resj 

il paye cher cet honneur insigne , en s'abs- 

tenant de femmes (2). Comme on ne t'a point 

condamn<J au regime de la cigue (3) , Pheure 

est venue pour toi de jouir enfin de la r^alite 

de tant de symboles , et d'apprendre les doux 

secrets de tous ces redou tables mysteres. 

Te yoila parvenu a P%e ou Phymen<5e est 



(1) Voy. ci-dessus ^'exposition de la mytnoiogie egyp- 
tlenne. 

(2) Arrien , Epictete. liv. III. 21. 
Julian, opera. 328. 

(3) Pausaoias, II. Perse. Sat. V* F. Hieronymue. in- 
form* I. 
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permis en Egypte (:). On est liomme k sa 
vingt-cinquieme annee. Pythagore. ... 

Pythagore. Mon nom est parvenu jusqu'i 
toi. 

Pojlydamnb. Je suis instruite et de ton nom 
et de tout ce qui te regarde; et si j'osais me 
permettre de pressentir le jugement supreme 
da tribunal de nos premiers pontifes, je pense 
que tu seras dans peu proclame Tun des plus 
courageux d'entre nos inities. 

Pythagore. L'un des plus courageux , je 
le desire plus que je ne l'espere 

Polydamne. Apprends done... Mais 
approche j des prophanes pourraient nous 
ecouter ». 

Polydamne , en me disant ces dernieres pa- 
roles, jeta sur moi un de ces regards expres- 
sifs , capables d'ebr^ler la Constance du sage 
le plus impassible. En m^me-temps, elle me 
prit par la main, et m'obligea doucement k 
m'asseoir tout pres d'elle/ 

Mes chers disciples ! mon ame n'eprouva 
jamais une plus forte commotion. Que chacun 
de vous se peigne la plus belle des iilles de 
Milet ou de Crotone, r^unissant k la volupte 
des femmes de Sybaris , Pair de sagesse et 
d'innocence qui caracterisent les Lacederao- 
niennes. Joignez a cela les principes de la phi- 
losophic la plus elev^e, la plus hardie, sortant 
d'une bouche amoureuse , et modelee sur 
celle de Painee des graces. Rappelez - vous 
dans quel site voluptueux, cette scene se pas- 
sait, et jugez des angoisses de mon ame , aux 
prises avec mes sens. J'^tais dans toute la force 



(i) Fred. Hofman , diss, adsanit* tuend pertinents. I. 
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dela vie et des passions : la nature elle-mckric, 
complice de la jeune et belle pr&tresse , sem- 
blait m'absoudre d'avance , et plaidait en ma 
faveur contre la raison silencieuse et tiinide, 

Mon bon g^nie ne m'abandonna point ; il 
m'avertit tout bas que j'en etais a la derniere 
et a la plus difficile de toutes mes epreuves. 
Cette seule idee fut corame une cuirasse qui 
me preserva des traits sans nombre lances 
sur moi. Je pris place a c6te de Polydamne 
qui parut s'apercevoir de ma resolution , et 
qui f sans en &tre trop effrayee f redoubla de 
prestiges et de seductions. 

« Apprends done , reprit-elle en voilant sa 
voix , le veritable secret de la grande initiation 
de Thebes j tu as souii'ert assez pour le savoir , 
sans attendre davantage »- 

Pythagore. Je pensa* que Phierophante 
seul avait le droit de me le confier. 

Polydamne. CVst moi qu'il a charged du 
soin de te le transmettre 5 et je me hate de 
repondre a ta juste impatience : d'ailleurs , 
ce secret tant envie, n'en est pas un. 

Pythagore. Eh ! quoi ! . . * 

mm • 

Polydamne. II consiste . . * f comme je te 
Pai deja fait pressentir j mais tu ne m'as point 
compris \ il consiste dans Taccomplissement du 
grand mystere de la nature gene>atrice ou re- 
productrice de toutes choses : Spouse , amante 
du soleil , la multiplication des £tres est le but 
unique, la loi premiere de tout son syst&me. 
Nous naissons tous avec cette tendance irre- 
sistible , avec ce besoin , a qui tout cede , de 
nous reproduire. Le printemps et la jeunesse , 
la force et la beaute , tout ce qui est bon 
n'existe que pour remplij cette douce taclie. 

Lc 
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Le sauvage et le citadin , Fliomme et la brute , 
les metaux mSme et le marbre , tous les & tres en- 
fin , sont empreints de cette vertu f iecoridante , 
Tame du monde , et le premier lien de la 
soci^te\ LMiomme est dieu > quand il jouit. 
Toutes les institutions poiitiques et, religieuses 
roulent sur ce grand principe reproductif ; et 
les meilleures sont celles qui le favorisent 
davantage : en un mot , la v^e ne nous est 
accord^e que dans cette seule vue de multi- 
tiplier l'Stre que nous avons recu. La nature 
n'est immortelle que par ce moteur universel 
a qui elle sacrifie tout 5 et si, de toutes les con- 
trees de Punivers , PEgypte est la plus feconde , 
la plus populeuse , la plus belle , c'est qu'il 
n'est pas de pays ou la nature soit mieux 
servie. Nulle part le sentiment de la repro- 
duction n'est aussi vif, aussi £nergique. C*est 
des bords du Nil que Ton avuse propager sur 
la lace du reste de la terre , le culte rendu 
aux deux premieres divinit^s de Fhomme, le 
Soleil et le Phallus (1). 

Pythagore. Est-ce PhieYophante lui-m&me 
que j'entends ? . . . II ne s'expliquerait pas au- 
tremerit j et lui seul peut-£tre, avait le droit de 
parler amsi. 

Polydamne reprit* aprds un moment de si- 
lence : « II appartient aux inities des deux 
sexes de s'elever au-dessus des prejug^s , et 
de s'exprimer avec toute franchise. Sache 
done la veritable origine et le vrai but des 
grands mysteres d'Isis et d'O^iris $ c*est de 
sanctifier Facte le plus important de la vie, 
d'epurer tous ceux qui s'y livrent , aim de 
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(1) Str&bo. XVII. geogr. 
Tome II. 



t fa V O Y A fc £ S 

canserver a Fespece kumaiue la preeminence 
de son instinct perfection^ , sur celui ties 
autres animaux , reste a Febauche. C est dans 
cette intention , que le college des prStres 
donne asile et education a douze )eunes 
filles qui se consacrent au premier devoir de 

la nature. # . . 

Tu nous verras , car ye sms du nombre , temr 
notre rang dans la marche sacred (i), revenues 
du seul voile de la pudeur : nous sommes les 
hicWyphes animus de la nature agi*sante 
danslesdouze mois deFanneeautourdu Soleil, 
modele celeste des epoux de la terre. Pytha- 
ixore , recois done enEn le salaire merits de 
tes lonss travaux. Comme Orphee, sois admis, 
vivant , aux delices de FElisee ! Puisses-tu en 
savoir profited mieux que lui, et ne point te 
refuser aux tacites avertissemens de la nature 
qui ne parle jamais; in vain ! Qu'il m'est doux 
d'avoir £te* choisie pour t'initier an dermer de 
nos mysteres et t'cffrir, au noni de la deesse 
Isis , la couronne de roses vierges due a ta per- 
severance! ■ 11 . 

Je ne pus repondre , en balbutiant , que par 

ce seul mot : polydamne ! . . . 

Polydamne. Mon cher Pythagore ! Quecrams- 
tu de t'expiiouer ? Poufquoi me taire les mou- 
yemens de : ton coeur pur 5 il ne le Serai t pas 
enoore , que Fair qu'on respire en ces lieux 
acheverait de le rendre dfgne des jouissances 

de 1 la chaste Isis. 

Pythagore. Polydamne ! . . . . 
Polysami* e. Eh bien t . . . 



(1) Setkos, par Tabl>£ Terrasson. liv. IV. Voy. Kirker. 
Labteau. Meursius , EUusina, X. 5, 
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Pythagore. Les redoutables initiations de 
la grande Diospolis aboutiraient a ce terme ! 
Tant de Fracas et d'appareil pour un rgsuJtat 
aussi naturel ! 

Polybamne. Sans doute. La plus haute sa- 
gesse ne doit avoir d*autre base que le plus 
imperieux de nos besoms. 

Pythagore* J'al peine a dt*m£ler les sen -* 
timens divers qui abondent dans mon arne 
et Pabsorbent * Elie n*£tait pas pr^par^e a tant 
de choses si disparates » 

Pojlydamne. En apparence • . . car elles sb 
touchent aussi etroitement que nos mains. 

Et la jeune prStresse, en me parlant ainsi $ 
appuyait le precepte par Pexemple, J'<kais hors 
de moL Elle continua : 

Lycurgue nagu&res en ces mdmes lieux , n'hd- 
sitapas (Pen recueillir les usages pour les con- 
verter en lois qu'il sWpressa de porter a son 
pays. Aurais-tu la pretention d'etre plus sage 
quelle fondateur des moeurs a Sparte ? Vou* 
orais-tu donner queloue vraisemblance a la 
fable de Tantale , penssant de besoin au sein 
de Pabondance , haletant pr&s d'une coupe 
pleine de nectar. . , . "tu as lu les hymnes d'Or- 
ph^e j mais crois en plut6t la nature : use des 
droits que te donne Pinitiation, et no sois pas 
plus seVere pour toi que ton maitre Zonchis. . . 

Eii pronori^ant ces demises paroles , accom- 
pagn^es d'un regard svermatique (i) , elle fit 
to mouvement aasez brusque qui obligea sa 
draperle de tomber k se& pieda* Ce geste la 
laissa presquenue , k Perception d'une echarpd 

(1) Grkce pour cette expression, & cause de son dneiw 
gie , et d'Aristote qui s'en ssrt. 

h 3 
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du genre -de celles qui sont si reclierchees pair 
les courtisanes grecques et qu'elles font venir a 
grands frais de (i) Tarente ; voile a peine (2) 
assez &xoit poux d(Srobfcr a l'ceil ce queTenus 
Anadyom£ne permit aux heureux Cypriens de 

contempler. 

Ah ! Polydamne ! m^criai - je a cette vue , 
en la quittant avec precipitation. Le nom de 
Zonchis me rend tout-a-fait k moi ! Impru~ 
dente , tum'as sauv£, en voulant me perdre. 

La jeune prStresse , un pen confuse , se re- 
tira par une route opposee , et me laissa seuL 
Je n'y fus pas long-temps. 

$. L X V . 

Pythagore est fegu initio 

Zoxchis s'ofFrit presqu'aussit6t a moi et me 
dit en m'embrassaut : « Mon fils ! enfinte voila 
au port. Le dernier ecueil <kait le plus dan- 
eereux de tous. Tu as eu assez d'empire sur 
ton ante pour l^viter ; viens ! Tous les tresors 
de )a crande initiation de Thebes te sont ou- 
verts, Du vestibule (3), passe danslesanctuaire. 
Viens y puiser les connaissances dont tu t es 
montrlsi avide , et que tu viens de m&iter. 

(1) Athenaeus. XIV. ' <■ 

(a) Et de sa main soulevant gentunent le doux hen ,.ou 
Uc Vdea amours , mit tout , sein , estomach , et ce qui suit 

* ^luXV'traduit par Tristan de St-Amant :, ecuyer du 
puy d' Amour, page 3i5. tome I. in-folio. Histotre des 
empereurs. . 

P) Seneque. quest* nat. vll. di. _ 
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Suis-moi. Tous les voiles tombexont d<6sor- 
mais a tes yeux ; et applaudis-toi. Tu es le seul (1) 
Stranger , sans en excepter Orph^e , que nous 
allons admettre a la communication de nos plus 
secretes penseVs. Mais avant, viens t'engager par 
un serment redoutable (2) a ne reveler a aucun, 
mortel rien de ce que tu auras vu $ et pas- 
sons chez Thi^ropnante pour lui apprendre 
Theureuxsucces de tes ^preuves. Le jour baisse, 
c'est l'heure des mys teres. La Y^rite aime k 
s'envelopper du manteau de la nuit. 

La demeure de Phie>ophante se trouvant 
ferm^e , Zonchis me prescrivit d'attendre le 
moment propice pour 6tre introduit , et 
m^me de passer la nuit sur le seuil de la 
porte (3). En me quittant, il me laissa danf, 
les mains le livre (4) du ceremonial que je de- 
vais observer, et une branche de peuplier (5) 9 
dont la feuille de deux nuances , rune claire , 
Tautre fonc^e $ est Thieroglyphe de la verfc£ 
et du mensonge. 

Ce ne f'ut que le soir du lendemain que lea 
portes s'ouvrirent; DesheVauts se presentment 
a moi, et m'inviterent a entrer, apres avoir; 
ecart6 \e peuple par une proclamation de la 
saintefbrmule (6) : « Retire-toi , prophane vuk 
gaire ; Fhierophante va reveler ses secrets & 



(1) Antiphon, cit£ par Diog. Laerce. 
fa) Firm, astro I. I. 7. IJorat. od. a. liv. III. Meursius. 
Eteus. ch. XX. Horphyr. vL Pythag. 

(3) Porphyr. abst. I. 4. 

(4) Plato. Rep. I. 2. 

(5) Essai sur Pane, initiation, par D. L. P. ^785. 
in -8°. p. 10 et ji. 

(6) Brissonius , deformul. p. 4. 

L 3 
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Tinitid ( 1). Qu*on fermeles portes an prophane ' 
vulgaire ! » 

Nous traversfimes un vestibule silencieux , 
aboutissant a la jonction de deux chemins : 
Tune de ces routes mene au Tartare, Pautre a 
l'Elys(£e. Un des herauts me conduisit d'abord, 
au se'jour des poupables , que les Egyptiens 
designent sous differens noms, equivalens au 
goufjre HScate , et au champ de Proserpine 
des Grecs, La , je vis tout ce que j'avais lu 
dans Orphee , dans Homere , et les autres 
poetes inities avant moi. 

L^, je vis tous les rois , auteurs de guerrea 
offensives, et dilapidateurs de la fortune pu- 
blique, dont ils n'etaient que les d^ppsitaires j 
ceux qui de^aignejrent de prendre pour raodele 
les bons peres de famille $ ceux qui furent pares* 
seux ou f aibles , ignorans ou Kbertins. 

La , je yis^ tous les chefs de factions popu- 
lates indistinctement : ces d^mocrates per- 
fides , qui vantaient Findependance a des na- 
tions sans mceurs ; ces rheteurs ambitieux qui % 
du haut de la tribune, r^clamaient les saints 
droits de l'egalite*, uniquement pour abaisn 
ser leurs rivaux , et se inettre k leur place. 

La, je vis les se'nateurs trafiquant de leur 
credit, et speculant sur les lois qu*ils faisaient, 

Lk, je vis ces gouvernans vaniteux qui in- 
sultaient a la misere des gouyernes par un 
luxe ruineux et puerile. 

La, je vis ces mauvais citoyens dont Popu- 
lence scandaleuse rompait Pequilibre des for- 
tunes , qui fait la sauve garde des r^publiques 
Hen orctonnees. 



(7) Euseb. praepar. eva/tg. II, Glem. Ale*. 
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La , je vis ces pontifes , qui, caches derrier© 
Tautel , se moquaient du Dieu qu'ils venaient 
d'encenser , et du peuple cre^dule qui les payait 
pour £tre trompe. 

La , je vis les historiens l&ches et velndus % 
qui corrompaient les sources ou la posteVite 
doit puiser 5 tous ces artistes de genie , mais 
sans honneur, qui ravalaient leur talent, et se 
mettaient aux gages du vice en ^tat de les payer. 

La , je vis ces bas flatteurs qui violaient le 
chaste sein des muses , et prostituaient leurs 
faveurs a des grands sans vertus , a des riches 
sans entrailles. 

La , je vis les meres de famille chati^es 
pour les desordres de leurs enfans ; les Spouses 
infideUes et hypocrites $ les lilies denatures 
qui meconnurent , ou repousserent les auteurs 
de leurs jours tombes dans Findigence. 1A , 
je vis ces maratres , qui , par ^intemperance 
de leur langue , revelaient les faiblesses do- 
inestiques , et iermaient tout retour alavertu.... 

La, je sus pourquoi les grands coupables 
etaient admis quelquefois aux saints myst£res 
de l'initiation thebaine. Les sages dispensa- 
teurs de ces expiations politiques se menageaient 
Toccasion et le droit de dormer de fortes le- 
mons aux puissans de la terre, qu'on ne peut 
atteindre qu 1 ^ Taide du prestige de la religion. 
Si les Osiris , ou les Pisistrates visitaient plus 
souvent le Tartare de Diospolis , et lisaient 
leurs ju^emens ported d'avance , et deja mis 
a execution , du moins sur leurs images , sans 
doute que le remords vengeur, oe cerbere Anu- 
bis a mille t£tes , trouverait le chemin de leur 
conscience hautaine , et f btiendrait du 
moins une treve $ jusqu' 1 \e les peuples 
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puissent $e mettre en etat ou de se gouver- 
ner eux-m&nes, ou de chatier ceux qui les 
gouvernent. 

Apres avoir franchi piusieurs torrens aPaide 
d*une barque l^gere et d'un Caron habile , la 
lumiere purede PElysee vintcomme unbeaume 
salutaire , rafraichir mes yeux fatigues du spec- 
tacle des tourmens reserves aux crimes. ^ J'y 
cherchai en vain Pimage d'Hom&re, « Homere , 
me r^pondit-on , n'a pas encore tout-A-fait 
expie les fautes de sa muse sublime , mais 
mensongere. La trop sensible Saplio n*est pas 
encore admise non plus dans ce sejour de 
paix; Helene n 1 ^ sera Jamais recue. » Je con- 
versai avec les imines de Moschus, le legis- 
lateur des Perriziens, et avec celui des Iia^ 
bitans du Caucase , le divin Prom^thee, 

C'-est Herm&s Irismegiste qui distribue les 
places dans ces <k meures heureuses , presque 
aussi peupl^es que la region du Tartare. Cette 
observation, honorable & Fespece humaine, 
suf$ra sans doute pour reponare k ses d^trac- 
teurs. L*Elysee est presque tout rempH de ces 
ames pures et modestes , qui ne laisserent point 
de nom apr^s leur vie sur la terre. Les moeurs 
privies ont le pas i I sur les actions d*eclat. 
Des places d'ehtes y sont r^serv^es h, ceux 
qui pratiquent la vertu pour elle-m&me, et 
qui ne doivent point leur sagesse aux Dieux. 

C'est une institution bienau-dessus de Perec- 
tion des pyramides , que cette double peinture 
des recompenses etdes peines deoernees aux 
bons et aux medians. Ces fictions politiques, 
ont de^a fait beaucoup de bien. Mais il ne 
faudrait pas qu'elles tombassent entre des 
mains impures ou malradroites * et c*est ce* 



de Pythagork. 169 

Sendant ce qui doit arfiver t6t ou tard. Qiiand 
one les hommes , pour etre bons , n'auronfr 
lis plus besoin du Ta.rtare et de l'Elysee ? 

Quand ils cesseront d'etre peuple, me re- 
pondit Zonchis. 

A la suite de ces tableaux si contrasted , on 
m'admit dans le sanctuajre ferme^ par un grand 
voile , qui se leva en ma presence. L'eclat dont 
il est rempli , frappa ma vue , et ne me laissa 
pas d'abord la faculte de distinguer les objets 
mysterieux qui s'ofifrirent en foule a mon ad- 
miration. A ctke d'un globe de feu , represen- 
tant Osiris ou le Soleil , je reconnus l'oeuf sym~ 
bolique du monde : dans toute sa longueur, 
il est moitie blanc , moitie^ noir , image da jour 
et de la nuit : le grand Demiourgos (1) , dont 
la barbe (2) est parsemee d'etoiies, le laisse 
sortir de sa bouone enflammee. Cette divinite , 
organisatrice de l'Univers, est (3) revgtue.de 
la forme humaine sous une draperie d'azun 
Un sceptre arme sa main puissante. De Pceuf 
a peine echapp^ de ses levres brulantes, je 
vis eclore le dieu Ththa (4) , auquel l'Egypte 
consacre la brebis , ainsi que le belier au De- 
miourgos, sans trop savoir pourquoi j mais 
tout ceci devait ra'etre explique\ 

Je distinguai parfaitement le double sym- 
bole du ciel et de la terre , ces deux grandes 
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(t) Quelquefois synonyme d'Hercule le The'bain, 
(a) Nonnus, JDionys. XL, 

(3) Euseb. praepar. evang. liv. III. ch. a. 

(4) Le savant Jablouski , a Particle Axxphtha , d^peint 
les Egyptians comme des atliees , dont le syst&ine ressem- 
blait teilement a celui de Spinosa, qu'il n'est pas possible f 
dit-il y de s*y tromper , pour peu qu'on ait de penetration. 

A r . 'B, Cette note est importante 5 nous inn tons noa 
}ecteurs 4 ue point la perdre de vue, 
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divinites de sexe different, principe actif et 
passif des generations , organes (1) de la recon- 
dite d'Osiris et d'Isis ; ces deux emblSmes na- 
turels de la force expansive et simultan^e de 
tous les Stres, sont ported, d^couverts, dans 
line corbeille mystique , par douze jeunes(2) 
Canephores , au maintien grave et decent, la 
t&te ceinted'une couronne a^Wxes phallus (3) 
entrelac^s * a la maniere des femmes de La^ 
vinium , qui sans doute recurent cet usage de 

l'antique Egypt*. 

Ces douze Canephores, des deux sexes , 
sont designes sur ie Uvre que favais a la 
main (4) , commerenr^senJ:antles douze grandes, 
divinites astronomiques du zodiaque, et ser- 
vant a marquer les divisions de cette zone de 
la sphere du monde. 

Pendant man sejour d&ns ce temple plein de 
merveilles, on produi&it succe&aivement a mes 
regards etonn^s d'in croyables effets de lumi^re 
et (5) de teri&bres, jusqu'a Tarrivee de rhi^- 
rophante. A sa presence, l'int&ieur du sane- 
tuaire fut e'claire par quantite' de rayons qui 



(i) Tertulien , adv. Valent. cb, I. Clement d'Alexan* 
drie. strom. Diodore aic. bibi. 
(9) Aristonh. achaman. 

(3) Le Phallus (one un tr6s-grand role ians la my tho- 
logic egyptienne. Les Kabitans des rives du Nil, clout la 
laague ^etaitr toute en irteroglyphes , trouTeren* «tftint*s 
occasions de le placer , et oe lui faire sigmii^r une infi- 
nite" de clioses , tant sacrees que profanes, lis lui don- 
nerent quantity d'attributs. Cet objet devint une source 
intarissable oil Piniagination de Thomme se ulut a puiser. 

Explications francaUes des antiquitds d M^pcmanum. 
torn. VII. 

(4) Proclus. Comm. in Tim. J., a. 

(5) Dion Ckrysost. or at. i/i-ia. Theniist. &rat. a« 
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m^blouireht. Le pontile, avecune verge d'or, 
leva les voiles qui me cachaientune statue dans 
les plus sublimes proportions , U passaplusieurs 
fois sur elle comme pour la pour , les amples 
draperies dont elle ^tait chargee et qu'il em- 
porta, me laissant dans une extase divine. 
Cette figure haute d'ou jaillit toute la lumiere 
dont Ic temple est inond^ , offre Pimage de 
la nature , remplissant tout l'espace. Je ne vis 
phis, je ne puis plus voir qu'elle. Son £clat 
neme permitplus dem'arrSterafl'autres objets. 
On observa un long et parfaif silence. Le si- 
lence (i) est h principal hommage que les prgtres 
d'Egyi>te rendent an Pieu principe de tout et 
qui lui-m£me est tout. 

Ce simulacre d'un seul bloc du granit le thus 
dur n'est point quant a Tart f un modele a 
proposer atix artistes, Les statuairep grec$ savent 
deji donner a leur Jupiter (3) Olyutpien ou a 
leur Junon urn caractere beaucoup plus au- 
guste , beaucoup plus majestueux , et des formes 
plus correctes et plus elegantes. 

Le simulacre TMbain de la nature i>er*on- 
nifiee tire tout son prix des h&rog}yp4es su- 
blimes qui le couvrent de la t&te apx pieds. 
Cette statue est pour afosi dire le livre m&ue 
de la n ture, Les principe* kernels 4e l'wi- 
vexs et ieurs grands reaultais sont distribues 
sur toutes les parties de cette %ujp© #Wf»- 
gyne f selon leur analogie av«c pes parties. 
Enfin f la science et les observations d'une my* 
riade de siecles sont deposes la. Le grand sys- 
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(1) Porphyr. anlr. nymph. 

(a) Ceci a trait au Jupiter du tempfc fcfl<U par J?W&- 
trate , daiis Atti&nes, 
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t^me cosmologique qui del'univcrs fait un seul 
Dieu intellectuei et physique tout-a-la-fois , 
pere des Dieux , des hommes et de toutes choses, 
se trouve palpable et accessible en meme temps 
aux yeux du corps et a ceux de Tame , sur cette 
figure, principal objet cles initiations. 

S. LXXVL 
Suite. FSg religieuse du phallus. 

Une harmonie celeste vint me tirer de la 
^rofonde et delicieuse reverie ou mon ame 
etait plongee j les six vierges ou canephores 
d'Isis se presentment a moi pour me ceindre le 
front d*une couron ne, tandis que les six au tres ca- 
nephores voiles au culte d'Osiris chanterentun 
hy mne dont les premieres paroles ^taient sorties 
de la bouche m&me de Fhierophante. Un mo- 
ment apres les m&mes six jeunes prepresses (1) 
revinrent pr£s de moi , pour me f aire quitter 
les habits craspirant que je pprtais encore, et me 
revetir de la robe sainte des inities. Polydamne 
ne 6e trouva point dunombre des six vierges. 

De*ja couronne de myrthe , on entrela^a 
mes cheveux de bandclettes de pourpre ; puis 
on versa l'eau sacree sur mes mains pour les 
purifier. Enfin , on me conduisit d'un pas lent 
vers 1'hierophante j il m'attendait dans le plus 
profond du sanctuaire, assis sur un siege eleve, 
espece de tr6ne. HahiUe* de pourpre , une 
clef (a) d'ivoire et d*or (Stait susr&ndue a son 



(1) Apulde me tarn. 

(a) Lysias. contr. and. 107. Plut. Arista, viia,. ton*. %, 
Soph. OEd. cal. Fausanias , eliac. I. 20. 
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epaule droite j lecpn symbolique donnee aux 
inities pour leur recommander le silence et 
le secret. II se leva , assiste de plusieurs pon- 
tiles inferieurs , et au bruit du cistre d'argent 
qu'on agitait derri&re lui. II proc^da devant 
moi a 1'eleVation de 1'organe generateur (1) , 
figure* dans son entier developpement. Spec- 
tacle auguste, sublime, imposant, mais qu'il 
faut voir „ pour le trouver tel , dans la seule 
Egypte (2). En tout autre lieu, ce simulacre, 
loin d'elever Fame , la ravale au-dessous des 
sens. Ce qui m'etonne , c'est qu'Hesiode et 
sur-tout Hom^re qui ^tudia les moeurs reli- 
gieuses de la nation egyptienne , n'ayent point 
chante* dans leurs vers sublimes cet objet di- 
vinise sur les bords du Nil. Sans doute qu'ils 
estimerent leurs compatriotes trop corrompus 
ou trop eloigned de la nature, pour comporter 
un tel culte. II commence a preValoir dans 
quelques parties de la Gr^ce. Mais, qu'il y a 
loin des colliers phalliques et des priapes de 
bois recouverts d'une peau rouge , a la solen- 
nite* de Th&bes ! II est vrai qu'ici le prophane 
vulgaire n'en est que le temoin eloigne ; il ne 
peut par un lire indecent troubler la majeste 
des mystdres , a la vue de la banni&re d'Hofus 
phallique repr^sente' de sorte que l'access^lre 
de la figure en devient Fobjet (3) principal. 
Derri^re ce simulacre est peint un autre phal- 
lus isol^, et soutenu par des ailes. L'ceil stu- 



(1) Diodore, lib. XXII. 88. Des myst. egypt. I. ch. 21 . 
Simulacrum membri -virilis revelatur, Tertulien. adv. vol, 
p. 25o. Herodote. liv. II. ch. 49. 

(a) Jambli. III. 14. 

(3) Sceptro in dextrd , mentulam reliquum corpus ae- 
quantem sinUtrd ten ens pingebatur. 
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pide de la multitude eiitreverrait a peine ious 
ces traits un avertissement donn£ pour ap* 

1>rendre combien les amans sont volages, et 
es plaisirs fugitifs. 

Mes chers disciples , transportez - vous avec 
moi, a Thebes, daiisle temple de Diospolis ou du 
Sol* *l, ou plutflt de la nature $ placez-vous au 
milieu d'une foule religieuse et savante , enor- 
gueillie de l'antiquit^ de ses mysteres, rassem- 
blee dans un Edifice auguste et spacieux, rempli 
d'images symboliques de toutes les connais* 
sanceshumaines. Repre'sentez-vous cette multi* 
tude exalted encore par des hymnes pieux etdes 
nuages d'encens , en presence d'un groupe 
de jeunes vierges, aussipures que I'haleme du 
printexnp's , vetues et parees ae leur seule in- 
nocence , et ne saehant pas rougir devant un 
objet auquel elle* n'attachent aucune autre 
idee que celle de la nature dont elles sont les 
filles cliastes \ voyez ces J eiines vierges attacker 
d'une main sage des guirlandes et des ban- 
delettes au phallus (1) qu'elles ont port£ avec 
piet£ sur leurs t£tes , et lui jetet des fieurs pen- 
dant tout le temps que le souveTain pontile le 
tient eleve* et Fexpose a la ve^neVation publique. 
Peignez-vous tous les accessoires me'nag^s avec 
art et intelligence pour concourii- a Tetfet de 
Pensemble : tel est le tableau dont on me rendit 
le t&noiii, pour prix des grands trataul qu'on 
m'avait imposes. Cette scene, doitt la Gr£ce 
et d'autres pays donnent des copies informes j 
est ce qui m'a le plus frappe dans tous le cours 
de mes voyages. 

(1) ApuUe Pappelte la double image d4 A* DMnite 
supreme. Me tarn. XI. • 
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Je ne fus jamais si bien pe'nuird qu'en ce mo- 
ment de cette sagesse ^gyptiennfc, si vant^e 
et si peu suivie chez les autres peuples. 

Consacrer une reconnaissance publique et 
solennelle au premier des bienfaits de la na- 
ture , a cette faculty des deux sexes servant 
d'origine aux families et de principe conser- 
vateur aux socie^s politiques ; sanctifier le ma- 
nage , le pins ^troit , le plus necessaire , le plus 
important de tous les contrats ; convertir en 
acte religieux le devoir des ^poux t rendre un 
culte aPorgane generateur ,le d&fierhii-m£me > 
afin d'en epurer les jouissances, d'en perfec- 
tionner les neureux fruits , d J emp£cher Fespe 4 ce 
kumaine de s'ab&tardir $ certes ! une -telle insti- 
tution, aussi respectable que sublime, m^rite- 
rait d'etre propag^e sur tons les points des trois 
mondes * et de s > y conserver dans toute 1'inno* 
cence de son origine. Les bords du Gange (1) 
sont les settles centre's sur la terre qui corres* 
pondent dignement anx rives duNil dans l'exer- 
cice de ce culte. Ce c^jp^monial , dont il ne 
faut pas prostituer le re$it a des profanes , pro- 
duisit sur moi une impression d'atttant plus 
forte , que fen sentais iottie Timportance et 
tous les inconve'niens. La pompe sacr^e qui 
en fut la suite et le terme , a le mSme carac- 
t£re, Tous ceux qui devaient la composer (2) , 
se plongerent sept fois la t£te dans des bassins 
et des canaux remplis d'une onde limpide. La 
march© fut ouverte par le sinralacre d'Isis ou 
de la nature, reconvert d'Unedlraperiede cou- 
feurs cnangeantes, parseme'e cP6toiles j on y a 

(1) Le culte du ling am. 

(2) Apulee. metam. XI; 
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peint aussl le disque argente de la lime; Un 
cistre d'airain et un vase d'or dont Tarise 
figure un serpent, accompagnent la statue, la- 
quelle porte un globe sursa main. Cette figure 
represente le Dieu (1) Monde. C'est une re- 
duction de la grande, placee a demeure au 
fond du sanctuaire. 

Quant aux accessoires , l'Egypte , la premiere, 
donna le serpent pour attribut, quelquefois 
m£me pour synonyme au phallus. Ce reptile 
en est deja devenu , dans ce sens , un pro* 
verbe (a) par toute la Grexe. 

On se mit en route avec le soleil levant* 
Quantity de personnages , sous le costume 
des diverses professions (3) de la societe civile , 
inarcliaient avec beaucoup d'ordre. Au milieu, 
est le quadrupede aux longues oreilles , por- 
tant les choses saintes ; c'est-a-dire , encore 
le phallus couronne de fleurs, et pasilsur un 
van. La voie est jonchee de branchages verts } 
des femmes v§tues de robes blanches , In par- 
sement de fleurs : leur sein en est rempli. Les 
pr£tres, masques de figures d*animaux sacres, 
jouent du cistre , de la flute , et de la trompe 
d'Osiris 5 on porte beaucoup de flambeaux 
alhmies. 



(i) Porphyr cit<£ par Eusebe , in praep. evang. IX. 9, 
(a) C« proverbe a bien voyage^ depuis. Latet anguis irt 



yle honnete, queique cnose qui ne i«i piu*. 
On trouve ce passage curieux dans un scholiaste de 
Petrone qui faconte Paventure d'un clerc libertin : 
. Ubi hoc semeL , ut era* solitus , atte/itaret , rnanus j>i- 
ter crura loco virilis membri colubrum apprvhendit. 
(3) ApuUe. XX. metam. Tertulien. 

Parmi 
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Parmi eux je remarquai plusieurs pr&tres 
vetus aussi de lin , et munis de lampes d'or (1), 
ayant la forme d'un vaisseau , d'ou sort une 
belle flamrne , au lieu de mat, 

D'autres pontifes soutiennent sur leurs 
cpaules l v im age de YEquitd (2) , tendant aux 
spectateurs la mam. gauche , de preference 
a la droite ; parce que la premiere , plus no- 
vice , nioins fa^onnee , mains mdustrieuse 
n'en est que plus propre a symboliser la 
bonne-foi naive , et Pequite naturelle. 

On ne trouve rien de plus delicat chez les 
Grecs. 

Les jeunes gens des deux sexes , v§tus de 
robes tongues de fin lin , d'une blancheur 
eblouissante, se group&rent en deux chceurs, 
pour executer des hymnes ; le livre qui les 
renferine , est port6 tout ouvert par ua 
coryphee. 

Vint ensuite un pontife , appuyant sur sa 
poitrii|e un yase , dans la forme du Dieu Ca- 
nope, charge^ d'hy^roglyphes 5 un serpent 
rampe » et se glisse le long de ses parois 
exterieurs , type du zodiaque et de la march© 
sinueuse des astres. II etait suivi d'un autre 
pr&tre qui a dans sa main un horloge (3) de 
sable et une paime, et sous son bras gauche , 
les volumes astrologiques du grand Hermes. 
Quatre animaux sacres, tels que le lion , le 
chien, Paccompagnaient, indiquant les quatre 
principaux points du cours solaire dans le 
zodiaque. 



(1) L'aned'ord'Apulde.Xl. 

(a) Idem, loco citato. 

(3) Clement, alex. strom. V» 

Tome II. 
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On m'accorda tous les honneurs de cette 
pompe sacr^e. On me revfitit de la robe olym- 

Sique, esp&ce de manteau charg£ de figures 
e dragons , de sphinx , de phenix , d'ibis , 
et autres esp^ces r^verees. 

Ce long manteau sert a recouvrir douze 
robes qu'on me fit endosser; mais elles sont 
d'une trame si leg&re , que j'en sentis a peine 
le poids. On posa sur ma t§te tine couronne 
radi£e , tissue de palnies , et 1'on mit.un flam- 
beau dans ma main. 

Arriv6 suir les bords d*un grand lac creus6 
de mains d'hommes , chacun des assistans 
s'y jpfobgea la tSte sept fois (1) j un. pr£tre 
m'exempta de ce ceremonial, par une aspersion 
d'eau purifi&e qu'il fit sur moi. Apr&s m'6tre 
d£p6uill£ de tout vStement, deux ministres 
subalternes mfe firent une onction (a) sur tout 
le corps , avec un melange de glaise parfu- 
inee et de son. 

Oh me prescrivit ensuite d'agiter le van 
mystique 5 puis , pour terminer ma purifica- 
tion , on m'ordonni de marcher plusieurs 
pas (3) a travers la flamme pro&uite par du 
S6tifre , de la resine , et des oranches s£ches 
db laurier. 

Je he pus jamais me r^soudre a meurtrir ma 
po&iihfc pair des dbups redoubles, a Pexemple 
dfes ^r&rtss d'Isis , en commemoration du 
deuil de cette vierge (4) mdre , cherchant 
son fib Horus. 



(1) Apulee. me tarn. I. XL. 
(a) Demosthenes, coron. 

(3) Servius JEn. liv. VI. Pfdcbpe. 9 « a. Luctah. 

(4) Athenee. leg. pro Christ. St-Ath&i. C.getii. Lact- 
lib. I. cap. ai.Minut. Felix. 
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Cette pompe sacr^e dura sept (1) jours , au- 
lant que ^initiation eut de mois. Ma place 
«tait a la suite du char triomphal , sur lequel 
est pose* le Calathus (corbeille de fleurs. ) 
Au milieu de' ces fleurs choisies s'eleve le Phal- 
lus contenu dans un £tui (a) qui a la forme d'un 
serpent. Des boeufs trafnerit ce char, et la 
ciste (3) placed dessus. D'autres cistes mys* 
tiques, mais plus petites, ^taient portees par 
un groupe nombreux de jeunes vierges, pauses 
de bandelettes de pourpre, leur chevelure re- 
plied dans une come, et marchant avec beau- 
coup dedecence autour demoiet derri£re (4). 

Polydamne n'^tait pas de ce grouppe ra* 
vissant. 

La raarche sacr^e des flambeaux ^clairait 
la cinqui&me nuit ; on me donna ie plus 
grand a porter. Pendant les pauses , on ne se 
permettait pas , comme en Grece , ces insi- 
pides plaisanteries , dignes accessoires des mys- 
teres corrompus qu'on y celebre. Et cepen- 
dant le m&me objet qui domie lieu a tous 
ces sarcasmei , est encore plus multiplie' a 
Thebes (5) j mais il inspire des sentimens bien 
plus religieux. Une jeune Egyptienhe , la plus 
decente de toutes celles ar' mses a cette spleii* 
nit^, vStue d'une longue draperie diaphane, 
porte dans son sein entrouvert , le simulacre 
toujours reve're de la reproduction universelle, 
Timage ineffable du double phallus \ je le vis 
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(i) Schot. de CaUim. 

(a) Apulee. me tarn. Xt. 

(3) Panier , coffre , arche , corbeille. 

<4) Meursitts. Eleus. 

(5i Non pas la Thebes de Beotie. 

Ma 
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distinctement poindre an-dessus d*im vase 
d*or , charge d'hieroglyphes , chefs-d'oeuvres 
de Tart de la ciselure. L'anse de cette urne fi* 

{rare un aspic aile , dont la t§te semble raenacer 
e prophane tented'abuser des saints mysteres. 
Un (1) silence profbnd regne autour, et domie 
tout loisir a la pensee de penetrer les vues su- 
blimes de la nature , et des hieVophantes. 

Ce grand acte religieux, dont je vous rap* 
porte le sommaire seulement , f'ut termine par 
line invocation que le sage ne desavouerait pas : 
En voici quelques fragmens, dignes d'occu- 
per une place dans votre memoire. Mes chers 
disciples ; vous y reconnaitrez veritablement la 
sagesse egyptienne qui n'a pas toujours ete 
yantee sur parole : 

« Divinite qui iinprimes le mouvement a 
jiotre globe et qui gouvernes Funivers , tu regies 
les saisons : les elemens te sont asservis $ les 
vents ne soufilent et les nuages ne s'assemblent 
qu'a ton gre*. Les semences ne peuvent germer 
ni croitre sans tol. ... 

Mortels ! ecoutons-la parler elle-mSme d'elle 
meme : 

Me voici , la Nature , mere de toutes choses , 
souveraine de tous les elemens , Forigine des 
siecles, Finiage uniforme des Dieux et des 
liommes. Les voutes eclatantes du ciel, les 
vents salutaires de la mer et des montagnes, 
le deplorable silence des enfers reqonnaissent 
mon pouvoir absolu. Je suis la seule drvinite 
reveree dans Funivers sous plusieurs formes , 
avec diverses ceremonies , et difierens noras. 



(i) Recherches sur les mysteres , par le baron de Sainte- 
Croix. p. 478 j 79. «*-.8°« . 
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Les Egyptiens recommandables par Panti- 
quite de leur doctrine, sont les seuls qui m'ho- 
norent d*un culte veritable (1). lis n'ont point 
cree de fantome pour usurper mes droits. lis 
n'ont point donne de p£re a celle qui est la 
mere de tons les &tres. Quel est done celui 
qu'on m'oppose ailleurs, et dont le pouvoir 

est au-dessus de ma puissance ? Je date mes 
titres de toute eternite. Je suis tout ; qui peut 
exister au-dessus et hors de moi ? Peuples in- 
con s^quens , qui avez voulu me distinguer de 
moi-meme , oubliez-vous que la nature est une. 
Insenses ! pourquoi me chercher un auteur, et 
le prendre dans raon sein ? Le cercle est mon 
hieroglyphe. Distingue-t'on un principe , une 
fin dans un cercle ? la nature a fait les hommes ; 
les hommes ont fait les Dieux. Mortel I crains 
de mettre les Dieux aux prises avec la nature. 
lis ne sont pas de force, et ne prevaudront 
jamais contr*elle «. 

J'observai que cette invocation ne se fit 
point en public. Elle n'est que pour Phiero- 
phante , les premiers pontiles et Tim tie. 

$. LXXVII. 

Continuation. 

Le cerveau affaisse sous tant de merveilles^ 
on me laissa & moi-m&me pour mediter sur 
ce que j'avais vu f et pour en trouver Pexpli- 
catlon sur le saint volume remis entre mes 
mains. Le livre des hieroglyphes du soleil me 
donna une id^e de la ricnesse de Fima&ina- 



(i> ApuUe. me tarn. XL 
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tion des Egyptiens. En voici quelques exemples 
pris au hasard : 

(Ce sont les pr£tres qui parlent et expliquent 
eux m£mes leurs symboles) : « L*image demi- 
nue que notis dedions au soleil(i), a la te*te 
rasee , k ^exception du c6te droit $ pour 
montrer que le Dieu du jour ne se d^couvre 
jamais en entier , au meme moment , a tout 
Tunivers. Les cheveux coupes, et dont il ne 
reste plus que la racine, indiquent que cet 
astre in^puisable , infatigable , apres avoir 
disparu, a la faculty de renaltre». 

Cet hie>oglyphe du soleil, place sur un oeuf (2) 
petti avec du timon , signifie que le soleil epure, 
eclaire , echauffe et feconde la terre. 

Nous lui donnous le (3) lotus pour trune ; 
parce qu'il si^ge dans Tempir^e , que le lotus 
repr^sente par la forme orbiculaire de son 
fruit et de ses f euilles. Cette plante fiuviatile 
se plonge dans les eaux du Nil aussitot que 
le soleil dans les ondes de l'Oc^an. Elle ne 
surnage qu'avec lui , le lendemain , apres le 
lever de Taurore. 

Le soleil voit et entend tout (4). C'est lui 
que nous adorons sous Pimage d'Osiris. C'est 
encore lui que nous honorons dans un silence 
religieux , sous les traits d*Harpocrates posant 
son doigt (5) sur ses levres j parce que le soleil 

(1) Macrobe. s a turn. \ix. I. ch. 21. 

(2) Basnage. hist, des Juifs. torn. II. ia-ia. p. 904* 

(3) Jamblique. de viyst, aegypt. sect. VIII. cap. a. 

(4) Homere , qui voyagea en Egypte , r£p4ta les monies 
paroles dans ses poemes. 

(5) « • . P remit vocem ek'gitoque silentia sua Jet. 

Voy. Cuperi J/arpocrates. .. 2/1-4°* 
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repand ses bienf aits sa ns f aire de bruit : grande 
et belle legon dont les niorteis ne proiiterit 
gueres ! 

Nous lui donnons des ailes pour marquer la 
rapidity de sa course , et la promptitude de 
ses operations : une urne est suspendue a sa 
main , parce qu'il verse «sur nous tons les biens 
qui conservent l/existence. Sa gauche tient le 
baton (i) augural, puisqu'il previent nos be- 
soins. Ce sceptre recourbe soutient lTois (a) , 
oiseau bienf aiteur de notre Egypte. 

Nous gravons le triangle (3) sur le pedestal 
de sa statue ; c'est la figure des mathdmatiques 
la plus parfaite, la pluis digne de caracteriser 
la regularity et la perfection de sa marche as- 
tronomique. D'ailleurs , pour parler convena- 
blement , il n'a que trois saisons. 

II tient le fouet et la massue pour exciter 
et pour punir : pour exciter les peuples enr 
gourdis dans la fange $ pour punir les rois 
qui osent se comparer a lui, et partager son 
culte. 

Le ministre porte-flambeau offre enpore uii 
type du soleil jla flamme s'eleve du sein £'ujae 
nef d'or ; une autre nef d'argent represent© 
la lune ; c'est dans ces deux vaisseaux q^ie sorit 
transvasees les ames (4) , quand elles. qujtteni 
le corps qui leur servit de vehement pendant 
quelques annees. 

Elles passent altemativement du chaud au 



(1) Pignorius. mens a isiaca. in-fol. 16. 
(a) Ou la cicogne. 

(3) Kirker. Q£d. egypt. Tempi, isia. 

(4) Voy. Hierocles et Dacier , sur Pylhagore 

M 



l84 V O T A G E S 

froid, et vont continuer dans d'autres mondes^' 
sous d'autres masques , leur existence imperis- 
sable et sans bornes. 

Un autre ininistre souldve une urne , qui 
a la forme d'une mamelle , et qui est remplie 
de lait; un autre tient elev^e une main de jus- 
tice , et reste debout devant les portes de la 
ve>it£ : en s'ouvrant elles laissent voir une 
statue sans t&te j c'est l'image de la justice su- 
preme , dont la main p£se egalement sur tous 
les mortels , sans avoir egard au rang qu'ils 
occupent , et sans se laisser flechir par leurs 
prieres ou par leurs hommages. 

Le vase de lait est la voie lactee qui sert de 
route aux araes pour descendre sur la lerre (1) 
par la porte des homines , et le signe du can* 
cer, ou pour remonter vers le ciel par la porte 
des Dieux ou le signe du capricorne* 

L'ours , le boeuf et le belier ont leur rang 
dans la pompe sainte d'Isis , pour figurer la 

marqne des constellations , objet primitif de 

nos my stores . • » • etc. 

Cnef, ourintelligence de la nature , est v&tu 
d'un manteau bleu celeste fonce* (2) ; il porte 
une ceinture et un sceptre, et sa coiffure est 
de plumes leg&res , embldme de la subtilite de 
Tamq universelle Lqs Grecs en ont fait leur 

Psyche ». 

On termina le ceremonial par me faire fran- 
chir le seuil de la porte de verite (3) , et me 
conduire devant une colonne antique : les ea- 
racter§§ qui la couvrent> m'apprit - on , furent 
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(1) M aerobe, ch. XII 
(2> Euseb. praep. evang. 
(3) Diador. i. Ubh 
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traces du doigt de Thot lui-m£me 5 j'y lus 
cette inscription (1) : 

Aux Dieux immortels 9 
Le Ciel et la Terre f 
Le Jour et la Nuit 9 
Le Soleil et la Lune , 
Le Souffle ou VAir* 

Apres m*avoir laisse* le temps de m^diter sur 
cette th^ogonie , toute physique , on me pr&- 
senta de l'argile d^trempee dans un vase d'eau 
du Nil. « Pettis, me dit-on alors , tine image de 
Thomme (2)». Ce que fex^cutai de la maniere 
la moinsinforme qu'il me fut possible. 

La figure humaine ^bauch^e , le pontife me 
dit : « Contemple ton ouvrage ; tu viens de 
faire un monde : l'univers n'est autre chose 
que du limon. Tu viens de faire Dieu : la di- 
vinity (3) ou la nature , n'est que le compose* , 
ou ^assemblage des parties du grand tout, 
lesquelles pourraient se require a deux, la terre 
etl'eau. Retiens cette lec^on , et qu'elle te serve 
de regie pour mesurer tous les cultes qui di- 
vergent dans les details , mais dont Pensemble 
est le m&ne sous des noms difterens. Laisse 
au peuple ses Dieux, contemple la nature ». Ne 
pouvant dissimuler de la surprise , le pontife 
m'apporta un globe representant le monde pla- 
ndtaire, et me faisant parcourir la sexie des 
diverses constellations , marquees par des 
points lumineux sur un fond d'azur, il me dit : 

« Tu vois la source ou nos anc^tres ont 
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(1) £>e musicd. XL VII. Theon. Smyrna?, 

(a) his et G«Vw, Plutarch. 

(3) Fraepa. evang* III. 9. Euseb. 
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puise les Dieux qu'ils ont donnas a la terre. C'est 
sur le systeme au ciel que nous calquons celui 
du culte. C'est sur les figures de la sphere (1) 

Sue nous modelons les simulacres qu'on adore 
ans les temples. Une sphere est le premier 
autel , le premier livre de nos rits sacres. Les 
astronomes ont 6t6 les premiers pr&tres. 

Je ne pus m'empScher de dire a Zonchis r 
Pourquoi n'en est-on pas reste^-la. 

Zonchis me replkjua : C'est que l'esprit hu- 
man! , comme tout le reste, doit passer sue- 
cessivement du jour a la nuit, de la nuit au 
jour. C'est la loi commune et le cercle de la 
necessity , qu'il nous £mt suivre et parpourir 
sans murmurer j ce qui serait bien inutile. 

Pythagobjs. Alois , 1'homme pwrrait se 
passer de la raison, et s'ep. te,nir a l'instinct. 

Zonchis. Les choses n'eii iraient pas plus 
mal. 

Pythagore. Serait-ce-la le r&ultatde la sa- 
gesse Egyptiennef 

Zonchis. Peut-e*t:re ». 

Le leademain du dernier jour de m,Qn ini- 
tiation, Zonchis vint me, qfcercher, avant le 
lever du Soleil ; nous etions au premier mois 
du pxintemps (5). « Mon fils , me d}t-il,en me 
conduisant dans le plus retire de$ appartemens 
de rhierophante qui nous attendait. Tu as e\e 
juge* digne de voir la lumiere ; eUe s'est ma~ 
ni^stee a tes yen* } ton ajaae, saps doute, at«< 
tend de nous quejque chQse de plu$ encore* 
Tu as vu b^au^oup > et p«u compris. N'en sois 



(1) Synesius* Dupuis * relig. **»£?. jMT« f* ?Wh I< s # 
(a} (itte saisoa fait consacree a\i£ iaitiatiQflSj a^psi, 
que i'equinoxe d'automne. Voy. Maursiua. el*ws. 
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pas <Stonne. Le sanctuaire de rinitiation n'est 
que le vestibule de la v£rit£ j son temple va 
s'ouvrir aujourd*hui pour toi. 

Pythagore. Et il est bien temps. Tout ce 
que vous m'avez montre" jusqu'a ce moment 
est d'un ordre si peu naturel . . . 

Zonchis. Point d'impatience. 

Pythagore. Que de preliminaires ! 

Zonchis. II n'en fallait pas moins. La saisou 
de l'enfance precede Page viril. 

Pythagore. Que de hochets sacn?s! 

Zonchis. Viens prendre de nos mains Fa- 
plomb de la sagesse ». 

Arrives chez Fhierophante , nous le trou- 
vames , rev&tu de sa longue robe de pourpre ; 
une bandelette de la mfime couleur relevajt 
encore F^clat de sa chevelure blanche. Assis 
dans une chaise d'ivoire, il avait les coudes 
appuy^s sur un sphinx (Fun cflte, de Fautre 
sur un harpocrate, sculptes tons deux en bois 
d'ebene. Une verge <For reposait sur ses ge- 
noux. Dans sa main etait la clef des poxtes 
du temple, sur laquelte un lion (1) est figure, 
Le Jupiter des Grecs , arme du foudre , im-< 
prime plus de crainte , mais il n ? ihspire pas 
plus de respect et de eonfiance. «Sage hieVo- 
phante, lui dit Zonchis en me piresentant , 
Pytliagore est devenu semblable a nous. La 
rosde (2) du ciel est tomb^e sur son cerveau. 
II est re^enu d'une grande (3) maladie : La 
colombe blanche lui apporte le verd (4) laurier. 

— II. Ill 11 I |l ■ ! ■ fc— — ii ■ —I I •-• 

(1) Voy. le commentaira de Theon , sur les ghtinom. 
d'Aratus. 
(a) Hieroglyphe de la science. Orus Apollo* 

(3) L'ignorance. 

(4) Paroles hieroglyphiques. Orus ApoU II? tfi* 
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N'ayons rien de cache" pour lui. Rends-le tout- 
a-fait homme «. 



S. LXXVIIL 

On ddcouvre h Pythagore le secret des 

initiations. 



Reste seul avec le respectable pontife r 
il me fit signe de m'asseoir sur 1111 siege un 
peu plus has que le sien. 

L'hterophante. Eh bien, Pythagore ! Re- 
ponds avec franchise. Es-tu satisfait? 

Pythagore. Pas encore. II me f ant le secret (1) 
promis et que peut &tre j'ai le droit de recla- 
mer. Athlete impatient de fburnir ma course , 
vous m'avez prepare au combat , et m outre 
de loin la couronne 5 ouvrez-moi la barriere, 
apres m*avoir arme du ceste. Desormais, que 
dois-je penser de moi ? que dois-je apprendre 
aux autres ? Parlous -nous enfin sans voiles. 
Cneph (2.) ne doit pas £tre un Dieu pour les 
inities. Je viens savoir le mot de tant d'enigmes, 
le secret de tant de mysteres, 

L'hierophante. Pythagore ! Quand done ce 
que j'ai a te dire cessera-t-il d'en £tre un r Je 
souf ire , toutes les f bis qu'il faut que je revele 

MM— — i— — — ■■ ■ m Mm a 1 — ■— iiiiii ■ -X . n 11 .i n 1.1 ■ - i iii» 1 'I 

( 1) Les Egyptiens ont eu deux theologies , Yesotirique 
etl 1 ' exotdrique \ La premiere consistait & n'admettre d'autre 
Dieu que 1 univers j d'autres principes des e"tres , que la 
matiere et le mouvement. 

Diderot. Encyclop. meth. Phil, des Egypt. 

(a) Cneph signifie cachd. Journ. de TreVoux. nov. et 
d£c. 170a. p. 90. 
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aux seuls inities ce qui devrait &tre scu de toua 
les homines ! 

Pythagore. Vous avez promis de m'ad- 
mettre a la vue (1) c la ire ae la verite. 

L'hierophante. Eh bien ! mon ills. En voici 
im rayon : le secret de nos mysteres apprend 
aux inities bien moins la nature des Dieux (2) 
que celle des homines et des choses. 

Le peuple d'Egypte conipte peut-&tre encore 
plus de nations anterieures k kii que de na- 
tions subs&ruentes. Com me le Nil qui le fait 
vivre , son origine se cache dans les deserts (3) 
ethiopiques. II n'en convient pas , et nous lui 
laissons cette erreur qui tourne au profit du 
sol dont il se croit immediatement issu. II fut 
un temps ou cette terre vierge encore n'etait 
point surchargeedeces lourdespy ram ides, For* 
gueil c^e cette contree. La haute Egypte ne 
voyoit errer sur son sein que des troupeaux 
et leurs pasteurs, Les Egyptiens de ces si^cies 
recul^s ne formaient que des families. Une fa- 
mille n'a pas besom de culte $ le culte ne vient 
qu'a la suite de la corruption 5 c'est un frein 
qui suppose des vices k reprimer. L'Egypte 
pastorale et agricole ne connaissait point de 
Dieux , et n'en sentait pas la necessite. Elle 



(1) Plucne , hist du del, torn. I. p. 374. 

(a) Rerum natura magis cognoscitur quam Deorum. 
Cicer. not. deor. I. ad fin em. §. XLII. 

Aux my6t£res d'Eleusis, de Samothrace et dc Lemnos f 
}e suis persuade qu*on pr^cnaitl'atheisme a un petit nombre 
4' initios en qui on reconnaissait des dispositions favorables. 
J'en prends a t^moin CiceVon. 

LarcKer , notes surHdrodote. VIII. p. 449 » 4&>. torn. V. 

(3) Diodor. liv. III. bibl. Lucien. p. y&5. opera. Vol- 
ney. les mines* Voy. les notes. 



Y A G E S 



190 Mo 

rendait cliaque jour, et dans cliaque saison, 
soiitributd'admiration auSoleil(i) etaux astres 
de la nuit. Elle parfumait d'encens les Stables, 
pour y conseryer la salubrite parmi les bes- 
tiauxj mais elle n*en brulait pointsur des autels, 
Divises en petites peuplades , les habitans de 
la Tliebaide , loin d'avoir des temples pour 
y loger des divinites , ne se construisaient seu- 
lement pas de maisons pour eux. lis se creu- 
saient des abris dans les roches (a). lis n'e- 
taient point savans , mais ils ^taient heureux. 
pendant leurs loisirs, ils tra^aient sur les pa- 
rois de ces cavernes Pimage des astres , pour 
se r^gler a leur approche ou sur leur absence. 
Pour aider leur memoire , ils s'aviserent de don- 
ner aux aspects celestes les noms des divers 
objets pris sur la terre et a leur portee. 

Pendant plus de cent siecles (3) , le peuple , 
content du culte qu'il rendait aux astres et aux 
Clemens (4) , ne pliica sur les autels aucunes 
formes animales. Cetait bieti alorS que la terre 
offrait Fimage dii ciel. Des moeurs donees et 
aussi r^gulieres que les mouvemens aStrono- 
miques qui servaient de Ms , entretenaient 
les families dans une harmonie parfeite et une 
paix profbnde. Les Egyptians de ces temps-la 
jouissaient d'un bonheur facile. 

La population s'accrut, et produisit la foule ; 
celle-ci enfanta le desordre et la guerre. Les 
peresde families devinrent chefs d'armee, et le 



(4) Maimonides et Seldom pensent que Pidolatiie a. coni- 
menc£ par le culte du Soleil. 

(a) Diod. bibl. I. Paw. recA. sur les Chin., torn. II. 

(5) Herpdot. liv. II. 

(4) JLactanU instit. cap. XII* 
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vainqueur se fit sans peine declarer roi. L'exer- 
cice et l'abus du pouvoir se touchent. Onpensa 
a lui donner un rival , et on alia le chercher 
an ciel. 

Un pasteur , le plus Sge" d'une region , bien 
intentionn^ sansdoute, mais imprudent, osa 
dire au premier despote , en lui montrant le 
soleil avec son b&ton recourbe , qui deptiis 
devint (1) augural : « H est une puissance 
au-dessus de la tienne. L'ceil du moiide est 
ouvert sur toi ; il voit tout. L'astre dont les 
rayons p6netreht dans les entrailles de la terre , 
se fait jour aiissi dans les replis de ton ame. 
Marche droit devant lui et deVantnous ». 

Ainsi, la religion nacjuit pour servir de frein 
alaroyaute. Letyran intimitis d'abord , donna 
en suite la main au pontife , a Pinscu de la 
multitude, emerveilKe de cesnouvelles formes, 
dont elle ne calcula pas les consequences. En- 
lacee par ce dbiible lien , le charme de la nou- 
veaute lui fit contracter de nouveaux besoins, 
des rapports dont il ne se doutait pas. La fa- 
cility de troinper les peuples enhardit les am- 
bitieux et les Fourbes. 

Quelques bohs esprits Voulnrent se porter 
m^diateur3 , en disant a leurs fretes : « 0b- 
servez la nature p«our a]p^rendre a joiiir de 
ses bienfaits } mais ne lui pre*tez pas Vos pas- 
sions. Eiudiei les phenotnenes au ciel , les 
productions de la terre , au Hem dV chercher 
desjDieui, et <Ty sdtiffrir aes niaitres. 

Leurs de^ouvertes iurentauisitdt deriatttrees. 
CUaque Otoile devint une divinite de plus; et 
le peuple , deja fatigue* des crimes de la poli- 

"" ■ 1 ' m il l iiii «m iii iHni'Vifi i ' V — xj— 

(1) C'est le lituus. 
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tique, se reTugia dans le sein de la religion. 
Les hieroglyphes(i) sacres qui n'etaient d'abord 
que les images du ciel planetaire , devinrent 
nelles des as tres divinises , et tinrent long-temps 
lieu de statues. A eel a, quelques amis ardens de 
la v^rite* se dirent entre eux : <c Emp£chon& que 
Tepid^mie de l'erreur ne fasse de plus grands 
progres. Opposons une digue b la debauche 
de Fame et du corps. Les mauvais rois ont be- 
soin de mauvaises moeurs. Pour attaquer ceux- 
la, commenc^ons par reformer celles-cij impri- 
mons un sceau relieieux au principal objet 
du scandale des nations. Divinisons le phal- 
lus (2). On n'abuse pas de ce qu'on venere. 




sieurs autres monstruosites morales et poli- 

tiques ; et le peuple eut du moins la satisfac- 
tion de voir ses rois courber aussi leur t£te 
superbe devant l'autel des mSmes Dieux. 

Je ne pus m'emp&cher d'interrompre Phie- 
rophante pour lui dire : 

C'est-la sans doute Porigine de ce qui se passe 
dans le temple^de votre Jupiter, ou vous ad- 
mettez , la nuit, les plus belles fenunes de 
Thebes, pour devenir chacune , a son tour, 
Pepouse ephimere (3) du premier des Dieux. 
Moi-m&me j'ai pense succomber a ce pi^ge.^ 

L'hieropjiante. La ieune fille qui se prete 
a ce manege, merite l'accueil que tu lui as 
fait ; celle au contraire qui resiste aux attaques 
du Dieu , oa de son minis tre, recjoit le prix de 



(1) Lucien. JDe*esse de Syrie* 
(2^ JambL III. 14. 
(3) Herodote. liv. I* 
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s a vertu. Honoree le reste de ses jours dans 
iios temples souterrains , elle peut choisir par- 
ini les pontifes de la premiere classe , un epoux 
digne d*elle. Ainsi , nous avons su aniender 
un abus que nous ne pouvions detruire. 

Pythagore. Homme saint , leresultat de tout 
ceci ne Tut et n'est encore avantageux qu'aux, 
pr&tresw 

L^hiekOphante. QVimporte, pourvu qu'ils 
n'en abusent pas ! Circonscrivons-nous main- 
tenant dans PEgypte : cette ciontre'e est la plus 
Jlorissante, la plus savante, (i)la plus sage du 
monde connu. A quelle mesure en est*elie re- 
devable ? au culte qu v elle observe , et a la pru- 
dence de ceux quite diligent. 

Pythagork. Le peuple d'Egypte le plus sage 

du monde ! Hterophante ! . . » * nous sommes 
seuls. 
L'hier'ophante. Je ne l'ai point oublieY... 

Oui, plus sage mime que ses premiers an- 
cetres de l'Ethiopie. Si nous n* avons pas l*hon- 
neur de Tinvention > on ne" peut nous refuser 
la gloire d*avoir construit le plus hardi et le 
plus solide de tous les Edifices politiques. 
Quelle contree peut nous le disputer pour la 
population? S^sosiris comptait six cent mille 
soldats a pied , et vingt - sept mille charriots 
arm£s (2). 

Notre seule ville de Thebes a Fourni jus- 



(i) Ces peuples (les Egyptians ) etaient si instruits , que 
nos plus belles de'couvertes modernes nous font ape re ©voir 
chaque jour qu'elles leur Etaient connu es. 

P. V. In trod, a la thtorie de la nature , par Lame the* 
tie. Sec. &Ht. in-&°, 

(2) Diod. sic. I. 53. bibL 

Tome II, N 
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qu'i sept cent mille (1) .hommes propres art 
combat. VotreHoineren'a-t-il pas celebre dans 
ses poemes (2) la ville au cent portes , de cha- 
cune desquelles sortaient au premier signal , 
deux cents guerriers sur leurs charriots , et dix 
mille de pied. 

Pythagore. Unegrande population est quel- 
quefois un indice equivoque de la prosperite 
d'un gouvernement. 

L'hierophante. Accorde au moins quelque 
sagesse a des lois qui , depuis plusieurs siecles, 
se font ob&r par trente millions d'hommes , 
se coudoyant pour ainsi dire , sur une etroite 
langue de terre. Ce tableau k son prix 

Pythagore. Moins peut-£tre que celui d'une 
fourmiliere de trente millions d'insectes , gou- 
vern^s par le seul instinct de la nature. Les 
fourmis , il est vrai , n'el^vent point de pyra- 
niides , ni de lahyrinthe , et n'ont point d'ini- 
tiation , ni de secret. 

L'hierophante. Tu te trompes. Les fourmis 
en ont un auquel je te renverrais , de preference 
au nfitre, s'il n'etait pas vraiment ineffable 
pour l'homme condamne a n* avoir que de la 
raison, et k consulter les livres de Thaut, 
jusqu'a ce qu'il puisse lire dans ceux de la na- 
ture. Le secret aes fourmis est , comme tu Tas 
dit, leur instinct. 

Pythagore. Votre doctrine cachee est sans 
doute renfermee dans tous ces volumes que j'ai 
vu porter avec tant de veneration dans la 
pompe d'Isis , et que je brule de parcourir. 

L'hierophante. Tun'y trouveraispasceque 

* ■ -,,,.., . . llll|MI mi ^ -.^ . ______ 1 1 

(1) Tacite. Ann. II. 60. 

(2) Iliad. IX. 38i. 
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tn cherches. Juges-en par la quantite etle tkre 
des volumes 1) lis sont au nombre de qua -' 
rant<-deux : J n'en faut pas tant pour renfer- 
mer un secret. 

L'hierophante me permit de lire le frontis- 
tispice de tous ces ouvrages : le premier est 
un repertoire d'hymnes j Srphee en traduisit 
plusieurs 5 la se trouve celui d'Heliopolis. 

Leaeuxieme ofrre la suite chronologique des 
rois d Hgypte, qui doit remonter une serle de nlus 
de quatorze mille annees , si l'Egypte eut des 
monarques aussitot que des astronomes. L'liie- 
rophante me fit observer pour l'exactitude de 
I lustoire que les premiers savans d'Eevpte ne 
hrent que nouer leurs observations an M des 
d^couyertes astronomiques du college de l'ile 
Meroe ; et peut-etre Meroe n'en est tlle-meine 
queladepositaire, et non l'inventrice. 

Quatre livres sur l'astrologie, c'est-a-dire , 
un sur 1 ordre qu'observent les planetes entre 
elles j un autre sur le lever du Soleil et de la 
Lune; les cfeuxdernierssur les aspects des astres. 

Uuc volumes concernant les sacrifices , can- 
hques, invocations , ofFrandes, pompes sacrees, 
marches saintes , fetes et ceremonies ^eligieuses! 

Fythacore. Dix volumes de ceremonies re- 
ugieuses ! 

L'hierophante. lis tiendront encore lone- 
temps leur place ici. ° 

Dix autres volumes sur les lois divines et ci ■ 
viles , et sur la discipline des pretres 

Six qui traitent de la medecine , de la char- 
pente du corps hnmain, des instrumefas de 
dissection , et des plantes. 

- > 

0) Clement d'Alex. Stromal. VI. 
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Le reste des volumes contient les hiero- 
glyphes, une geographie du monde, une di- 
vision de PEgypte en trente-six n6mes, une 
description du cours du Nil , des traites sur 
Tart musical et les instrumens , sur les orne- 
niens ou costumes sacerdotaux , sur les lieux 
consacres, eniin sur les mesures. 

Voila tous nos tremors , me ditPhieVophante ; 
de toute cette collection , la partie la plus pre- 
cieuse est sans contredit Phygiene et la die- 
tetique 5 c'est celle a laquellenous nous somines 
attaches ; et nous nous devons ce t^moignage 
d'avoir bien merite de Pespece humaine sous 
ce rapport. 

Pythagore. Et toute cette bibliotli^que est 
Pouvrage d'un seul homme , ou plutot d'un 
demi-Dieu ! 

L'hierophante. Ni Tun ni Pautre. Tous ces 
volumes ne portent: qu'un nom , celui d'Her- 
mes : Hermes n'a point existe 5 Pythagore f 
voila un de nos secrets. . . 

Pythagore. Pour lequel vous exigez un an 
d'initiation et trois annees d'^preuves ! 

L'hierophante. Ce n'est pas trop pour ap- 
prendre a 1'homme, jeune encore, toute Pirn- 
portance de la discretion. 

Pythagore. Que de frais d'etudes pour trom- 
per le peuple ! 

I/hierophante. Indique nous une m^thode 
plus simplifiee pour le rendre, malgre lui, aussi 
lieureux qu'il en est susceptible. Apprends- 
nous a gagner la confiance de la multitude , 
sans lui parler d'un personnage vrai ou faux 
qui lui en impose : c'est comme si nous lui 
donnions un culte sans images, Autant nous 
les avons prodiguees dans nos temples, et sur 
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l'exterieur de tous les monuniens de Thebes , 
autant nous en avons ete avares en dega de ce 
voile (i) qui nous soustrait au vulgaire. La di- 
vinite que nous reconnoissons a les formes 
trop sublimes pour Stre l'oeuvre d'un pinceau 
mortel. Comment rendre la nature qui est 
tout (2) f 

Ces volumes dont tu viens de faire Penume'- 
ration , en m^me-temps qu'on peut y trouver 
tout ce qu'on veut, n'en sont pas moins pre- 
cieux et satisfaisans pour ceux qui savent y 
lire et qui en possedent la clef; c'est pour en 
prevenir Pinkie, que tu m'as vu hier une clef 
d'or suspendue a mon epaule. Voici 16 dernier 
resultat de toutes nos lectures et de toutes 
nos meditations : toute theogonie , dans son 
principe , n'est que le tableau fidelle, mais al- 
legorise de la nature : (3) la multitude aveugle 
s'en tient aux formes et a Tecorce ; Tiniti^ 
perce jusqu'au tuf , et interroge le fond. 

Toute la sagesse (4) egyptienne consiste dans 
Petude et l'aamiration des choses naturelles. 
Nous n'admettons que Fexistence d'une seule 
mature organique. Et c'est-Ia notre ctivinite, 
si Ton exige que nous en ayons une. 

Pythagore. Mais c'est aussi celle du peuple. 
Le peuple veut des Dieux qu'il puisse voir 
et palper , entendre et sentir. L'hierophante 

(1) Plutarque. 

(2) Les divinit£s des philosophes ^gyptlens , comme 
celtes de tous les autres philosophes, n'£taient autre 
chose que le monde et les parties de Punivers. 

Jaquelot , existence de Dieu. p. a5o. /»«4°. 

(3) Plutarque. Voy. Eusebe. praepar. evang. HI. cap. I. 
p- 83. 

<4) Regnaut, orig. anc. de la ply s. nonv. p. 36. torn. I. 
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peut donner la main au profane vulgaire. L© 
secret des initiations n*est peut-6tre qu'un mot 
pour un autre. 

L'hierophantjs. Eh ! toutes les sectes, toutes 
les factions et les guerres qui s'en suivent sont, 
elles autre chose que des disputes de mots * 
Les hommes sont divises de culte et de sys- 
tem e politique , parce qu'ils ne s*entendent 
pas, Mais jusqu'^ ce que cette mesintelUeence 
lmiverseUe d'opinions ait cesse" , il faudra deux 
doctrines. II ne sera paspermis ni prudent de 
dire tout haul sur la place publique ce que 
ie te re-pete ici k mi-voi*.et dans la profon. 
aeur du temple ; 

Les Dieux(i) ne sont que les vertus de la 
Nature repandues dans les astres , dans les 
plantes, dans tous les corps qui la composent, 
Tous les Stres sont: physiques (2) ; il n'en est 
aucun d*immatenel. Tout est soumis aux lois 
de la n^cessite , chaine indestructible qui lie 
le grand Tout. 

Junker (3) i le Dieu de notre Diospolis , n'est 
que le Soleil , ou plutdt, 1'ame du monde, 
ou mieux encore , le monde , Punivers hii- 
m 7 e > I'existence de tous les €tres . . . Tela 
seul est la divinity aul compose le ciel et la terre, 
1 universalite des choses , la nature eniin. Pieu 
est tout. Pythagore ! esxtu satisfait ? 



^mf 



(0 Cheremon , sage d'Egypte , cit<$ par Porphyre , 

(*) Boqgftfenjlb , mim. de Facad. de* Inscript. sur les 
mysteres. r •*• 

(3) Macrobe, satum. somn. Scipion. i», 
Eusebe. praip, ev. 100. 
Strabon. geogr. XVI. 1104. */. 1 707. 
Paw, r*c%. $ur les Chin. torn. II, 
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Pythagore. Non, sage hierophante. Je ne 
le serai que quand ces grandes v^rites ne se- 
ront plus des secrets. 

I/hierophante. Ton voeu est precoce : le 
peuple a besoin qu'on le trompe (1). On ne 
peut en agir autrement avec lui... On ne gagne 
sa confiance qu'a Faide du merveilleux. 

Pythagore. Si cela est ainsi, jamais je ne 
me rangerai au nombre de ceux qui veulent 
legagner. Je Pabandonnerai plutdtalui-mSme. 

L'hibrophante. Et il finira par te deVorer. 

Pythagore. Quoi I le langage de la raison , 
degag^ de routes vos circonlocutions mytho- 
logi^ues , ne serait point a la ported de la 
multitude ? . . . . 

L*HiEROPHANTE. II y a plus : livre la v^rite" 
au peuple; demain elle sera meconnaissable a 
tes propres yeux : et Fhistoire primitive ne Pa 
que trop prouve\ Nos premiers anc^tres , s'il 
faut en croire la tradition , ckaient a ce point 
ou tu regrettes de ne plus trouver les hommes. 
Pourquoi n'y sont-ils pas rested ? Les y rap- 
peler , ce serait recommencer a parcourir un 
cercle vicieux. Et nos mysteres n'ont 6ti ins- 
titues que pour accueillir la v£rit£, lui donner 
un asile , et la sauver du naufrage. Sans nous ^ 
elle n'aurait pas sur toute la terre un seul en- 
droit ou pouvoir reposer sa tgte. Insultee dans 
les carrefours, cette fille celeste n'a d'autres 
ressources que de voyager la nuit, couverte 
d'un triple voile , etde se cacher dans les deserts 
ou sous la voute de nos temples souterrains. 



(0 Synnesips , i» Cahit. 3 1 5. 

Sanchoniaton , cit£ par Eusebe. praepar. ev. lib. HI. 
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Suite* 

Pythagore. £*a verite dont le flambeau % 
comme celui du Soleil, devrait luire pour tout 
le monde > n'est done qu<? la propria du tr&s* 
petit nombre? 

L'hierophante. Sans doute. II est trftte et 
cruel d'etre oblige a cet aveu. Mais <^ela ne 
saurait 4tre autrement. 

Pythagore. Et tu me vantais tout a Theure 
Textr^me population de l'Egypte. Helas I je ne 
vois plus sur les bords du Nil que trente mil- 
lions d'aveugles qui, marchant a tfitons, se 
Cpudoyent et se heurtent sous la verge d*tine 
poignee d'hommes clah>voyans. Quel tableau { 
Et devais-je faire tant d« onemin pour en £tre 
le spectateur afflig^? 

L'hierophante. Te$ passerine initio, ne ser 
ront point tout-a-fait perdus* Tu auras appris 
dans nos myst&res 1'art de traiter les hommes , 
non d*apr£s ce qu*ils devraient et m£me ce 
qu'ils pourraient £tre , mais d*apr£s ce qu'ils 
$ont et seroat engore Jong-temps , igi comme 
ailleurs, 

Pythagore. Vous m*aurez aussi enlev& Tes-? 
poir de concourir a la perfection de mes sem-? 
blables, qu'ij me faudra d&ormais regarder 
comme une douce chim^re, 

L'hierophantr. Un exemple entre mille , 
va te rendre raison de notre politique reli- 
gieuse y qu'U ne faut pas toujours confopdrfc 
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Rvec i'imposture sacerdotale (1). Nous antori- 
sons de tout notre pouvoir , le cuke du cro- 
codile ; ne te h&te pas de nous en f aire le 
reproche. L'Egypte (2) n'existe que par les 
soins qu'on apporte k Pentretien des canaux 
du Nil. Nous avons 'profite* d'une tradition 
pieuse , qui du quadrupede amphibie fait le 
symbole de Peau potable. En sorte que la pre- 
sence de cet animal est fort desired ; mais pour 
en jouir, il ne faut point laisser les canaux 
s'encombrer de sable ou de limon. 

C'est ainsi qu'il convient de s*y prendre avec 

Cette conduite a meVite & TEgypte le titre 
de mere (3) des, sciences, etauxEgyptienscelui 
d auteurs de toutes les bonnes (4) etudes. 
.. Revenons k nos livres sacreo j d'apres le 
sommaire des sujets qu'ils traitent , tu as vu 
qu'ils embrassent toutes les connaissances ne- 
cessaires au gouvernement d'un grand peuple ; 
lois , culte , morale et arts , tout s'y trouve , et 



(1) Bibliotheque choisie. VII. ia3. w-ia.. 

«... Les mysteres dont les sacrificateurs egyntiens 
couvraient tout , n'etaient que pour tromper le peuple , et 
je soupconne beaucoup que le secret de tout cela ne hit 
qu'une superstition gro&si^re , ou un pur athe'isme »„ 

Le savant Leclerc eut parle" encore plus juste , en 
attribuant la superstition grossiere au peuple , et le pur 
atheisme aux pritres qui e'taient , dit-ii , les maltres du 

peuple. 

II faut rapprocher cette note des prScedentes , ex- 
traites de Jaquelot, Larcher^ Jablonski, etc. 

(2) Elien. Eusebe. praepar. ev. III. 11. Paw. reck. sUr 
hs Chinois. torn. II. 

(3) ... JEgypti matris artium. Macrob. saturn. I. i5. 

(4) JEgyptios , omnium philosopkiae disciplinarum 
parentes. Macrob. somn, Scip, I. io* 



202 



V o 



Y A G J3 S 




— memes mams , 

la r^gle universeile de Tempire, et d'avoir 
choisi des mains sacerdotales. Point de so- 
lide politique sans le culte. 

Pythagore. Homme saint. ! . . . Le sage Ph^. 
recyde (1) ne pense pas tout-a-fait de mfime. 

L'hierophantb. Une nation doit confondre 
la personne de ses magistrats dans celle de 
scs Dieux et de leurs imnistres. Nous sommes 
charges de tout , des details comme de Pen- 
semble. 

Pythagore. Mais l'Egypte a un roi. 

L'hierophante. Oui; qu'elie ne reconnait 
qu'autant qu'il s'est fait pr&tre , et qu'il n'ou- 
blie pas par quel ohemin il est parvenu au 
tr6ne. 

Pythagore. Le gouvernement d'Egypte est 
done theocratique . 

L'hierophante. Tous le sont, ou doivent 
l'etre pour prosperer , quoiqu'en dise le sage 
Ph^recyde. Jamais 4es liommes ne se feront 
ob^ir par la multitude en leur nom. La mul- 
titude , qui sent ses droits , n'est docile qu*a 
un pouvoir venu de plus haut. Elle repugne 
h croire plus sages et plus puissans qu elle , 
des Stres qui lui ressemblent. Si ces Stres s'ap- 

Imyeut sur un bras mysterieusement cache , 
a ibule 6bahie et cr^dule , se souniet , et ne 
secoue le joug que parl*exc£s desmaux qu'on 
lui fait imprudemment souffiir. Une expe- 
rience de plusieurs mille ann^es confirme cette 



(1) Voy. le paragraphe XV du voyage de Pythagore* 
a Scyros. 
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theorie peu compliquee. Le peuple du Nil est 
entre nos mains , une veritable momie , dont 
nous disposons pour sa propre conservation : 
uous eloign ons de lui , autant qu'il est en 
nous, tout ce qui pourraitlecorrompre. Nous 
Taromatisons, nous 1'enlacons de bandelettes 
sacrees ; nous le circonscrivons dans les li- 
mites de Pempire , comme un corps embaume 
dans son e'tui 5 nous lui interdisons tout mou- 
vement, tout essor dan gereux pour lui. 

Pythagore. Autant que pour vous. 

L'hierophante. Loin de se plaindre ilnous 
benit avec ses Dieux , et ne nous laisse man- 
<juer de rien , en reconnaissance des soins que 
nous prenons de son bonheur. 

Pythagore. Ce qu'on m'a dit est-il vrai ? 
la nation ^gyptienne vous consacre la troi- 
sieme partie ae ses biens, Son roi n'en a que 
la dixi^me. 

L'hie&ophakte. Le college des pr£tres tra- 
vaille pour le peuple beaucoup plus utilement 
que la cqur du monarque, On nous doit Pins- 
truction publique et Peoucation. Nous ne nou$ 
engraissons pas a Pombre des autels , dans la 
poussiere de Pignorance et de la paresse. Le 
regne des sciences et des arts en Egypt© est 
notre ouvrage , autant que le culte. De tels 
bienf aits sont au^dessus de toutes les recom- 
penses. D'aiileurs, la lie d'une nation ressemble 
aux boues du Nil qui fertilisent PEgypte. 

Pythagore, Dites aussi <m*il doit en couter 
pour subvenir a Pentretien <Pun grand nombre 
de rouages. 

L'hierophante. Je t'entends , et ne fids pas 
difficult^ dePavouer. Le peuple doit payer sans 
doute les ressqurces extraorainaires qu'il nous 
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f aut creer pour le maintenir sage et heureux 
libre et rake eclaire, autant que possible* 
a son inscu, et quelquefois maW lui. ' 

Pythagore. On vous doit trois grandes su- 
perfluites : avant vous on n'avait ni temples (1), 
ni autels , ni statues ; il ne f allait au culte de 
la nature que lavoute duciel, les montaenes 
et le soleil ? & 

^ L'hierophante. Avant nous aussi, c'est-a- 
dire , avant Petablissement de la societe ci- 
vile , on n'avait nul besoin non plus de lois 
politiques. 

Pythagore. De sorte qu'on ne saurait se 
passer de vous 

L'hierophante. Pas plus que Paveugle de 
son bdton conducteur.... Le peuple s'est tel- 
lement accoutume a nous, qu'il ne peut plus 
taire un pas sans notre assistance. Nous lui 
avons meme inspir^une sorte de fierte\ Ii s'ap- 
plaudit de nous poswSder , quand il voit d'il- 
lustres (2) etrangers accourir a Thebes pour se 
purtfier dans nos temples , et implorer nos lu- 
mieres. II souffre mke que nous affections 
les attributs de la royaute\ Nous ceignons sur 
nos tStes (3) le bandeau royal; et dans nos 
solennit^s nous portons un sceptre , d'autant 
plus revere , que nous lui avons Sonne la forme 
dun soc de charrue. 

Pythagore. Hterophante sage I vous au- 
rez de la peine a me persuader la bonte* et la 
stabilite d'un gouvernement fond£ sur le men^ 
songe , ou tout au moins Perreur. Egypte t 

(1) Dion. Laert. proem. 7. Herodot. Lncian. dea syr» 

ffi ^T 1 *. * °:f h f e , \ &omir* , Tkalds , etc, "* 
(3) Diod. sic. IV. hibl. 
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%yP te • ^ on W r ^g n e passera. Le souve- 
nir seul de tes fables attestera iin jour ton 
existence. 

L'hierophante. Eh! de toutes les nations, 
de tous les grands liommes qui passent sur 
la terre , reste-t'il autre chose que des fables 
et un peu de poussi&re ? 

Pythagore. Lasc&ne dont j'ai^tele temoin 
k Tentyris , n'est pas un argument en f aveur 
de la theocratic 

L'hierophante. Nous ne pr^tendons pas 
gtre plus sages , ou plus habiles que la na- 
ture sous le regime de laquelle il existe aussi 
des monstres , sous le regime de laquelle il 
secommetdes monstruosites. Heureusement , 
de pareils exemples sont rares dans nos an- 
nates ; ils ne sufliraient pas pour justifier des 
innovations dans un ordre de chbses , devenu 
pour ainsi dire naturel par son anciennete\ Les 
roues du. char sont, il est vrai, dans des or- 
nitres j malheur au cocher imprudent qui s'a- 
viserait de les en tirer ! il risquerait de briser 
le char et de perir lui-m&me sous ses debris. 

Pythagore. En sorte que de toutes les 
sciences , celle qui importele plus auxhommes , 
est la seule precis^ment qui, dans votre sys- 
t£me , ne doit pas. avancer. Vous avez surpris 
a la nature le secret du tonnerre j celui de per- 
fectionner votre esp£ce semble interdit k vos 
recherches, Vous n'osez y toucher. Ministres 
de la lumi A re, vous ne voulez re'gner que sur 
lesten^bres. 



(i) O JEgypte , JEgypte V religionum tuarum sola 
supererunt fabulae , aeque incredibilcs posteris tuis. 

Asclep. IX. 
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L'hierophante. Par prudence.... 

Pythagore. Ainsi , les peuples , tant que 
vous le jugerez necessaire dans votre sa- 
gesse, demeureront sembiables a des enfans 
robustes auxquels vous ne permettrez aucun 
elan g^nereux. 

L'hierophante, Dans la crainte d'une cliute. 

Pythagore. Mais les prfitres ont-ils ^te* ins- 
titues pour les peuples, ou les peuples pour 
les pr&tres ? Tout en applaudissant a votre sa- 
gacite , je ne vois toujoursque le soin de vous 
maintenir , plutck que celui d'eclairer votre 
patrie. 

L'hierophante. Ce ne sont point des lu- 
mi&res qu'il faut a la multitude , mais de Fai- 
sanceetde la tranquillity. 

Depuis plus de trcntemille annees . les Egyp- 
tiens viennent r£guH£rement consulter le tau- 
reau Apis , a travers les barreauxde son etable ; 
superstition ridicule sans doute, et dont l'hie- 
rophante de Th&bes , et l'mide" de Samos , 
peuvent rire entr'eux ! Mais respectonfc les f ai- 
blesses d'un peuple, qui, depuis trois mille 
annees , laborieux et paisible* dontie ati monde 
Texemple de !a meilleure culture des terres. On 
peut lui pardonner bien des f'autes. 

Pythagore. Ce n'est pas k lui que je les 
impute. Ce n'est pas ltd qui a imaging les 
formes religieuses. 

I/hi^rophajstE. Eh ! qu'importe la confi- 
guration du vase § si la liqueur qu'il cdntient 
est du nectar ! 

Pythagore. Toujours est - il vrai que le 
peuple d'Egypte n'est qu'une momie entre 
vos mains. Tu ne me l'as point dlssiinule j en 
ei'fet, il en a la tristesse et 1' attitude servile : 
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et quoi que vous me disiez , la nature n'a 

Joint fait les homines, pour £tre des momies 
e leur vivant. 

L'hierophanib. Indique - moi une contre'e 
ou Tespdce humaine offre un plus satisfaisant 
tableau , je quiUe ma robe d'hie>ophante , pour 
me rev&lir de l'habit d'initie , et prendre des 
legons a raon tour. Si tu n'as rien de mieux 
a nous d^couvrir , souffre que je me repose 
a l'ombre de cette pyramide politique et sa- 
cree , dont on parlera long-temps encore apres 
la cliute de nos obelisques. 

Pythagore. Ah ! pontife ! ta comparaison 
n'est que trop exacte. Oui ! la nation <Sgyp- 
tienne ressemble a vos pyramides ; elle en a 
les belles proportions , la mgme solidite. Mais 
ce ne sont tbujotirs que des pierres qui p£sent 
les unes sur les autres. 

L'HiEROPHATSfrfi. Pour contmuer k simili- 
tude , vallait-il mieux laisser dans les carrieres 
ces mat^riaux bruts f 

Pythagore. Oui sans doute. lis 6taient a 
leur place. 

HiEROPHANTE. Avoue du moins que la 
forme pyramidale est celie qui convient le 
mieux pour la dur6e d'un edifice politique , 
comme pour une construction mat<§rielle. Le 
prince et le college (1) des Trente, a Thebes , 
sont au sommet , et torment a. peine un poids 
sensible pour le reste de la masse. Nous r<$- 
pondons d'elle , si elle n'admet dans son sein 
aucun corps Stranger j si Amasis et ses succes- 
seurs restent fideUes aux devoirs qui leur sont 
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(1) Pr£trei-magistrats. 
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presents dans les livres hermetiques , ainsi que 
nous-memes a notre 6erment» 

Nous nous engageons a resister aux man- 
vais rois , deja lies par Timpuissance ou nous 
avons su les mettre , au nom des Dieux de 
Pempire , de lever des impositions , sans notre 
avis et le consentement de la nation 5 car nous 
sommes aussi les conservateurs des richessea 
de l'etat : et observe , Pythagore, que le ca- 
ractere religietix dont nous sommes rey£tus , 
a pu seul nous procurer cette autorite salu* 
taire posee entre le peuple et son roi. Eh ! 
comment le peuple ne serait-il pas attache a 
une religion qui eleve une barriere sainte , 
seule capable de le mettre k l'abri du despo- 
tisme. Les plus sublimes veritds spjfculatives 
lui auraient-elles et£ plus profitabfes que ses 

superstitions ? 4 . . 

Pythagore. Et toujours des superstitions !.. 
L'hx^rophante. Maux necessaires , et qui 

ne sont pas les pires. 

Pythagore. .Fen doute. 

L'hierophaiste. L'anarchie. * . . 

Pythagore. Le fanatisme... Ne pourrait- 
on faire louvoyer le vaisseau de la republique 
entre ces deux ecueils ? Mais pour cela, il 
faudrait des lumieres , et vous n'en voulez 

que parmi vous. 

L'hierophante. En faisons-nous un mau- 

vais usage? 

Pythagore. L'education que vous donnez 

au peuple est pit oy able. 

L'hierophante. Elle est analogue a ses be- 
soins. Tu peses trop sur les details , Imtie j et 
ne t*arr&tes pas asses a Fensemble. 

Pythagore. Cest que le plus souvent la 

beaute 
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bcautd de l'ensemble est aux depens des 
details. 

I/hieropiunte. Nous voyons les choses de 
plus haul:. Remarque la sagesse d'une mesure 
qu'on s'est empresse d'adopter dans plusieurs 
regions. Nous avons insure 1 dans nos livres ca- 
noniques une loi fondamentale qui defend de 
xeunir dans les m&nes mains les fonctions de 
la royaute* et du pontificat. Separ^s , ces deux 
pouvoirs se servent de contre - poids ■, et as- 
surent a la loi im empire absolu. 

Pythagore. Tant qu'ils ne rivalisent point. 
* L'hierophantb* Pythagore , tu n'es pas 
satisfait f 

Pythagore. Je le serais * si j'apercevais 
moins d'alliage dans Tor pur que vous avez 
si habilement mis en deuvre. 

L'hierophante. En politique, For pur sans 
alliage , ne serait point ductile. C'est encore 
la un de nos plus iinportans secrets. 

Connais toute Pinfluence des idees reli- 
gieuses. Suppose un ambitieux qui, a la mort 
d'un prince , se fait elire son suecesseur par 
Tarmee seulement, et du camp passe aussit6t 
sur le trfine , sans autre ceremonial. Long- 
temps , si ce n'est toujours^ impute' usur- 




frage des pr£tres $ s'il se rend a Thebes, 
corame autrefois, ou bien a Memphis, pour 
porter sur ses £paules le joue sacre* du bceuf 
Apis , et pour subir un noviciat de plusieurs 
jours , dans le college des pontifes 5 sa per- 
sonne devient sacree , et ses talens acquierent 
une force , un ascendant qu'ils n'auraieut 
Tome 1L 
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jamais obtenu sans Apis et Thaui. C'est an 
du Dieu Apis et de son ministry Hermes , 
que nous avons os£ prescrire aux rois Pern- 
ploi de leur journ^e , et toutes ces lois d'eco- 
iiomie politique et morale , mieux gravees 
dans nos livres que dans leur coeur. C/est au 
Tiom des Dieux que nous nous sommes com- 
titues les censeurs de la conduite des rois , 
et les inspecteurs de leurs moindres actions. 
Leur table m&me n'est couverte que de mets 
conformes a notre syste*me dietetique. Les ali- 
mens du peuple et de son chef tiennent leur 
place dans le culte. M&me pour la conser- 
vation de leur saute* , il faut tromper les 
homines , et les sauver de leurs propres ex- 
ces par d'autres erreurs plus innocentes. 

Pythagore. 11 faut tromper. . . Respectable 
liierophante ! Non ! jamais je ne pourrai adop- 
ter ce principe qui paratt servir de base au 
savant college de Thebes* 

L'hierophante. Ce n'est pas trpmper que 
d'utiliser une imposture* il nous semble au 
contraire que le chef-d'oeuvre d'un veritable 
homme d'etat est de forcer le mal lui-me'me 
a devenir bien ; le m^chant k servir les bons ; 
Tombre a faire ressortir le jour. 

Pythagore. Jeprefereune conduite franche. 

L'hierophantje. Dans le voisinage d'une 
cour oil la dissimulation tient le sceptre?... 

Pythagore. Le prince a-t-il votre secret ? 

L'hierophante. Oui ! nous le lui commu- 
niqiions pendant Tapprentissage du trdne , 
qu'il subit avant d'y monter. 

Ptthagorb. Vous m'etonnez. En agir ainsi, 
xi'est-ce pas aHer m^me contre Tesprit de vos 
sages institutions ? Confier vos mystexes a un 
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roi , pr^ciseraent a celui de tous les mortels 
qui a le plus de raoyens a sa disposition de 
les violer ! 

L'hIerophante* II ne se permettrait pas 
du moiiis ce crime deux fbis. A la premiere , 
U serait poignard^* et il en est pr^venu. II 
nV a pas d'exemple du chtfctiment , parcr 
qu'aucun d'eux n'a os^ Pencourir. Les roi*; 
aiment trop la vie , pour s'exposer a la perdre 
par une indiscretion. Une telle infraction est 
mfone tres^rare de la partde tout autre initio. 

Pythagore Ainsi done, ii faut bien te le 
redire , la v^rit^ qui f comme la lumiere du 
jour , devrait eclairer tous les homines , en 
toute une annde , ne luit aux yeux que de 
trois mortels au plus , assez forts ou assea 
lieureux pour avoir pu supporter vos rudes 
epreuves. Tout le reste de respece humaine 
est vou£ aux plus absurdes pratiques de la 
religion , et se trouve a la merci oVun infini- 
ment petit nombre.de sages , sujets eux*mSmes 
a l'erreur , et> m£ine aux passions ; le plus 
sage n*en est exempt que dans la tombe : et 
sans sortir de votre Egypte, voila trente mil- 
lions d*hommes rdduits au culte des animaux , 
et n* ay ant pour lois morales que des hidro- 
glyphes a triple sens. Suis-je done venu de 
si loin pour remporter un r^sultat aussi r£* 
voltant ? Pourquoi suis-je 116 , et k quoi bon 
vivre F 

L'hierophante. Ce retour sur toi-m&me , 
et le vif int&*£t que tu prends a la perfectibi- 
lity de tes semblables , t'honorent. Ecoute : 
consens a vivre, d'abord pour toi, e'est le 
premier voeu de la nature j ensuite pour le 
peu d'hommes susceptibles f comme toi , de 

O a 
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devenir , non pas parfaits , mais meilleurs J 
et abandoAne la tourbe nee pour f aire nombre 
sur la; terre. Que veux-tu clu peuple? 

Pythagore. Ne sont-ce pas des hommes , 
comme nous qui decidons si teg^rement de 
leur destinee ? Ne sont-ils pas pourvus des 
jn&mes organes ? 

L'hierophante. Non. Ce ne sont pas des 
hommes , ils ont cess£ de VStre : leur m«kemp- 
sycose est complete. Crois que si nous pou- 
vions en faire des £tres semblables a nous , 
nous ne t'en parlerions pas ainsi. Nous avons 
dans les mains tous les instrumens ri^cessaires 
pour cela ; mais ce limon , moins ais£ k mettre 
en oeuvre que celui du Nil, est rebelle a la 

raison. 

Pythagore. Peut- &tre , parce qu£ vous n*e- 

xercez votre sagacifc? et vbs talens que sur de 

gran des masses numaines. 

L'hierophante. De petits groupea s'entre- 
dechjreraient , ou seraient envahis par de plus 
nombreux. 

Pythagore. Tu ne les supposes pas ins- 

truits. 

L'hierophante. Parlons de ce cjui existe. 

Ce serait rendre au peuple un bien mauvais 

service que de vouloir Fappeler a nos mys- 

t&res j il ne saurait pas en profiter : 11 y a 

impossibilite naturelle. tJne grande nation est 

comme une for§t ^paisse : combien y compte- 

t-on d'arbires droits et sans cWfauts, capables 

d'etre distingu^s et r£serV^6 pour servir a la 

construction? La foule des v^g&aux semble 

n'exister que pour-la reproduction , et de leurs 

debris, fburriir un engrais a k terre. Laisse 

le peuple a ses travaux, a ses Dieux <: oocupe- 
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toi de le rendre plus heureux. Sers-lui de 
bouclier contre le despotisme dont il sait si 
mal se deTendre. Ne tente pasune entreprise 
infiniment louable par son motif, mais parfai- 
tement inutile. Tu ne feras jamais rien du 
peuple , en le livrant a lui-meme. 

Pythagore. Ce n'est pas la non plus mon 
intention. Mais ne powrait-on pas le dinger 
et le ramener doucement a la nature? 

L'hierophante. II y a trop loin maintenant 
d'elle a lui. 

Pythagore. Ne saurait-on abr^ger les dis- 
tances ? L'e^ducation des peuples ne doit pas 
£tre pins difficile que qelle des enfans. Le 
moins ais£ est de trouver des instituteurs 
olitiques qui veuillent s^carter un peu de 
a raethode de leurs pred^cesseurs* Que ne 
tentez-vous , a Thebes , cette grande et belle 
experience i 

L'hierophante. On Pa faite avant noun, ef: 
sans succes. 

Pythagore. On s'y est peut-fitre mal pris. 
Que ne recommencez-vous ! 

L'hierophante. Change - 1 - on le caillou 
en un morceau d'ambre f et c'est encore la 
une des raisons qui nous conseillent de 
continuer a* cacher la verity aux yeiix du 
vulgaire. La produire au grand jour , eut 6t6 
iuneste pour elle , pour nous et pour le peuple* 
Le moment favorable n'en est pas venu. 

Pythagore. H est tpujours apropos de dire 
vrai. 

L'niEROPBiANTB. $npore une fois , nan ! 

Pythagore, crois que nous avons e*tudi£ les 
besoins, et calculi les forces de Tame hu- 
maine. Si nous avians le moindre espoir d0 

03' 
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regene>er la masse des homines , en reste- 
rions-nous oil nous nous arr&tons ? Notre in- 
tent et notre gloire seraient sans doute denous 
montrer les bienf aicteurs du monde, Du haut 
de nos pyramides , nous inviterions toutes les 
nations a venir puiser dans nos sources pures. 
« Habitans du globe , dirions-nous , accourez 
dans nos ecoles ; venez apprendre iei ce qu'il 
vous reste a faire pour &tre heureux et sages 
k beaucoup moins de frais ». 

Qu'en serait-il resulte" pour eux et pour 
nous f De mauvais genies auraient souflte la 
discorde sur eux, la calomnie sur nous. La 
ve*rit6 aurait eu sa faction j le mensonge la 
sienne , beaucoup plus nombreuse. On en 
serait venu aux mains ; le sang eut coule ; et 
apres une (1) iliade d'evenemens malheureux, 
et de crimes atroces, chaque nation, comme 
autant de troupeaux f aurait repris le cheinin 
de sa bergerie , en regrettant peut - &tre d e 
Favour desertee un moment, et en nous char- 
geant de maledictions, j Pythagore , consens 
done a vivre pour toi et pour un petit groupe 
d'amis. Plains les homines devenus peuples j 
retir6 de la foule, et bien convaincu de toute 
impuissance a faire mieux, applaudis-toi des 
circonstances heureuses qui te pr6$ervent de 
subir la destinee commune, Gultive en paix 
la nature et la sagesse ; et profite des avis 
secrets que tu es venu chercjier & Thebes. 
Tu n'auras. point perdu tes peines et ton 
temps. 

Pythaqqre, J*ai cru en efifet entrevoir 

<|ip«^ »■ — — I m i l m— — . — — — — — — — — — 

(i) Les Anciens s'exprimaient ainsi pour peindre j d'uH 
eeuj mot , ujie infinity de closes tragitjues. 
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quelque chose de cettedoctrine secrette,en aper- 
cevant dans la pompe sacree dlsis , le qua- 
(Impede a longues oreilles , charge* des choses 
saintes. Je n'osai me livrer a Pidee qui me vint 
en ce moment a Pesprit , que c*etait Phiero- 
glyphe vivant du peuple egyptien. Le peuple , 
qui s'en amuse, est loin de s'y reconnaitre > 
et de soupconner que c'est lui (1) dont il 
s'agit. 

L'hierophante. La multitude n'y vohvque 
Pane de Typhon. II en est de meme de la plu- 
part de nos hieroglyphes, Ces symboles figures 
nous ont 6t6 d'un grand secours pour con- 
server intact le depdt des verites premieres j 
nous en avons rendu gardien le genie m£me 
du mensonge 5 et nous jouissons d'une satis- 
faction interieure , en voyant le vulgaire en- 
censer ce qu'U mettrait peut- A tre en pieces , 
si on Pexposait a ses regards sans enyeloppe. 

Ptthagore. Pour de si grrnds bienfaits , on 
vous doit sans doute de la reconnaissance. Eh 
bien! sachez que vous faitjesdes ingrats. 

En parcourant votreEgypte, j'ai entendu 
vous repro»cher la singularite de v^temen^ et 
Paffectation de maintien. « Us voudraient pas- 
ser pour leurs Dieux , m'a-t-on dit tout bas. Do 
vrais sages seraient mains recherche^ dans 
leurs manieres d'exister ». 

Lb pontifk. Tu n'as pas entendu ces re- 
proches sortir delabduche du peuple 5 et c'est 
pour lui qu'il nous faut agir ainsi. 

Nous sommes peu affectes de tous ces bmits 
injurieux et contradictoires , que les jaloux 
font courii: ,sur notrc compte, L*envie r on plu- 
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(1) Fabufa dj te Ttarratur. Plied. 
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t6t le delire , n'a-t'il pas 6te jusqu'a nous ac* 
cuser de rendre «n culte aux excremens (,) , 

Sarce que le fiimier et les engrais entrent 
ans nos hiero^lyphes » pour attester l'^cono- 
mie de la nat^, qui se r^gen^re au sein 
m&ine de la corruption. 

Pythagore. Vous n*en pourriea pas dire 
autant d*un vieux peuple^ 

J. L a A. A.* 
Explication des principal* x Aidroglypkef* 

I/hierofhaktb. Passons en revue nos princi- 
paux symboles. Et d'abord, rHteroglyprie lui- 
m&ine en est un ; nous en faisons le parfait 
synonime du Dieu supreme chea toutes les, 
nations. Le Jupiter de votre Grice , le Serapis 
denotre Egypte , nous sert d'hierogryphe pour 
parler de la nature a des oreilles prophanes % 
sans nous commettre* 

Nous donnons un sceptre de pavot a Isis , 
comme la conservatrice du globe , represents 
par la t£te sph^rique de cette plante (a). Les 
asp^rit^s de la t&te de pavot semblent inaiquer 
les montagnes et les vallons £ les- capsules in- 
ternes donnent l'idee des excavations de ce 
globe, et les semences qui y sont contenues en 
nombre infini , expriment la fecondite prodi- 
sieuse de la terre ou de la nature , sousle nom 
crisis. 

Nous revetissons d'un r^zeau (3) l'image dlsis % 

*!■ "" ■ — ■■ ■■> '■ ■■■ ■ ■ " ii . ■ ■ ■ ■ ■- -1. —— . .... » 

(1) CUment d'Alex. liv. V. de ses recognitions* 
- (2). Pliumutus. 
(3) Roman, musapurn , de Lftct^usse, in fab 
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double symbole de la chaJne qui lie toutes les 
parties ae Punivers , effet et cause les tines 
des autres , et de Pensemble qui caracterise 
toute bonne administration. 

Tu vois Isis balangant sur ses genoux son 
fils Orus : c'est un de nos hieYoglyphes tout-a- 
la-fois religieux et politiques. Pour ne t'entrete- 
nir que de ce qui fait le principal sujet de tes 
voyages , ce groupe inteYessant repr^sente tout 
naturellement la patrie et le peuple. La con- 
fiance inge'nue de ce dernier envers Pautorit^ 
qui le gouverne, est bien peinte dans la s^cu- 
rite du jeune enfant endormi sur les genoux 
de sa ni£re. C'est aux magistrats a partager la* 
sollicitude maternelle , pour ne point exposer 
a une cliujte cette multitude aveugle qui se re- 
pose de tout sur eux. 

Void un g^ant aveugle , qui marche a Paid© 
d'un long baton surmonte d'un ceil ouvert : 
autre naive image du peuple , s'appuyant sur 
le sceptre de la loi. 

Quant a cette t£te nue , pourvue de tres- 
grandes oreilles et de tres-petits yeux , c'est 
un avis sa^e donne* a ceux qui hantent le pa* 
lais des rois ; c'est-la qu'il faut tout £couter 
et paraftre ne rien voir. 

C'est encore une allusion a la multitude , 
avide de nouvelles , et qui ne voit pas loin. 

Pan est Pune des premieres mvinites de 
PEgypte $ une ville de notre Thebaide porte 
son nom. II a des autels presque par-tout, et 
les plus redoutables mysteres (1) de nos 
temples souterrains lui sont consacres. 

Le vulgaire ne voit eji lui qu'un compagnon 



(1) C'est l'origme des terrenrs paniques* 
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d'armes d'Osiris. D'autres, a cause de ses pieds 
de ch^vre , l'invoquent comme le dieu des pas- 
teurs , conduisant leurs troupeaux an son de 
la flute a sept tuyaux. Pour nous , cette flute 
aux sept chalumeaux repr^sente les spheres 
du monde, conduites et animees par le souffle 
de Tame universelle , du Dieu- Tout, que nous 
appellons (1) Kenth&r. Chacune de ses parties 
a son symbole dans chaque trait de la figure 

de Pan. 

Notre Hermes (a) , sous le nom duquel sont 
^crites toutes nos savantes traditions, et les 
d^couvertes que nous y ajoutons tous les 
jours encore; ce Dieu de la science, revere 
de toute l'Egypte , et dont le culte est passe 
en Grece , et &ans doute dans beaucoup d'autres 
coittrees , n'est autre chose , comme le mot 
Tatteste (3) , que la suite des colonnes sur les- 
quelles sont deposcies toutes les connaissances 
humaines dont nous sommes les seuls dis- 
pensateurs. 

Le peuple du Nil s'exposerait volontiers a 
une guerre sainte (4) , si on lui contestait qu'ii 
est (5) autochtone ; e'est pourquoi il a adopte 
pour hieroglyphe la grenouille, qui vit na- 
bituelleinent dans la vase du Nil. Le veritable 
sens, le sens primitif* de ce symbole est au 
contraire, que le peuple est un animal impar- 



(i) Dans l'idlome original 4gyptien , Kentkor veut dire 
la Nature, Villebrane , Athenle , XI. p. a63. 
(a) Jambl. de myst. 

(3) Galien , contra Julie*. Voy. la note d dee lett/es 
sur l'Egypte % par S&vari. torn. III. i»-8°. 

(4) Horus Apollon. hierogly. . 

(5) Cest-a-dire , n6 du sol m^rne «£ii*U habite , et qui 1ft 

jjourrit. 
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fait , qui semble destine a venter dans la f ange 
de la terre, comme la grenouille dans le li- 
mon des fleuves. 

Un de nos hie>o$lyphes les plus pleins, et 
les moins complicities, est celui d'une langue et 
d'une main (1) dans le m£me cadre , pour 
rendreen deux coups de pinceau, les deuxprin- 
cipales f aculte's qui ont mis l'homme si fort 
au-dessus du reste des animaux , la parole et 
le tact. Nous avons laisse^ croire a la multi- 
tude que cet hieVoglyphe , sublime dans sa 
simplicity , ne regarde que le culte , et ren- 
ferme les deux objets seius capables de flechir 
les Dieux , la langue par ses prieres , la main 
en la tendant vers le ciel. 

Pythagorb. Ou mieux encore, en la char- 
geant d'offrandes. 

* L'hibrophantb. Le peuple aurait moins de 
religion , si elle ne lui coutait rien. 

Pythagorb. Je vois que tout est pour le 
mieux. 

L'hibrophante. Nous laissons le vulgaire at> 
tacher une vertu magique au nombre. 

M L X X X X V. 

Ce uombre, qui renferme la somme des jours 
de trois annees (2) , n'est autre chose pour 
nous, que le symbole du silence, parce que 
la langue de Penfant ne se delie gueres plut6t 
qu'a. la troisieme annee revolue de la naissance ; 
avant , il balbutie. 

Pythagorb. Apres, il de>aisonne. 

(1) Hierogly, Pierius. 

CO —\ 
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L'hierophante. La rosee du ciel signifie , 
pour les prophanes , la residence des Dieux , 
et la purete de leurs alimens. Pour Pinkie, 
c'est fa connaissance de toutes choses , la- 
quelle a commence par celle de Finfluence 
des corps celestes sur tout ce que produit la 
terre. 

Le crible place a c6te" d'un (1) jonc dans le 
m&rne tableau , sert au medecin pour avertir 
d'epurer l'eau du Nil , avant de la boire : pour 
nous, C'est une legon donn^e aux e<;rivains. 
C'est comme si nous leur disions : cc Avant de 
publier vos ceuvres , passez au crible tout ce 
qui sortde votre plume; ou bien, passez vos 
etudes au crible , pour laisser tomber les er- 
reurs , et ne garder que la veVit^. 

L'image d'une femme grande et bienfaite, 
mais sans t£te, £gaye beaucoup la foule des 
spectateurs : la mullatude est loin de se doater 
que c'est elle dont U s'agit ; lorsqu'on l'aban- 
doime k elle - m&me , et qu'on la livre a ses 
caprices aveugles. Derriere ce voile, nous de- 
finissons le peuple : Animal qui a mille bras, 
mille pieds et pcint de tSte. Une femme sans 
te*te nous sert encore a designer 1'opinion 

publique. 

Pythagore. La justesse de l'hieroglyphe me 

semble parfaite. 

L'hieropsantb. Un serpent qui mord sa 
queue et se tue lui~in£me en se couvrant de 
son venin , n'est pour la foule que Typhon 
dieu du mal , lequel un jour doit etre sa propre 
victime ! Eh ! Tourbe imbecile , reconnois-toi 



(i) Le jonc servait communeme4t d'instrumeat k 
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plutftt dans cette image, quand tu te laisses 
entrainer aux dissentions civiles. 

Pythagore. Pourquoi faites-vous des mys- 
teres de ces grandes et fortes Veritas ? Elles 
nie semblent bonnes a etre proclamees dans 
touteleur simplicite. Mais ce serait parlercomme 
tout le rnonde 5 et vous voulez eviter toute 
accointance avec le vulgaire. 

L'hierophantb. II le faut bien pour faire 
impression. 

Pythagore. J'aurai de la peine a me fami- 
liariser avec les formes mises par vous en oeuvre. 

L'hierophante. Elles sont indispensables 
pour le succes. 

Pythagore. Mais cela ne ressemble-t-il pas 
un peu au charlatanisme ? 

L'hieroph ante. Nous n'endisconvenons pas. 

Pythagore. Hie*rophante sage ! . . . 

L'hierophante. Nous avons une variante de 
cet hieVoglyphe, aPusage des initios seulement. 
Pour lui, un bouc a queue de poisson, de la- 
quelle il deVore l'extre'mite* r repr^sente Puni- 
vers qui vit de lui-mdme, Le bouc est le type 
de la nature fecondante 5 le poisson est celui 
de la nature f<6cond£e. L'amalgame de ces deux 
ariimaux nous a paru tres-expressif : Quoi de 
plus prolifique que le bouc , de plus populeux 
que le poisson ? II en est parmi cette derniere 
espece qui depose par an plus (l) d'un million 
d'oeufs. Tu le sais. 

Pythagore. Je ne sais que trop aussi ce qui 
S'3 passe devant les autels de Mendes. Les 



(1) Voy. tme note du traducteur d'Athen^e. torn III. 
in-4° t Ut. 8. 
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feinmes sont loin de soupc^onner toute la su- 
hlimit^ du symbole, 

I/hierophante, Ce sontdes abus inevitables , 
et peut-£tre utiles : je crois teravoir dej&prouve . 
Continuons. 

Nous savons douter, ou du moins recon- 
naltre lesbornesde notre entendement; corame 
nous savons poser un terme k nos Etudes. Si 
dans tes voyages , tu visites Hi^rapolis , on t'y 
montrera dans le temple le simulacre d'une 
femme en robe longue bordee de phallus de- 
bout. C'est une reminiscence etrangement ai- 
terde de notre Isis. Nous lui faisons dire a ceux 
qui la contemplent : 

Personne iia encore leve* le voile qui 
me (1) couvre* 

Par cet autre hi^roglyphe , le complement 
de celui qui precede, en avouant que la re- 
production des &tres est pour nous un myst^re , 
nous rendons hommage k la puissance cacliee, 
ineffable de la nature, m&re de tout. 

Notre lo_£us nous sert a peindre l'ame uni- 
verselle de cette nature , dont Paction sphe- 
rique est representee par la rondeur des feuilles, 
de la fleur et du fruit de cette plante nilotique. 

Chez nous , le cypres est rhteroglyphe de la 
justice (2) , parce que les branches de cet arbre 
sont droites et s'^tendent egalement de tout 
cot6. 

A ce sujet, fajoute que sous le nom d'Isis, 
nous avons divinis£ la loi, afin de la rendre 



(1) Mot-sL-mot : Personne ne m'a encore trousse"e. 

(2) Justitia postergata. ab Andr. Bon. Mandeslo. 
i/t-4°« 1705. 
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inviolable \ c'estpourquoi nous faisons lire cetto 
inscription dans nos temples (i) : 

Mol , Ish , je suis la lot supreme de 
PEgypte : nul ne pent romp re ce que j'ai lie* 

La colombe moiti£ blanche, moitie noire, 
est pour tout le monde le symbole d'une veuve : 
pour nous , seuls dispensateurs des mysteres a 
Thebes ; c'est la naive image de la pauvre es- 
pece hurnaine qui n'a sur toutes cnoses que 
des demi-lumi^res. 

Le vulgaire croit que la pie malade se gueVit 
en dechiquetant une feuille de laurier \ au lieu 
d'y voir 1'hieroglyphe d'une multitude igno- 
rante et babillarde qui calomnie et persecute 
les liorames sages et les poetes sublimes. 

II croit encore que le lion se guerit de la 
fievre en devorant un singe : nous pen sons 
que c'est FhieYoglyphe des ouvrages pleins de 
chaleur et de genie qui absorbent et font dis- 
paraitre les livres ou Ton ne trouve que des 
choses copides avec art , mais n'apprenant rien 
de nouveau. 

Le lion q^ui bat ses flancs avec sa queue , 
pour se dehvrer d*un insecte entre dans ses 
naseaux , n'est pour le commun des hommes 
que ^expression figured de la colore a I' occa- 
sion de peu de choses ; nous y voyons davan- 
tage; c'est Phteroglyphe d*un peupje qui se 
bat pour des opinions eph^meres. 

Nous ne nous empressons pas d'avertir le 
peuple de se contempler comme dans un mi- 
roir, quand ii rencontre rhieroglyphe d'un tau- 



(0 Diodor. bibL 
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leau attache a un pieu par une faible dour* 
roie passee autour de son genou. Ce lien , c'est 
la loi, plus forte que le peuple par la seule 
opinion. 

Lam&neidee se retrouve dans l*hie>oglyphe 
suivant : le vulgaire croit fermement que si la 
plume d'un eigne ou seuleraent l'aile d'une 
abeille vient a tomber sur la t£te d'un croco- 
dile , elle possede la vertu de le xendre doux 
et docile. II ne faut pas lui dire que ce n'est 
qu'un symbole pour exprimer le pouvoir de 
la sagesse industrieuse sur la multitude jalouse 
et malfaisante. 

Le peuple ajoute foi & une vieille tradition 
qui veut que la rencontre d'un pourceau f asse 
iuir l'elephant dans les bois : A ne se doute 
pas qu'il est ici question de lui-m€me $ que le 
quadrupede a trompe , embl&me de rintelli- 
^ence et de la propret^, repnsente le sage qui 
aime mieux yivre seul , au sein des f br&ts , 
que de se commettre au milieu de la fange 
ou se vautre la tourbe des mortels. 

Commun^ment, dansl'image d'un cerf creu- 
sant la terre pour y cacher les mauvaises dents 
qui lui tombent , on ne voit que Pimage d'un 
liomme soigneux de sa sepulture ; nos livres 
secrets lui donnent une toute autre significa- 
tion. C'est le symbole d'un liomme public cjui 
cache ses def auts ou ses faiblesses pour ne point 
causer de scandale au peuple imitateur. 

Pythagore. Toute la sagesse egyptienne ne 
serait-elle que de la prudence ? 

L'hierophantje. II estpermisdelecroireade 

plus sages que nous ! . . . 

- On a dit au vulgaire , et il le croir, que le 
castor poursuivi par d'impitoyables yeneurs 

se 
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se coupe 1'organe tie la generation , afin Je f uir 
plus vite. 

Nous n'y voyons que Thieroglyphe du Sage 
qui, oblige de traverser la vie entre des peuples 
abrutisetdesroisdespotes » s'abstient de laisser 
apres lui une posteVite' qui le maudirait un 
jour de lui avoir donne" si mal - a - propos 
1'existence. 

Un cliien qu'on mene en laisse (1) n*est*ii pas 
la naive image du soldat r 

I/autruche depourvue de jugement etde m^- 
moire ^ abandonne ses oeufs dans le sable f 
laissant au soleil le soin de les iaire ^clore* Nous 
Tavonschoisie pour remble'me d*une nation qui 
ne tient compte de ses droits les plus chers 
et oublie ses devoirs les plus sacr^s. 

Pythagore. Les prGtres , dans cet hiero- 
glyphe , sont apparemment repr^sentes pt les 
rayons du Soleil* 

L'hierophante. Pour designer ceux de nos 
rois qui oublieraient leur dignit^, en perdant 
fes neures a des passe-temps ignobles , avec 
des femmes immondes , nous peignons un ele- 
phant jouant avec des sduris. 

Pythagore. Tous les £tats trouvent chez 
vous des lemons. Amasis a^t-il etudie" celle-ci? 
L'kierophante. Nous permettons aux 
pr^tres subalternes de laisser entrevoir au 
peuple quelque mystere ineffable dans la fi- 
gure que repr^sentent deux pieces debois quise 
traversent : nous nous contentons d'avertir Pi- 
nitie" : c'est l'hi&oglyphe de la vie j le bien 
et le anal s'y croisent n^cessairement. 

Notre trismegiste n*a jamais ^te* plus grand 



( i ) Pierius , hierogly* 

Tome IL 
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dans ses conceptions que lorsou'il tra^a l'hie- 
ro^lyphe de la Nature sous les traits d'une 
divinity male avec quatre (1) yeux a la t£te , 
et autant d'ailes aux epaules $ afin que deux 
de ees yeux et de ces ailes puissent se repo- 
ser, quond les deux autres agissent : en sorte 
que la nature voiten dormant et dort en voyant j 
vole en se reposant, etse repose en volant. 

Pythagore. Comment oe trois fois grand 
homme representait-il la liberte ? 

L'hierofhante. Par la main droite (i) ou- 
verte. Les Ethiopiens (3) revendiquent cet 
hieroglyphe. 

pYTHAGORE.Qu'importerendroitdela source, 
pourvu que.l'eau qui en d^coule soit pure ! 

La lainpe sur un tombeau est rembl&me 
bannal de la vie et. du trepas : Qutind viendra- 
t-il le moment propice de dire aux hommes 
reunis en societe : « C'est votre image ! La lu*- 
miere brille en vain aux yeux du peuple j le 
peuple est mort pour la v£rite\ C'est un ca- 
davre en proie aux vers qui en font un 
squelette. 

La t§te d^charneed'unbcBufmortde fatigue, 
poiir engraisser son maltre , est une le^on un 
peu plus a la main dw peuple : la vue de cet 
hieroglyphe l'a port<£ plus d'une fois a f aire des 
retours sur lui - m&ne , et a plaindre sa con- 
dition compared aux jouissances des coiirs : il 
s'est dit : voilanotre image 1 Gomme il n*a ooint 
de tenue dans le caractere , ni l'habitude de 
refi<Schir > il en est reste* 14 , sans pousser plus 

(i) Sanchoniaton. 

(a) Textoris officin. p. 4^4* tom * H* 

(3) Diod. sic. bibL 



\oip ses reflexions ameres , et ses rapprOche- 
Hens malins : peut-fitre a-t-il bien &it* II 
se serait trouv^ des hommes habtles a mettre 
en oeuTre les circonstances } on aurait jugri la 
multitude , pour la pr^cipiter dans des reso- 
lutions extremes j etloin d'ameliorer son dtat, 
elle eut mis le combie a ses maux, faute d'en 
connaltre les rem&les 5 ^tant incapable de discer- 
ner les vrais m&lecins d'avec les empyriques. 

Unceilouvert n'est que le soleil pour l'initie^ 
pour les propbanesj c*est quelque chose de, 
plus. C*est le genie du bien, quand ils pros- 
perent j s*iis ^prouvent des contre-temps f2- 
cheux, c*est le genie du mal. 

Pour le peuple , aux yeu:: duquel il faut 
toutpeindre » nous dessinons la vigilance sous 
Thie'roglyphe d'uroe grue (1) , debout sur tut 
pied 5 de Tautre , ce volatile tient un caiilou. 

Ce caillou , c*est la loi dont le magistrat ne 
doit point se dessaisir , mgme en dormant. 

Inhabitant d'Elephantinople (2) adore Osiris 
sous la figure d'un patre a t£te de mouton , 
et ne pronte point de la le<jon indirecte qui lui 
est offerfce 5 mais ses chefs s'en trouyent b*en 
sous ce masque , qu'ils n'ont point cm& don* 
ner an peuple : un peuple-mouton n'est pas 
difficile a conduire. Le oerger pent doraur \ 
pourvti que le chien veille. 

Ce scarabs peint sous de brillantea nuances 
et eiigourdi dans le cceur d'une rose (3), c'est 
le riche voluptueux qtri sendort au sein de 
la mollesse* 
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(1) HorapoL II. 94. fat. <k Guper. i**A°. p. i«i , i«,3. 
(a) Galius Curia, lib. I. ^ .**.*» V*' 

(3) Pierius Vftler* hierogl. 

P % 
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L'os d'Orus (1) , et celui de Typhon > pre* 
sentent un mystere aux yeux de la multi- 
tude , surtout quand elle voit ces deux figures 
d'os s'attirer, se repousser tour-a-tour$ car 
elles sont composers d'aimant et de fer. Nous 
avons su decouvrirjles (2) premiers, que cette 
meme pierre , qui attire le metal f le repousse 
quand le fer a cUja 6t6 aimante. Cette double 
action nous sert a symboliser la nature dans sou 
eta* d'union ou de decomposition successives. 

Voici enfin un hieVoglyphe dont tu dois 
bient5t marker 1' application , infatigable Py- 
thagore : un arbre charge* de fruits (3) , est dans 
nos livres sacr^s, le symbole du voyageur qui 
a profite\ 

II en est ainsi de tous les autres hi^roglyphes j 
langage vraiment sacre , puisqu'il contient une 
double doctrine » a l'aitle de laquelle tout le 
monde est satisfcrit f L'es-tu eniin ? 

Pythagore. U faut bien que je sache me 
contenter. 

L'hierophante. Tu observeras que la mo- 
rale , qui est la science de tous , n'a point de 
voiles en Egypte : nous r&ervons nos hiero- 
glyphes pour la politique et la religion. 

Pythagore. Malgre ce correctif # tout cela 
laisse encore a desirer. 

L'hierophante. Quel inconvenient peut-il 
resulter de notre ^criture hieroglyph ique appli- 
quee aux abjets places hors la portee du vul- 
gaire F En dustinguant la lune par un demi 
cercle , le soleil par un cercle entier , le globe 

(i) Plutapch. de Iside vt Osiride, 

(2) Admir. ethic ae tkvologiae mysteria Ervarti. 

(3) Dzctionn, d'andq, par Monica. ,im 4° • 
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terrestre par une sphere , la nature par un 
cube, nous rendons la science plus respectable, 
en la rendant moins accessible. Un peu plus 
d'expe>ien£e te rendra moins difficile, 

Pythagore. On pourra croire que toutes 
pes figures synVboliques qui offrent un si grand 
sens , expliquees par des sages , ne sont , qii 
du moins n*ont &te dans l'origtne * que les 
resultats bizarre^ du caprice des sculp teurs em-* 
ployes aux ornemens (t) de chaque pyramide. 

L'hierophante. Que veux^tu? Cette injure 
sera commune au soleil et h nous. Les yens; 
malades de Phomme n*ont41 pas vu des taches, 
sur \e front du soleil ? 

Pythagore. Ne craignez-vous pas d'entendre 
un jour 'traiter vos hieroglyphes de laborieuses 
bagatelles ? (2) 

L'hierophante. La jalousie et l'ignorance ra^ 
baissent ordinairement ce qu/elles ne peuvent 
atteindre ou comprendre. 

Pythagore, Comment vos vingt-cinq carac- 
teres alphab&iques n'ont-ils pas fait tomher 
les hieroglyphes (3) ? Le simple est preferable 
au compose. 

L'hierophante. Ce n'est; pas aux yeux de 
la multitude... <. 

Pythagore. BeviezTVOus consulter ses gouts ? 
Sages d'Egypje \ vous. e^ouf Fez la verite* sous la, 
jnultiplicite des voiles * je crains que vous n'ayez 
beaucoup trop long- temps des imitateurs. 

— ' - ■ '■' I Pi 1 ■ ■ *! 

(i) Dissertation sur Fecriture hiiroglyphique* Paris , 
1762. in,~\%. 
(2) Stillingflect appelle If > hieroglyphes cUffictiss nugaa. 
(3j| Apulee appelle les hieroglyphes lifterae igv(&akifc&. 

&ne d'or. 
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Resultat des initiations. 

L'hierophante. Poursuis tes avides recher- 
ches j peut-dtre arriveras-tu a la source imime 
d'oft decoulent le peu de verites devenues le 
partagedes mortels* Nouste Pavouerons a\ec 
candeur : ce n'est pas encore a Thebes que 
tu recevras de la premiere main* ce que tu ae- 
sires tant, ni m6me k Me*roe , oil sans doute 
tu brules de porter tes pas , ni mfime a Ba- 
bylone. Le vrai est comme k Phenix j il n'a 
point de patrie 5 partout il a 6t6 apercu un mo- 
ment; on ne le possede nulle part. 

Pythagore. Donnez-moi done enfin le grand 
resultat de tout ce que j'ai vu et entendu a 
Thebes F 

L'HiiROPHANTB. La terre n*est pas plus l'ou- 
vrage du ciel , que Phomme n'est Pouvrage 
des Dieux. Au contraire , les vapeurs de la 
terre produisent peut-£tre la rosee du del. Ce 
qu'il y a de certain , e'est que le del et la terre , 
ef'fet et cause Tun de Tautre , ainsi que cha- 
cune des parties qui les composeht, forment 
un tout, qu*on peut appeler le seul (i)Dieu; 
car le tout est seul. Le tout possede enlui les fa* 
cultes necessaires a son existence absolue , in- 
dependante $ et il n*en est redevable qu*a lui- 
mime. H n*y a point de monde supeneur % 



(1) Les pKilosophes ^gyptiens regardaient le monde 
comme un Taste tout qui est Dieu. 

E*sai sur la mHsrqne , par kftborde* tonu L /»-4°* 
j*» 17. note C, 
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point de monde infeVieur ; tout va et vient du 
nieme pas et d'une marche graduie. On re- 
commence par ce qu'on a fini ; on finit parce 
qu'on a commence. Voila toute F^conomie , 
toute la sagesse du dieu Tout. 

Les disseiitions des hommes , les dissonances 
de leurs opinions , ne sauraient Iroubler l'har- 
monie de la nature ; les vices de detail ne 
peuvent rien sur la perfection de l'ensemble* 
Applique ces grands principes de morale uni- 
verselle a la politique des nations. Sois pour 
le peuple ce que le soleil est pour la taupe , 
et regarde les revolutions humaines du meme 
ceil que les catastrophes physiques. 

Pythagoae. Reconuaisscz-vous une divinite 
mere de toutes choses f 

L'hierophante. Oui ! nous la nommons 1* 
nuit (i), et nous lui donnons pour symbole 
une vache noire et pleine. 

Pythagore. Mais c'est un aveu hierotfiy- 
pliique de votre ignorance surle principe d'oit 
decoule tout ce qui existe ? 

L'hierophantb. Precis^ment. En un mot, 
nous ne reconnaissons qu'une seule divinity : 
mais il n'en est point de plus grande , puis- 
qu'elle renf erme en elle tous les autres Dieux. 
II n'en est point de plus reelle f car notre Pieu f 
puisqu'il f aut bien en avoir un pour s'entendre, 
est le monde lui-m£me. Mais cette ide> ^tant 
trcp vaste pour 3tre comprise dans le cerveau 
de la multitude , nous avons imagine de la 
diviser et subdiviser , aiin de nous rendre in- 
telligibles a tous. En consequence , le soleil 



■*■ i ■ 



(i) Les Egyptians ont &eve des temples & V£nu« , qu'ils 
appelient les t£n£bres ou la nuit. Hesychius. 

P4 




ftjfi V O Y A C JS S 

est devenu comme le chef de ce grand corps (i) 
divinise. L'air etle feu, Peau et la terre, en 
sont comme les principaux membres; lesquels 
donnent lieu a d K autre9 parties plus petites , 
mais qui toutes partagent la dlvinite* du tout 
qu'elles coinposent , et dont elles emanent. 
En un mot , notre th^ogonie toute entiere est 
dans cette seule exclamation , qui termine nos 
saints myst&res ; 

O monde (2) , pSre etfils f d la /bis de toi-mime I 

Pythaoore. Cependant vous permettez d'a-? 
dorer des Dieux. 

L'hibro?hante. Oui ! la multitude rend un 
culte , apres leur t repas , a des hommes sages 
qu'elle a peut-&tre perse'cut^s pendant leur vie. 
Elle leur doit (3) cette reparation tardive. 

On pourrait dire, et c'est-la un de nos sen 
crets : « Les Dieux sont n^s de la premiere sta- 
tue faite a la ressemblance d'un liomme. Cy* 
rophanes (4), le premier de nos statuaires, 
peut passer pour le fondateur du premier 
culte. 

C'est ainsi que le simulacre (5) de Cneph , avec 
son masque de chien , ou de lion ou de scr^ 
pent , eleven a la memoire de ce bienf aicteur de 



(1) Diod. sic. I. ii. bib I. 

(a) Tu tibi pater et films. Paroles tirees de la tli<5o- 
logie ejyptienne , et rapportees par Julius Firmicus. 

(3) On lit dans St- Augustin , cite' de £)ieu. VIII. 5+ 
que flanjj les mysteres d*ISgypte et de Grece > l'hi^ro- 
pbante enseignait que les Dieux qu'011 adorait, £taient 
des Hommes d£ifi£s apres leur mort.. 

(4) FulgentH mytologia. 

(5) Ou Knef. 
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la liaute Egypte (1) , devint bientftt la rep e- 
sentation de rune de nos plus importantes di* 
vinit^s. 

Pythagore. Pontife ! pardonne de nouveaux 
doutes.... 

L'hierophantje. Un ini tie a droit de tout dire, 
tant qu'il n'est pas convaincu. 

Pythagore. Vous avez laisse diviniser le ciei 
et la terre , les homraes et les autres animaux i 
pourquoi n'avoir point essaye d'opposer a ce 
culte erossier et susceptible de tant d'exces 
on d'abus , le culte si simple de la sagesse et 
de la raison ? Les vertus publiques ou privees , 
ne pourraient-elles figurer a leur tour sur les 
antels,aussi bien quele serpent etle phallus, le 
cynocepliale et le bouc ? Pourquoi ne pas s*en, 
tenir a Isis , allaitant Orus , et a un petit 
nombre de groupes semblables ? 

L'hierophante. Tu ne connais pas encore 
le peuple. II eut deserte" nos temples, pour af- 
fluer dans ceux ou des jaloux de la conside- 
ration qu'on nous porte , auraient pris le soin 
de piquer davantage sa curiosity par les hie- 
roglyphes bizarres que tu nous reproches. Pour 
sauver cet af Front a la science et\k la vertu, 
il a bien f allu les afTubler comme tu les vois , 
et prendre les devants. 

Pythagore. J'entends. 

L/hierophante. Plains les bommes publics, 
a commencer par les pr£tres, 

Pythagore. J'admire au contraire leur cout 
rage. II en faut , pour porter toute sa vie un 
masque. J'aime la verite* , j'idol&tre la vertu , 
mais pas assez pour propager leur culte f en; 

' -' "" ■. —— >■— P— — fmm * ■!!■■— — — 

(i) Stmb. XVII. geogr* 
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sacrifiant au mensonge et au vice. Je ne serai 
jamais pretre, ni horame public (1). 

J'accomplirai a la lettre Tune des myste^ 
rieuses epreuves que vous m'avez imposees. 
Pendant mon initiation , je me suis vu inhu- 
me vivant jusques au col (2) : je tiendrai pa- 
reille conduite dans le monde. La t£te au-dessus 
de toutes les miseres humaines , je leur pr3- 
terai mon corps seulement. Je conserverai ina 
pensee li'ore et degagee de tous les liens civils 
et autres. Je ne serai tout au plus que le spec- 
tateur et le temoin, jamais le complice des 
mensonges politiques et sacres dont on berce 
le pauvre genre liumain. 

L'hierophante. Puisse-tu en £tre toujours 
le maStre ! FeiUe, et sois pur (3) ! 

L'lrieropbante se tut , et me serra dans ses 
bras aussitendrement qu'un pere (4) qui reQoit 
les adieux de son fils. Le peu qu'il m*avait dit 
louchant Tile de M eroe fut un nouvel aigjuillon 
pour ma curiosite et un aliment au besoin que 
j'avais encore d'etre instruit. Je conc^us aussi- 
tot le dessein d'y faire un voyage, et j'en parlai 
a Zonchis qui me dit \ 

« Attends quelques semaines ; une heureuse 
occasion s'offrira d*elle-m&me pour remplir ton 
voeu. Chaque annee Th&bes envoye aux Ethio- 
piens (5) une nombreuse deputation de pr&tres 
■ ■ — ■■.- — — 11 > " • 

(1) Py tip gore tint parole. 

(a) On appelait cette ^preuve V inspection. 

(3) Kot&i omphetk % formule ^gyptienne , pour conge^ 
dier rinitie. 

(4) Jod, en Egyptian , et encore aujourd'hui dans la 
langue copnte. 

(5) Etiuopien , Ethiops , ustus vultus. Visage brule , 
Homme noir. Desbrosses. note sur Sail. p. 4^7* *• 1* **'4 * 
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et d'of'ficiers publics , avec le simulacre de 
Jupiter- Amnion, Un autel dress6 a Pendroit 
qui s^pare les deux nations, attend ce tribut 
religieux j la, une f&te pompeuse est prepare 
et se celebre pendant douze jours (1). 

Tu pourras faire avec eux le voyage et le 
tour i tu auras en m£nie-temps tout loisir^pen- 
dant la solennite d'apprendre ce qui concerne 
le culte et les moeurs de cette region interes- 
sante, etm^me d'alier jusqu'au celebre col- 
lege de Meroe. Les initios de Thebes y ont 
de droit leur admission. Proiite du temps qui 
te reste jusqu'a P^poque de cette marcne sa- 
cree pour voir Thebes. Les monumens de cette 
ville la plus ancienne du monde, tiennent le 
premier rang apr£s ceux de la nature qui leur 
ont servi de regie et de modele. 

S- LXXXIL 
Topograph^ de Th&bes. 

i 

Je parcourus cette cite\ qui oflre a chaque 
pas une merveille de Part, te n'est point qu'il 
y ait beaucoup dLe luxe dans Pint^rieur des mai- 
sons particub&res et sur leur facade. Les Th£- 
bains d'Egypte n'ont point voulu franchir le 
cercle assez etroit de ce qui n'est qu*utile . Thebes 
avait plus d'^clat , du temps qu'elle &pit la 
m^tropole de toute PEgypte. Memphis qui lui 
enleva cette gloire , ne put la depouiller de ses 
belles murailles , qui n'ont rien ae comparable 
que les remparts de Babyloaef ni de ses sxt- 



(1) Dtod. sic. I. cap. a, bibh 
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perbes ecuries (i) aux cent portes et d'une ca- 
pacity assez vaste pour contenir \ingt-mille 
coursiers ; ni de ses temples dont un seul pour- 
rait loger les habitans de toiite une ville ; ni 
de ce navire (2) d'or, d'argent et de cedre et 
longde trois cents coudees, que Sesostris con- 
sacra aux Dieux , a son retour de ses conquetes 
lointaines ; ni du f'ameux tombeau astrono 
rnique d"Osimandias aussi beau et plus utile 
que le labyrinthe de Moeris. Les mines seules 
de tous ces Edifices suffiraient a la construc- 
tion (3) de plusieurs autres dont on admire- 
rait encore la magnificence. Je visitailes quatre 
principaux temples. 

A l'entree de cliacun d'eux, des femmes me 
presserent d'acheter d'une certaine poussiere, 
laquelle melee aux breuvages ordinaires, chasse 
la tristesse et calme la colere (4). Ces Egyp- 
tiennes me dirent pour me determiner : la belle 
Helene (5) s'en trouva bien. 

Dans cette com position il entre du pavot (6) , 
cultive* avec autant de soins que de succes sur 
le territoire de Thebes < 

Le vestibule de l*un de ces temples, est an- 
nonc6 par deux superbes obelisques (7) hauts 
de six-vingt coudees ou cent-quarante-hmt 



-rrr 



(1) Diod. sic. torn. I. lib. n. bibL 
(a) Diod. sic. $od. loco* 

(3) Ce qui arriva en effet. Diodore nous apprend que 
Cambyse , apres avoir incendie Thebes , en fit transporter 
les debris dans ses <*tats , pour en construire les palais de 
Suse , Persepolis , etc. 

(4) Diod. sic. bibL 

(5) Homer. Odyss. 

(6) Voy. Papaver ex antiqutlate ervtum. 1713. w*-4 • 

(7) On dirait aujourd'hui aiguilles. 
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palmes 5 c'est un monument de Sesostris (1) ; 
monument (2) de vanite* qui n'a point eleve les 
sciences d'une seule palme de plus. 

J'observai que les muraiJles de la plupart 
des temples thebains sont inclinees , ainsi que 
les commeiicemens d'une pyramide. 

Le plus ancien des temples n'a pas moins 
de treize stades d'et^ndue , et quarante-cinq 
coudees d'elevation. Le noinbre aes tombeaux 
des rois et leur riche construction ne le cedent 
qu'aux obelisques. On me montra le lieu de 
la sepulture des femmes de Jupiter- Ammon j 
du moins c'est le titre que le peuple mal ins- 
truit , sans doute , donne a un tres-vieux Edi- 
fice qui a perdu de ses ornemens 9 mais dont 
la masse semble pouvoir durer autant que le 
Soleil en Tlionneur duquel il fut erige j il est 
compost de douze corps de batiment qu'une 
tradition presque perdue et que j'ai eu peine 
a recueillir et a demeler au milieu de beau- 
coup de fables , d^signe sous le titre des douze 
domiciles du Soleil. Dans chacun d'eux, ditune 
chronique ^gyptienne , Jupiter passait un mois 
entier et y Jaissait des gages de sa recondite. 

Etc'est ainSi que les traditions de laterre ont 
defigure' les plus beaux phenornenes du ciel : 
ne pouvant s'elever jusqu'a ce premier astre , 
les peuples ont voulu le ravaler jusqu'a eux $ 
ils ont indignement travesti en aventures ga- 
lantes et immorales le cours majestueux et 
regulier du bienfaicteur du globe. 



(1) Diod. sic. bibL I. Strab. XVII. geogr. Amm. 
Marceli. XVII. in-J?. 

(2) Structas moles , dit Tacite , en parlant du voyage 
<1« Germanicus a Thebes. 
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II n*y a que les pr&tres jeunes encore qui 
se trouvent bien de cette croyance populaire. 
llepresentans de leur Dieu , lis usent de tous 
ses droits avec les femmes thebaines que la 
piete conduit dans leurs bras , au sein des te- 
nebres relieieuses. La religion a fait bien des 
outrages a la vertu. 

Cet edifice hieroglyphique le cede , pour la 
beaute, au superbe observatoire qui pOrte le 
nom d'Osimandias , et que je rencontrai a dix 
stades de cloture du premier. 

Le vestibule , b&ti ae pierres de plusieurs 
couleurs , est haut de quarante-cinq coudees. 

C*est4a que je lus , gravee sur un pilastre t 
une imprecation (i) ainsi concue : <* maledic- 
tion sur la memoire de celui qui, le premier, 
introduisit , en Egy pte , le luxe de la table ! » 

Ce monument a pres de deux siecles (2). 

Je passai ensuite dans un p&istile de forme 
quadrangulaire- equilateral. Des sphinx d'un 
seul bloc de pierre , et grands de seize coudees , 
lui servent de colonnes. Des cubes de pierres 
de dix-huit (3) coudees, composent le pla- 
fond , seme* d'etoiles peintes en or sur un fond 
bleu. L'or n'a rien perdu de son eclat. 

A la suite , est un second vestibule , decore 
de statues colossales. Py reconnus tous les 
objets dont m'avait entretenu le pretre de 
Canope a mon entree en Egypte. 

Un autre peristile encore , ouvre passage 
par sept portiques immenses dan&uneespece 
d'amphitkeatre profond , et porte sur de hautes 



(1) Diod. sic. bibl.l. 

(a) Vers Fan 770 avant Fere commune. 

(3) Diod. sic. iiv. I. sect. 2. bibl. 
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colonnes. La , sont representes avec plus de 
naturel que d'art , beaucoup de spectateurs y 
attentifs aux decisions de tout un senat , com- 
pose de trente juges. Leur chef a les pieds en- 
sevelis au milieu d'un ainas de volumes pou- 
dreux. A son cou est suspendue une image 
de la verite f fermant lesyeux. La niatiere de 
toutes ces figures , plus grandes que le type 
humain , est un bois aussi dur que la pierre , 
et noirci par le temps. 

Plus loin, dans deux constructions se'parees , 
sont placees les representations des principaux 
Dieux de PEgypte , et des animaux qui leur 
servent d'attributs* Enfin , je pus examiner 
cette f'ameuse couronne d'or de trois cent 
soixante coudees de circonf erence , consacree 
au soleil. 

Ce qui dans ce palais , me causa quelque 
repugnance , ce fut de hauts et lourds pdastres 
ayant pour chapiteaux deux t&tes de femmes (1) 
accolees Pune a Pautre , et paraissant ployer 
sous le poids de P^difice dont elles portent 
le f'aite. La vue de pareils objets est p&iible. je 
n'aime pas cette image permanente de la ser- 
vitude. Je souflrirais d'y voir des t£tes d'ani- 
maux. Les artistes devraient s'interdire toute 
composition, qui tend a d^grader Pljoraroe k 
ses propres yeux 5 pourquoi une nation qui 
se respecte souifre-t-^elle aur ses monumens 
publics , des decorations fl^trissantes , et aussi 
contraires aux lois de la nature qu'aux regies 
du gpftt ? 

Un autre monument dddie' encore au soleil , 
attira mes pas a P orient du Nil sur sa rive oc- 

(t) Diod. sic. bib I, I. 
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cidentale J c'est la statue de Memndn (1) , qui 
fait entendre un bruit liarmonieux et gai , 
quand il est frappe des premiers rayons du 
scleil. On attribue cet effet a la coupe de la 
pierre de ce colosse. J'y revins le soir; un son 
lugubre sortit en effet comme on m'en avoit 
pr^venu , du creux de cette mSme statue f 
qu'on croirait sensible a Pabsence du p&re de 
la lumtere. Je me presentai au Memnonium $ on 
designe ainsi un superbe temple voisin , dont 
S^rapis est le Dieu. Les prStres me reciirent 
avec beaucoup d^gards, a la vue de l'htero- 
glyphe des initios, que j'eus le soin de leur 
montrer 5 il me firent passer dans le sanctuaire 
apr£s avoir traverse plusieurs cours spacieuses 
et plusieurs avenues de colonnes. Les mu- 
railles du fond sont charges d'ouvrages de 
sculpture (2) , dans le style adopts depuis par 
les Etrusques. Je m'informai a Pun de ces pon- 
tifes , du m^chaniftme de la statue de Mem- 
non j je ne puis m'adresser mieux, lui dis-je, 
II me r^pc ndit , en souriant : « On (3) nous 
fait honneur d'un pieux artifice dont nous 
sommes innocens. Toute la gloire en est au 
g^nie de Parchitecte , plus savant que les 
autres dans les sciences natnrelles. Le culte 
du soleil , dont nous sommes les ministres , peut 
se passer de cette ressourcej mais il ne la 
d^savoue point 5 et nous n'avons pas a en rou- 
gh-, comme des sacrifices humains. II se peut 
mke que Pid«te de faire rendre par une 
statue un hommage verbal au Dieu de la 



(1) Euseb. Syncell. chr. Jabionski. panth. egfpt. 

(a) Strabo. lib. XVII. geogr. 

X 3) Strabo. geogr. eod. loco, . 

lumiere, 
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lumiere , soit due k nos pr^d^cesseurs, lors de 
la consecration de ce temple. Depuis plusieurs 
siecles , T^tude de la nature a son sanctuaire 
dans nos retraites souterraines. Nos ayeux 
etaient familiarises avec les grands pheno- 
menes ; ils savaient quel parti on peut tirer 
de Pathmosphere rarefiee (1) , et de la dLHa- 
tation des solides , causae par la chaleur. lis 
calculerent en m^me- temps les effets que de- 
vaient produire sur TesDrit des peuples , ces 
sons semblables k ceux ae la lyre , sortis de la 
bouche d'un colosse de pierre , echauffe par 
le dieu du feu. 

Iliustre initio ! tu ne saurais te peindre Fen- 
thou&iasme religieux de toute une multitude 
rassemblee autour de la statue de Memnon, 
lors d # une grande solennite*. On s'accoutume 
aux prqdiges , quand ils se repetent tous les 
jours ; la sublimit^ du tableau de la nature au 
lever du soleil , n'a plus rien que d'ordinaire 
a des yeux qui en jouissent cnaque matin : 
pour mmener les hommes biases au cuke de 
la nature , nos ancdtres crurent n^cessaire 
d'avoir recours k Fart. Prevenue de ce qu'elie 
va entendre , la foule epie , dans un pieux si- 
lence, le moment ou le erand astre doit se 
montrer. Elle l'appelle; effe convoite sa pre- 
sence, comme ei elle ne Tavait jamais vu. En- 
fin, il paraft; le peuple est dans l'attente $ il 
partage ses regards entre la voute du ciel et 
la tSte d<* Memnon, 11 suit toutes les grada- 
tions de la lumiere. Son imagination s'allume 
aux premiers feux du jour. Chacun des assis- 



S l \rl/ ait ^ ^ l' u **ge d^s statues chez les anciens. 
ch, XV. «i-4°. 

Tome II. Q 
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tans veut recevoir sur sa personne l'iniluence 
benigne des rayons solaires. La statue en est 
inondee , elle s'en penitre.Une fois ^chauffee, 
quelques sons se font en efl'et entendre (1). La 
lyre d'Orphee, bien autrement hannonieuse, 
ne produisait pas des sensations aussi rapides. 
La multitude ravie , se prosterne pour adorer 
le grand Serapis ; puis , elle remplit les airs 
de rhymne du matin , dont les premiers mots 
ont ete prononc^s par la statue elle-m&ne 5 
du moms , on le croit ainsi. Les s pec ta terns 
s'en retournent remplis des merveiUes de la 
nature divinisee , a laquelle des pierres m^me 
rendent hommage. Ce rit sacr& vaut bien sans 
doute l'efifnsion du sang de quelques animaux 
laborieux et paisibles. fl £l&ve Tame, en frap- 
pant les sens j il fait aimer tine patrie dont le 
sol est le theatre de tant de merveilles. Le 
peuple , que roisivete" d^graderait enticement, 
se livre aux plus rudes travaux, sans munnu- 
rer, jaloux de la gloire qui rejaillit sur ses 
aieux y auxquels iL est redevable de tous ees 
temples , de toutes ces statues : une noble 
emulation s*empare des vivans, a la vue des 
chefs-d'oeuvres des nrorts ; et voila pourquoi 
aucune contr^e ix'abonde en monumens su-* 
blimes et durables conime la n&tre. 

Les bras du peuple, bien diriges , pourraient 
fabriquer iin moiide. Mais pour cela, ilfaut sa- 
voir. lui inspirer un noble orgueil, une grande 
coiinance enlui-m&me . Les habitans de FEgypte 



(1) ... La statue du roi Memnon tons les jours craque 
an soleil levant , sen tant les rais d'iceiui. 

Dit Pline, hist. nat. XXXVI. 7. dans l& langue de 
Dupinet. 
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out des droits a leur propre estiine , et a cella 
des si^cles k venir. Cest ce sentiment que nous 
nous faisons un devoir d'entretenir : tant qu'il 
ne sera pas etehit chez nous , nous serons lo 
premier peuple de Punivers. 

Pythagore. Pr&tre de Memnon , je le penso 
ainsi que toi. Ceux qui gouvernent le peuple 
ne savent pas tout ce qu'on en peut tirer. Mais 
ce n*est pas en ne lui f aisant reinuer que des 
pierres. Ne pourrait - on pas le rendre labo- 
rieux, etinstruit tout^a4a-fois ? 

Le prbtbe de Memnon. Alors , il ne lui 
faudrait plus de statues parlantes. 

Pythaoorb. Ni de pretres ou d*architectes 
pour les faire parler. 

Les prfitres du Memnonium $ ou plutdt du 
Serapium , me promene'rent dans toutes les 
parties de cette construction sublime et digne 
du grand astre , auquel elle est consacree. Le$ 
statues colossales y sont multipltees , comme 
si ce n'etait que des bustes ranges ayec sy- 
raetrie dans le museum d'un ho mine d'dtude. 
Presque toutes ces figures gigantesques tiennent 
a la main une clef f au Las de laqueile* est 
attache le phallus , dans les proportions des 
autres objets de ce temple. 

II est a reinarquer que les hommes les plus 
petits de leur esp£ce sont ceux qui donnerent 
a leurs monumensles plus hautes proportions. 
Le peuple d'Egypte semble vouloir tenir une 
reponse toute prete aux nations mieux cpn- 

Lformeps , qui hasarderaient de jeter sur lui un 
regard meprisant. Un autre sentiment d'or- 
gueil a pu encore le diriger, principalemcfnt 
dans la representation du phallus ; il par ait 
s'Stredit : « Si la nature nous a trails en 
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mar&tre, quant aux formes exterieures ; ap- 
prenons que cette bonne mere a bien su nous 
en d&lommager ». 

A travers une for£t de colonnes aussi ele- 
vees que les plus grands arbres , on me fit pe^ 
n^trer dans un nouveau sanctuaire £claire d un 
jour doux , et ferine* par une draperie. 

Derriere ce voile , me dit an pr£tre , une 
vierge consacr^e au Dieu de ce temple , hii 
sacnfie ce qu'elle a de plus cher et de plus 
pr^cieux. Ce deVouement lui procure un hy- 
men avantageux; elle n'est embarassee que au 
choix parmi les aspirans i sa main . . . 

Pythagore. Quoi ! . • . il se peut. . . . 

Le pretre. Ce pieux usage t*£tonne. Dans 
les temps recul&s , il n'en coutait que la vie 
a la victime. C'est en commemoration de l'an- 
cien usage , qu'apres avoir satisfait a son vceu, 
et avant d'en recevoir le prix dans les bras 
d'un 6poux fier de la posseder , nous celebrons 

ses funerailles (1). 

Pythagore. Dites-moi, jevous prie, prStres 
de Sdrapis - Soleil (2) / qu'a de commun ce 
rit tout au moins Strange , et digne des te- 
xiebres, avec l'astre du jour? Ne suffisait-il 
pas de retracer I'image de Torgane c^nerateur : 
pourquoi ne pas s'en tenir ausymbole et passer 
k la reality ? 

Le pretre. On a du d£ja te le dire : on ne 
rend point raison des usages, C'est beaucoup , 
quand on peut en modifier les abus. PreTere- 
rais - tu voir couler le sang d'une viergs , jeune , 

~ * ' 

(1) Strabon. iiv. XVII. geogr. 

(fc) Voy. une dissertation curieuse surle dieu Strapis. 
1^60, Amsterd. 
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belle et pure? L'imagination sanctilie ou de- 
grade ; la jeune fille qui passe de ce temple 
dans la couche d'un man, y sera Fexemple 
<Ls ^pauses vertueuses et des m&res sages. 

Pythagore. J'aime a le croire ! mais conve- 
nes que pour arriver a la fidelite conjugate f 
vous lui f aites prendre un detour dont tout le 
monde ne s'accommoderait pas. 

Le pretre. Tu juges de cela en etranger. 

Pythagore. Les saintes moeurs, ce mesemble, 
devraient §tre de tous les pays. 

Le pretre. Mais , illustre initio , tu as eu 
les honneurs de la pompe sac^ee du phallus. 
Tu as partage son culte que Melampe (1) s'est 
empress^ de porter jadis d'Egypte en Grece. 
Ce qui se passe derri^re notre sanctuaire n*en 
est qu'une suite. Le dieu Nud (2) a des autels 
dans les trois mondes. 

Pythagore. Tout cela ne justifie point la 
pratique religieuse et reVoltante de ce lieu saint. 

Le pretrb. Nousn'avions a choisir qu'entre 
deux exc&s. 

Pythagore. Par tout f on me tient ce langage. 
Eh bien ! puisque vous £tes parvenus a d^truire 
le plus grand de deux exces ; que ne faites- 
vous un deuxiime effort ! Et c'est einsi que 
1 en-a-peu vous reconcilierez la religion avec 
la sagesse. 

Le pretre. Mais le peuple qui tient a se& 
usages , quand ils sont sanctifies . . . 

»^ — ■■1 —1 1 ■ ■1 1 w 11 1 1 | i mmmim*** 

CO H<5rodot. II. 

(2) Selon Eusebe et Diodore , non-seulcment les Egyp- 
tians. y mail aussi plusieurs autres peuples , avaient una 
veneration sacr£e pour les parties de. la gfalratiom 
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Pythagore. Que luirevient-il desjouissances 
obscures et tenebreuses que vous vous per- 
mettez ? La multitude n'y est point inteYessee... 

Le pretre. Puisqu'elle ne le tro^ve pas 
mauvais. . , . 

Pythagore. Ni vous , noil plus. . . , 

Le peuple afflue dans ce temple par douze 
portiques egaux en dimensions. Je mesuraicelui 
qui regaide l'occident j les prgtres m*ont dit 
que les parois avaient pr&s de quarante palmes 
d'epaisseur, pris dans les fondemens. Large 
de trente, il en a plus de cinquante d'eleva- 
tion. L*architecture nue d'ornemens symbc- 
liques , est d'une belle simplicite et probable- 
ment a servi d'origine a Pordre des Toscans. 
Precede* d*une longue avenue de sphinx, ce 
portique donne entree dans une vaste cour* 
fermee par detix larges terrasses chargees cha- 
cune d*une colonade. Chacun des portiques 
presente les m£mes accessoires 5 et ces b^ti- 
mens ne sont pas encore le temple qui les ef- 
face tous. Comment a-t-on pu trouver assez 
de pierr**s et assez de bras pour ^difier ces 
masses itont la vue imposante fatigue et ac- 
cable 1* pagination ? 

Lavoute(i) 6u pourparler plus juste, le pla- 
fond est soutenu par dix-huit rangs de colonnes, 
dont plusieurs ont au-dela de vingt palmes de 
tour, et soixante-dix de hauteur. Except^ cclles 
du sanctuaire, toutes les murailles sont enri- 
richies de sculptures , les unes creuses , les 
.autres en relief. Les premieres sont des hie- 
roglyphes historiquesj les secondes offrentdil- 



(1) Quelqucs savajas re f 11 sent an* E gyp dens i'art dd 
copstruire de« Yofttes. 
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fercntes representations de persoimages astro- 
nouiiques. Sur un pan de mur expose au midi , 
on a figure* une nef conduite par des nauton- 
niers (1); Osiris tout rayonnaiit est debout au 
milieu. Les Grecs, me ait a ce sujet un pon- 
tile du lieu , pour demiiser leurs larcins , ont 
fait monter leur Apollon dans un char attele 
de quatre coursiers. Si cette copie pr&te da- 
vantage au talent des artistes j elle n'offre pas 
]a justesse de l'original. II est certain que Tair 
est un fluide 011 Je Soleil surnage et vogue avec 
majeste. Nona nous piquons d'etre fidelles aux 
convenances , au risque de mettre moins de 
graces dans 110s compositions. Nous n'avons 
pas settlement lintention de plaire a Toeil oisif 
ou cuneux : nous voulons encore j usque sur 
nos murailles muettes parler k Pentendement 
et lui off'rir des objets instructifs. Nous vou- 
lons, surcout, imprimer a nos institutions po- 
litiqueset sacrdesun caractere aussi grand que 
le sujet quil^\ir sert de base et de type». 

Je demandai ce que signifiait un rouleau de 
papyrus suspendu a la vaute du temple avec 
un fil rouge (2). 

II me fut repondu : « c'est le rituel de nos 
ceremonies religieuses , qu'un epervier (3) nous 
apporta un jour sur un rayon du Soleil. En 
memoire de cet e vehement , nous portons sur 
notre t&fe une plume (4) d'epervier assujettie 
par une bandelette ecarlate. Celivre (5) saint, 



CO Macrob. saturn. Mart. Capella. II. pMtqL 

(a) Blancbard. Acad, inscript. torn. XIII* in- ia. p. 5a.* 

(3) On faucon. Diod. sic. I. a. bibL 

(4) Pierius. art. Osiris. 

(5) Les Bieugcf4Hches du pr&iid. Besbrosses. p. c6a 
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tombe" du ciel en terre , est presqu'aussi ancien 

que la voute saeree a laquelle il reste suspendu. 

Pythagore. Je m*en doute. Vous rouvrez 
done peu souvent ? 

Lb i»r£tre. Tres-peu. Noils le savons par 
coeur. 

Pythagore. Je le pense bien. Et dans quelle 
langue est ecrit ce livre tombe du ciel en terre ? 

Lb pretre. II est tout en hieroglyph es. 

Pythagore. Cela est commode pour yous. 

Le pretre. Et imposant pour les autres. 
Nous faisons juror , sur ce Mvre , entre nos 
mains , le chef m&ne de Fempire. 

Pythagore, Mais il ale mot du serment. 

Le pretre. II n'en est pas moins lie*pour 
cela, Malheur au prince qui se joue du cufte ! 

Pythagore. II vaudraitmieux, n'est-ce point, 
qu'il se jouat de la justice. 

Voici, continua le m€me pontile, des edi- 
fices moins considerables ; les uns nous servent 
de demeure 5 les aut:res sont celles des animaux 
sacred 5 nous tenons nos bienfaicteurs rappro- 
ches de nous. La reconnaissance, autant que 
la commodity du service , nous en faisait un 
devoir. 

Suis-nous ( continua- t-il ) sous cette galerie 
plus obscure qui nous sert de tomb^aux. Un 
de nous vient de payer son tribut S Thumaine 
nature : initie I honore ses funerailles de ta 
presence. 

Le cadavre du pontife subalterne deTunt, 
aromatis^ d£ja , n'^tait pas encore dans ses 
langes. Une large bandelette de lin, longue 
d'un grand nombre de coudees , fut deroulee 
sous mes yeux. Un ami du mort , charg4 de 
ses dernieres volontes , prit un pinceau et traca 
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snr cette toile trempee dans une gomme plu- 
sieurs lignes d'un caractere par*iculier offrant 
des especes de lettres rondes , droites , incli- 
nes . C'est l'ecriture sacerdotale interdite au 
vulgaire. Elles indiquaient le nom, la quality et 
les vertus du pr£tre qui avait cesse de vivre, 
Au milieu de cette bande historique , on pei- 
enit d'un simple trait une figure Iiumaine a 
la ressemblance du pontife. On le reprdsenta k 
genoux (i) , Pindex de la main gauche pose* sur 
saboucheentr'ouverte j la main droite eievee et 
tendue vers un cercle d'ou partaient plusieurs 
rayons divergent. Cet hieroglyphe semblait 
dire que Fauteur qui en donna le dessin , ne 
reconnaissait pour divinity que le Soleil. 

Lamomiefut couch^e ensuite dans sa tombe 
de sycomore, et dressed contre la muraille , 
pour faire suite a beaucoup d'autres. 

Je remarquai avec peine , mais sans trop de 
surprise, que les pr£tres donnercnt peu de re- 
grets a la perte deleur compagnon. Us chan- 
terent Phymne funebre avec plus d'harmonie 
que d'attendrissement. Je me hasardai decom- 
inuniquer mon observation a Tun d'eux. II me 
repondit froidement : 

^ L'amed'un pr£tre est au-dessus de ces affec- 
tions communes de la nature. 

Pythagore. En efFet, il est si loin d'elle ! 

Le pretre. II ne serait pas decent qu'on vit 
un pretre rire ou pleurer. 

Pythagore. Sans doute ; puisqu'un pretre 
n'est plus un horn me. 

A peine sorti de cette enceinte immense , 
yeuplee de prodiges , j'entrai dans une autre 

(0 Journal de TrSvoux, juin 1704. 
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ou je reiicontrai a chaque pas les memes sujets 
d'etonnement et d'admiration . Plusieurs fois 
je fus oblige de m'arre'ter, et penche sur une 
colonne de fenner les yeux pour sculager ma 
vue et me rend re corapte d'une partie de taut 
de merveilles. Je me trouvais affaisse et inca- 
pable de ne plus rien voir , parce que j'avais 
trop vu. II me restait pourtant encore a par- 
courir toute la partie occidentale de Thebes. 
A mille pas de la ville , dans un vallon s'of- 
frirent a moi ces grottes dont on parle tant ; 
elles sont pratiquees dans des roches; apres 
avoir servi de retraite et de temples aux pre- 
mieres emigrations ethyopiennes sur les bordsdu 
Nil , elles parurent aux premiers rois propres 
a renferraer leurs tombeaux. On vonlut me 
persuader que ces gileries se prolongeaient dans 
une espace incalculable ; on m'ajouta : elles 
sont si profonde* , que plusieurs berceaux 
passent sous, le lit meme du Nil. Ces cavernes 
contiennent autant de merveilles qu'il s'en 
trouve sur le sol qui les recouvrej le ciseau y 
a prodigue sur les sarcophages des monu- 
mens nombreux qui echapperont plus long- 
temps encore que les autres , aux ravages des 
annees. Ces voutes sont peintes avec soin ; ou 
y voit un ciel seme d'etoiles d'or, presqu'aussi 
scintillantes que leurs modeles. On y a repre- 
sent^ aussi quantity d'oiseaux sous les couleurs 
qui leur sont propres. Ces nuances sont inel- 
facables 5 car elles semblent n'avoir ete" appli- 
quees que depuis plusieurs jours ; et elles 
comptent deja plusieurs siecles. Toute l ! his- 
toire des rois de Thebes , et m&ine, m'a 
t-pri dit, des temps anterieurs, s'y lit, ecrite 
en style symbolique dont les pr&tres seuls ont 
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Ja veritable signification. Je prevois que cette 
reserve de leur part Mtera Finconv&iient qu'iis 
pretendent eviter. Jusqu'& ce moment , ils out 
squ conserver intacte la tradition des f'aits ; 
mais n'oiit-ils pas k craindre une invasion qui 
en les dispersant ou m^me en les immolant k la 
fureur brutale d'un conquerant e trail ger, rom- 
pra ce fil precle^ix, et privera Tunivers des 
sa^es documens de leur morale et des lecons 
utiles de I'histoire ? 

J'eus le temps encore de visiter la f ameuse ' 
carri&re de granit (i) qu'on appelle en Italie , 
pier re de Th&bes, et qui pour la durete,. J*e 
le cede point au porphyre. C'est des entrailles 
de cette carriage qu'ont et& extraits les obe- 
lisques d'Heliopolis. 

Jerevinsaux tombeaux de Thebes. Ghacun 
d'eux est creus^ dans chacune des roclies im- 
menses isolees , qui servent comme de termes 
au territoire de la ville. J'examinai de nou- 
veau Pinte'rieur de ces monumens funebres j 
parmi les ornemens sans nombre, je distin- 
guai beaucoup de t&tes humaines , soutenuSs 
par des ailes de chauve-souris. Ces hieroglyphes 
sont sculpted et peints tout-k-la-fois. 

Remonte' sur la terre , je visitai d'autres 
temples, dont cliacun d'eux, avec les espaces 
vides qu'il renferme , et les edifices annexes , 
occupe une etendue de mille pas. 

Quede bonnes terres perdues dans une re- 
gion ou le boisseau (2) de froment p&se vingt 
iivres et dix onces. 

Que de travaux , mes chers disciples 1 si la 

■ 

(1) Kircher. obelise* pamph, p. .48 ■> -49* 

(2) PUn. hist. nat. XV1H. 7. 
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nature les eut imposes a rhomme', il se serait 
cru bien malheureux et trop cMtie. Elle ne 
nous fait pas payer le bonheur si cher. L'homme 
ne met-il un grand prix qu'a ce qui lui coute 
de grandes fatigues ? 

Quelques jours apres ce voyage dans les en- 
virons ae Thebes, refroidi un pen de mon 
admiration pour toutes les belles masses d'ar- 
chitecture qu'ils m'offraient a chaque pas $ 
les mettant de cfite* pour ne m'occuper que 
de Theureuse situation de la ville aux cent 
portes, jene pus m'emp^cher de hasarder siir 
elle quelques reflexions ameres : cette cite an- 
tique est placee de maniere a entretenir de$ 
relations naturelles avec les contr^es les plus 
opulentes de Punivers. A sa gauche elle a 
toute la vallee du Nil, Pendroit de PEgypte 
le plus fertile, le plus favorable par consequent 
k une population rapide. A sa droite est un 
vaste canal de mer , communiquant a FInde , 
tandis que le Nil lui sert de fil pour nouer 
PEthiopie a une autre mer, bassin cominun 
dux trois mondes : comment Thebes reunis- 
sant les avantages du sol a tant d'autres ras- 
. sembl^s dans ses murs , a-t'elle pu se voir 
eclipsed par Memphis ? Cette Thebes (i) , la * 
plus riche cite* de la terre , quand elle etait 
la contemporaine de Troye ; cette Thebes, qui 
dans les premiers temps donna son nom (2) a 
PEgypte entiere j qui, sous Sesostris, comptoit 
jusqu'a trois millions d'habitans , dont sept 
cent mille(3) en 6t&t de marcher aux armees..- 



(1) Homer. » Iliad* 
(a) Herodot. II. 
(3) Twite, hist. 
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Un seul homme fut la cause de sa decadence* 
Le matin , a son lever, un monarque dit a ses 
courtisans : « Jecroisle sejour dt Memphis plus 
sain ». Cette simple observation a suffi $ en 
peu d'ann^es la ville de Thebes , devenue veuve 
de son roi , est tombee dans Poubli j on fait 
peu de cas d'elle. La sagesse de ses prdtres lui 
attire quelques amis ardens de la v^rit£ 5 la 
foule se porte a Memphis autour du tr6ne. 

D'ou je conclus , mes chers disciples 9 
que la science des politiques ri'est pas moins 
conjecturale , pas moins caduque que les 
autres. Je fremis , et j'ai honte , quand je 
refiechis qu'un individu sans talens , sans ver- 
tus, sans efforts, pese a lui seul plus que des 
millions de ses semblables, et n'a besoin pour 
les deplacer et les entrainer la ou son caprice 
le porte , que d'etre assis sur un siege un peu 
plus haut. Cette reflexion accable. En la Fai- 
sant, je rougis et me console de cesser bient6t 
d'etre homme. 

S- LXXXIII. 
Pythagore assisie & VHSUotrapSze* 

On m'annonca enfin la deputation &hio- 
pique. Je me rendis dans le temple de Jupiter 
Amnion, pour me trouver a 1'arriveVdesgym* 
nosophistes. Zonchis m'accompagna pour me 
recommander lui-meme au chef de la pompe 
sacree, Elle ^fait nombreuse. Une bonne par- 
tie des prfitres du college de Meroe se trouvait 
a cette marche sainte. On eut dit autant de 
monarques. Chacun d'eux porte un sceptre 
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aratri forme (i) , et sur la t£te un diadgme , <jui 
retrace une vipere repliee en elle-mSme 5 hi& 




gout 

portaientau milieu d'eux, sur leurs epaules, 
dans un brancard tissu de roseaux pris aux 
sources du Nil (3), un petit temple d'or, et vide , 
arche carree-longue , & nuit faces*, qu'ils ap- 
pellent cosmaterion (4) j les partes en ejtaient 
ouvertes pour recevoir le Dieu qu'ils venaient 
chercher. 

Les pr£tres de Thebes s'empresserent en effet 
d'accueillir ceux de Meroe , et, conform&nent 
a Pantique usage , amenerent aussitftfc le ri- 
mulacre de Jupiter Amnion , qu'ils Toulurent 
placer eux-ni&mes dans le temple portatif , en 
presence d'une foulje de peuple. 

Ce ceremonial , un peu vague a decern pour 
n'offenserpersonne , pla^aitun-doute dansTes- 
prit du spectateur etranger aux deux nations, 
L'Egyptereconnaissait-elle avoir recu sesDieux 
de TEtliiopie , ou celle-ci de celle-Ja ? Tout se 
passa paisibkment, comme de coutume : en fait 
de croyances, le peuple n'y regarde pas de si 

pres. 

On prit du repos le reste du Jour et la nuit 
entiere. Des Paurore suivante on tourna ses 
pas du cM6 de PEthiopie , et je fus admjs vo- 
lontiers du cortege. 

La veille du depart, il fut proc&te & une 



(1) Qui a la forme d'nii soc de cKarrue. 

(2) Fkilostrate. vie d 9 Apallonius. VL 

(3) Eustat. Iliad. A. p. 128. Herodot. II. 63. 

(4) Dom. Martin} monum. singulis?** w4°- P* >^7« 
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cer^mome reli^ieuse (t), dont la bizarrerie ap- 
parente produit toujours son effet sur Fespnt 
de la multitude. On <%orgea un belierj onle 
depouiUa de sa peau , qui, toute f'umante, tut 
plac^e sur la statue de Jupiter Ammon ; raais 
de sorte que la t£te de ranimal immote put 
servir de coiffure au premier des Dieux. Puis 
on alia prendre dans son tabernacle, le simu- 
kcre d'Hercule , qu'on exposa en face de cfekrf 
de Jupiter. Apr£s avoir laiss<S quelque temps 
ces deux divmites en presence Tune de l'autre 
on les^ replaga chacune sur son autel , au mi- 
lieu d'un double nuage dVncens , et au bruit 
des hymnes. 

Quelle origine et quel but assigne-t'on a ce 
ceremoiual ? Le voici , me dit un homme du 
peuple : 

« Depuis bien des ann<*es , le grand Hercule 
d&sirait ardemment contempler Jupiter face- 
a-tace. A force de supplications importunes t 
Jupiter s avisa de ce moyen pour ne point re- 
fuser Hercule , et en m&ne-temps pour ne pad 
le contenter tout-a-fait. H se metamorphose 
en b^lier , et s'offre ainsi a ses regards cu- 
neux 5 car jamais mortel n'a pu voir un Dieu 
impun^ment ». 

Peu satMait de cette explication, ie m'a- 
dressaii des pr&res, qui ne surent me tfire 
autre ohose , sinon que c^tait vraisembiable- 
ment lfes restes, &rangement d«igurt§s , dW 
anaeune tradition astronomique.Le seul fruit 
qu on en retire est de suSpendre le meurtre 
aes boners pendant tout le mois dans le- 
quel tombe cette f8te. le peuple s'abtient de 



(0 Herodot. II. 42. 
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la chair de 1' animal, en m&noire de cette 
aventure pieuse , qui coincide avec celle du 
oilier du desert. 

Pythagore. Quelle est cet autre incident ? 

Le pretre. Hercule (1) traversant les sables 
de la Libye, se sentit travaille* d'une soifar- 
dente. II s'adresse a Jupiter. A peine sa priere 
achevte, un belier apparalt a iui , frappe de 
sa corne le sable brulant ,' et du coup fait jailiir 
une source d'eau fraiclie. C'est Tune des ori- 
gines du temple , du culte et de l'oracle d* Am- 
nion. Initie ! es-tu plus satisfait ? 

Ptthago&b. Gueres davantage : mais il faut 
bienme contenter de cesveilles traditions, qui 
r^couvrent sans doute d'antiques v^rites , dont 
vous-m&mes , pontiles de Thebes , avez perdu 
la trame. 

Le pretre. Si les causes se sont derobe*es a 
la inemoire des hcmmes , les eflefcs subsistent. 

Pythagore. Et c'est assez pour vous. 

Je reprends mo.a voyage d'Ethiopie. On ne 
choisit point la route la plus courte , mais la 
plus douce $ on remonta le Nil. Nous aper- 
cumes assejfr fr^quemment de loin , des croco- 
diles etendus sur la plage , et endormis aux 
rayons brulans du grana astre; mais ils ont 
le semmeil trop ledger pour se laisser surprendre. 
Ils n'attendirent pas nbs nacelles pour se sous- 
traire a tous les yeux , au fond des eaux. Nous 
n'avions rien a redouter $ le premier des Dieux 
£tait notre compaenon de voyage. Nous na- 
viguames devant le port de Latopolis sans y 
mouiller, et nous eumes un vent favorable 
pour franchir le parage redoutable dela grande 



(i) In IV. JEneid, Servius. Diod. sic. bibL IV. ch. i5 7 . 

ville 
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ville d'Apollon. Le Nil, resserre' pafles mon~ 
tagnes voisines qui semblent voulorr lui dispu ter 
le passage, est plus rapide ici qu'allleurs. 
Nous n'eumes pa$ de peine a signaler la viile 
d'Ombos 5 les approches sont intestdesde nom- 
breux troupeaux de crocodiles Ces quadru- 
pedes amphibies multiplient d'une maniere ef- 
frayante. Cependant , ik n'abusent pas de Tim- 
punit^ ou la supertition des habitant du pays 
les laisse. Enfin, nous apercumes Pile Ele- 
phantine j faisant face a Syene , derniere ville 
d'Egypte , et qui lui sert de limite. On y rend 
un culte att nhagre(i) , poisson fort vorace * 
regnicole du Nil $ il purge ce fleuye d*une trop 
grande population. 

De Canope a Syen£, on compte cinq mille 
stades (a) , ou six cent vingt-cinq mUle pas 1 
ettrbifc mille stades de Syene" a Meroe (3). J*a- 
vais parcouru soixante schesnes pour arrlver 
de Thebes a Syene. En Egypte f tout se 
mesure. 

J'allai voir le nilom&tre , £tabli dans le temple 
meme de Cnef , et pr&s d'un bois de palmiers. 

Je visitai aussi la ciferne au fond de laquelle 
le soleil plonge tout entier , au milieu du jour 
du solstice, quand il passe au huitieme de- 
gr6 du signe de l*ecr^vtsse. J'aurais voulu avoir 
pres de moi mon ancieii maitre Pher^cyde. 

II y a de beaux monumens a Syene\ (4) 

Le Nil fournit k cette ville de tons pois- 
sons # et le territoire de mauvaises dattes. 



(1) Clement Alex. adAion* ad gent. 
(a) PUn. histnak, II. fa JStraEoi It* 

(3) Strabo. geogr. 

(4) AujourcPhui Asitd* 

Tome II. Ji 
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Les Syenois perdent la vue de bonne heure : 
les maux d'yeux qu'ils eprouvent fr<£queminent, 
ont pour cause les vents enflammes du desert. 

A cent stades (1) de ces deux points topo- 
graphiques , Elephantine et Syend , est rile 
Phife, honoree d'un temple, ou plutflt de la 
sepulture d'Osiris et d'Isis. On y fait chaque 
jour une libation de trois cent soixante 
coupes de lait, qui n*est pas perdu pour les 
liommes j il coule et se perd dans des vases 
caches , a l'usage des pontiles subalternes. Ce 
rit est accompagne' de gemissemens sur le tre- 
pas des deux fondateurs du peuple egyptien. 

On y adore aussi l'aigle (2). Ce puissant vo- 
latile est plus grand et a Pceil plus vif dans 
cette lie , que par toute l'Egypte. On le prend 
quelfjuefois pour le pjienix. Rarement il se laisse 
voir a ses aaorateurs. U sert d*embl£me (3) au 
jsoleil. Mes cliers disciples, ajoutons : et au 



sase. 



La , commence 1 Ethiopie , aux environs de 
la petite cataracte , terme de notre navigation : 
tout y ^tait prepare" pour nous recevoir. Nous 
etions attendus avec une sainte impatience. 

JJne longue table , dite la table des Dieux 
ou du Soleil (4) , dressee sur le rivage , of- 
frait ce que les deux etats limitrophes pro- 
duiseiit de plus exqujs. Les convives , tres- 
nqmbreux, mrent si prpmptement et si abon- 
damnient servis , que le peuple put croire en 



(1) Heliod.VIII. hist, aetluop. 

(2) Strabo. lib. XV1L 

(3) Porphyr , dans Eusebe , praepar. evang. Ill, 4, 
UQEdipe de Kirker. torn. III. 

(4) Htliotraptze. Voy. Vliiade d'Homere. liv. I. 
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effet a quelque chose de surnatuxel (i). U n'y 
a que les Dieux , s^criaitril , capables de dres- 
ser ainsi un banquet. 

La fete religieuse, qui $e splennisa aju§sit6t 
notre arriyee , est Tune des plus gaies de l'E- 
gypte. Le lieu destine* a la cer&nonie pieuse 
ressemble fcjen plufc&t a tfije place de riches 
marchanxjU, q^.a un sanctuaire $ et quelques 
so Ins qu'pn prat pour en d^guiser Porigine , je 
pen&rai sans peine que cette pompje sacr^e 
lie fut dVuord qu'un commerce peViodique 
d'echange et en nature 5 les metaux, signes 
repre>entatifs et conventionnels du prix des 
clioses n^gopiees, en sont express^ment banuis, 
sans doute en commemoration de la bonne 
foi et de la simplicite primitives des deux 
peuple$ eontractans. Les Ethiopiens $ur-tout 
y appprtaient tant de loyaute* , qu*on vjnt a 
aire, .&t Jrientdt m£me a croire, que Jupifter 
descend de POlympe chaque annee , tout ex- 
pres pour s'asseoir & leurs banquets, 9^ ils. 
agitent leurs affaires la coupe a la main, jpette 
tradition a suffi pour mptiver la sol^mte 
dont ie fus le tj^moin , et qu*Hcui£re #. $$4* 
bree clans ses poemes. Oi^sortit le dieu 4' Am- 
nion de ,spn temple cPor pour \p placer an 
milieu de la table. 

Au pied de cette longue table furent mi$es 
d'lin c6te\, les marchandtees ^gyptienries . de 
Pautre, celles d*Ethiopie, telies que la myrrhe , 
Piyoire , Tor , le citinamokum (a) 5 des ra- 



nm tii« 



(1) Herodot. III. Pausanias , Attic. Solinufi. Poaap^ 
Mela. S. Hyeronimus , prolog, vet. test. 

(2) Esnece~de canelle , ou clou de gerofle. On ne peut 
affirmer lequel des deux , les. Auciens n'ayar.t la&sd sur 
leur botanique que des notions vague* on incorrectes. 

R a 
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cines, des gOmmes , du lin, des bois precieux, 
Les proprietaires , sans prof'^rer une parole , 
ajoutaient, retranchaient de part et d'autre ; 

Euis , apres une libation a Jupiter, qui preside 
is marches (i) , on changea de place lea objets 
offerts , et l'on passa au Festin en chantant des 
hymnes. On y servit quantity de chairs r6tie» 
d'animaux k quatre pieds (2), La joie devint 
plus vive a la fin du banquet , sans . cesser 
d'etre ddcente , et conserva tou jours quelque 
chose de religieux. On &e trouvait en la pre- 
sence des pr&tres de Meroe , qui me parurent 
jouir d*une consideration £gale a celle qu'oi* 
porte au roi , et m£me aux Dieux du pays. 

Pourquoi cette f£te n*est-elle pas ' celle de 
tous les jours, et commune k touteS les na- 
tions ? La verite perdit k llnvention de l'e- 
criture , par la 1 acilite * qu'il en r&ulta de 
publier le mensonge ; la bonne foi se retfsen- 
titde nieme de la. decouverte des monnaies. 




qu une 101s ran : jNe serait - ce pas 
parce qu'on en a fait une solennite" religleuse? 
Poiirvu qu'on s*en acquitte une seule, fois , 
on se croit dispense des vertus sociales pour 
tout le reste de Pannee. *",;"" 

Le chef de la pompe sacree pe sut :trop que 
repojidre k cette observation* , „, <t -, 

P^HApo^E. .MuWpUe$ . done uvos £§tes ; 
celles de cette sorte ne peuvent Stre trop 
nombreuses. , . ■•■ 



.an »*■ 



(1) Philostrat. Apollo. IV. 

(2) He^od. Ifl. Tk*h: <■- 




3) e Pyt'hagorjj. <z6t 

Le Gymnosophistb. Gardons-nous en bien. 

piles finiraient par devenirdes jours ordinaires. 
Pythagore. En ce cas, la religion est done 

impuissante $ elle ne produit que des instans 

de vertu. 

Le Gymnosophistb. La politique n'a gueres 
plus de pouvoir. La loi de Lycurgue (1), tou- 
chant les monnaies de sa repubUque , allait 
k ton but ; l'a-t'elle atteint ? Les Spartiates 
en sonNils devenus plus delicats dans leurs 
relations commerciales ? On les dit au con- 
traire plus 5pres encore au gain. lis con- 
voitent tout Tor, et le territoire de la Grece 
entiere. 

Pythagore. Je ne serai done marchand que 
quand V HSliotrap&ze sera devenu la table de 
tousles peuples. 

S. L X X X I V. 
Voyage a Mdroe. 

Le chef de la pompe sacr^e, beaucoup trap, 
occupe des details de cette f&te pour nie con- 
tinuer ses ^claircissemens , rn'adressa a Pun des 
Gymhosophistes etliiopiens ; celui-rci me donna 
en faisant route , les notions indispensables 
pour prafiter. du sejour que je me proposals, 
de faire parmi les gymnosophi3tes de Tile 
Meroe (2). . 

«Vous autresGrecs, me dit-il, qui n'avez pajsi 
l e tem ps d'approibndir le$ choaes , contens de 
les effleurer, vous confondez un peu leg&fe- 



(0 Plutarch. K.Z#c. 

(2) ^ujoui;d. Guerri, cm Gueguere* Delisle , le giogrv 
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merit , ce me semble , la nation ^thiopique 
avec quantite de peuplades errantes , qui , 
dans leurs courses vagabondes avoisinent de 
temps & autre notre patrie antique et perma- 
nente dans ses limites comme dans ses prin-* 
cipes, Les ventables Ethiopiensr sont ceux qui 
habkent pres les sources et le long des pre- 
miers rivages du Nil, L'Egypte n'a f f otif ainsi 
dire , que les restes des eaux dont nous nouS 
abreuvons , et des sciences que nous cultivons 
de temps immemorial, bien avant elle, I/or-, 

fueilleuse Thebes n'est qu*une colonie (i> 
tlriopique. 

Pythagore. Eile en fait volontiers Taveu. 

Le Gymnosophis»tb. 11 est peut-£tre aussi 

difficile de d^couvrir nos premieres traces his- 

toriques que les eaux premieres du ileuve (2) 

Abbawi ou Siris (3) que nous laissons aller a 

la mer. 

Ces dernieres expressions du Gymnosophiste 
de Meroe sont d'aut^jit plus justes qu'avec un 
leger travail (4) il ne tiendrait , peut-£tre, qu'aux 
Etmojrientf d*arr8ter le Cours du Nil et le le 
perdre daiis les* terres , arant son entree en 
fegyr*fe, AuSsS parlent-ils ordmairemerit de ce 
pay^ , comme un bieniaicleur de soft obliged 

On nous designs sous plus d*un nom , c6nti- 
ttadW pr^tre, fl en est deux qUe 1 nous avoue- 

il) VyyjLB? aux $ ources *&* ^*A P*? J*.Bitoce. torn. I* 

fa J iCefcfc^-dinri , p&re ties ea »*. 

(3) Autre nom ^tkio^icn du Nil , qui co*rteif>b*id a 
junceus , a cause des joncs qui croissent en abondance sur 
ees bofds. 

(4) Esprit du P. Castel , action de VhotiiMt stir la na* 

fur*i<$. i88 M 189. *763; «*iiti 
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rions volontiers : Atlantic, (i) Mtherla , parce 
qu ils portent ( permets moi Pexpression ) , 
unq physionomie uien prononc<5e d'urte haute 
antiquity. On nous a quelquefois points pritea 
de la t&e , ayant la bouche et les yeux places 
au haut de la poitrine : Hteroglyphe Epigram- 
mat ique dontnous somraes, peut-Stre, rede- 
vables k la basse Egypte. DWres nous gra- 
tiiient d une t&< de chien 5 parce qu'une pen-" 
plade voisme s'abreuve du kit de la femello 
de cet animal. On a 4t6 jusqu'a se permettre 
dedire que nous a vions pour chef un chien (2). 
Et quand cela serait !.. un chien dress^ aVec 
sagesse ne vaudrait-il pas mieux qu'un S£sos- 
tris , un Psamnukicus ? II couterait moins et 
ne ferait pas tant de mal . . . 

Pythagore. Ta pensde ne me semble pas 
deraisonnable. 

Le Gymnosophiste. Quoi cpi'Hen soit, ians 
dottte que la posterns' n'en croira pa$ toujour 
les historiens sur leur parole >>. 

En quittant Syene , pour nous acheminer 
versle chef - lieu de toute TEthiopie, mon 
Gymnosophiste voiilut bien me continuet ses 
instructions, il poussa m£me les boris offices, 
a mon egard jusqu'a me proposer quelqiies 
excursions avantdenousrendre^Merol. Apres 
avoir traverse* le territoire des Napaile^n's, il 
me mena vers un rocher remarcjuabld par sa 
structure natureite ; je le crus de loin une for- 
teresse constniite dans toiite les regies de Part. 
Arrive au pied de cefte roche , j^ Afe vis 
qu'un lieu haut , inar ^essible par sa position 

(1) Strabon. eeog. PU n . hist, nat. 

(a) Pline et Pliita^ue rapjiorterit cette tradition. 
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et ferme 1 de toutes parts, C'est-la, m*apprit 
mon guide, que nous deportons les princes 
de la famille du monarque % que le college sacer- 
dotal de Meroe estime indignes de vivre dans 
la societ^ des hommes. Chaque mois on leur 
envoye la quantite de nourriture proportion* 
ii^e aux seuls besoins ; il n'ont point d'autre 
ch&timent. On Pa trouve assez rude pour punir 
des CQupables n£s au milieu de toutes les su-* 
perfluites de la cour. 

Derriere cette autre montagne qui borne 
notre horizon, est un petit pays dont le roi 
a introduit un-singulier usage dans son palais, 
II mange toujours derriere un voile (1) 5 Per-^ 
Sonne ne le voit k table. 

Pythagore. Ne serait-ce pas aim de pas- 
ser pour un pieu? Cependant les Dieux eux-* 
m£mes se nourrissent d*ambroisie. 

Le Gymnosophiste. Plus loin sont les mos* 
chophages , qui ne se nourrissent que de la 
chair des lions. Pour £tre leur chef , il faut 
n'avoir qu'un oeil (2)* 

Pythagore. Serait-ce un hierogryphe^ pour 
faire sentir Fimportance de l'unite de principes. 
et d'action dans un gouvernement ? 

Le Gymnosophiste. Dans ce^te profonde 
vallee que Ton decouvre a peine de la hau- 
teur ou nous sommes, habite une peuplade, 
petit fragment de la grande emigration egyp-* 
tienne qui eut lieu lors de l'usurpateur (3) Psam-^ 
meticus. Le regime politique suivi dans cette 
retrain > merite d'etre cite au voyageur curieux.. 



(i) Job. Ludolfi. hist, t&ethiop. lib. II. m-fok 

(a) Solin. XXXIII. 

(3j Vpy. torn I. de cet ouvrage , p. 328. 
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EngoueSs de leur labyrinthe du lac Moeris qu'ils 
furent obliges d'abandonner , ces bannis vo- 
lontaires voulurent realiser autant qu'il fut en 
eux ce systdme social caique* sur celui du Soleil , 
qu'on avait eu ]e projet de faire adopter a 
TEgypte entiere (i). lis n'ont reuni qu'autant 
de families qu'il y a de jours dans l'annee ; 
et chaque familie ne doit £tre composee que 
de vingt-quatre tStes (2) de Tun et de l'autre 
sexe } c'est le nombre des heures. La popula- 
tion excedente va retrouver le grand corps de 
Femigration. 

Le senat est de trois cents soixante - six 
membres j ce sont les chefs , ou les plus an- 
ciens des families. Le niagistrat supreme de 
cette petite republique , elu par le sort et parmi 
les senateurs, ne regne que I'espace d'une jour- 
nee , assiste par douze magistrats , choisis de 
la meme maniere et dans le nifrme corps. 

Chaque soir , le s^nat agite l'urne 5 laquelle 
perd ciiaque soir un nom. La veille du der- 
nier jour de l'annee, le seriateur qui reste est 
chef a son tour et sans Pintervention du sort. 

Les denominations de ces differens pouvoirs 
pont tiroes de la chose m£me. Le senat s'ap- 
pelle l'annee $ les senateurs, les jours $ les ma- 
gistrats , les moisf le roi, le soleil. 

Pythagore. Tout le genre humain distribute 
ainsi sur la terre par eroupes qui n'excede- 
raient pas dix mille tetes , offrirait-il un tav 
bleau moins satisfaisant que celui de ces r£pu- 
bliques colossales qui pesent sur elles-memes 



(1) Voy. ci-flessus , p. 100 de ce vo'-roe. 

(2) Ce qui donne huit miUe sept ^t quatre^vingt- 
quatre ci toy ens. 
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et causent tant de ravages quand elles viennent 
a se mouvoir et & tomber ? 

Le Gymnosophiste. Le spectacle serait d'au- 
tant plus agreable que notre petite RSpubllque 
du Soleil est fort paisible et a les moeurs tres- 
douce s. 

Nous employ&mes plus de cinquante jour- 
nees a parcourir la distance de Syene a Meroe , 
erande etendue de terre presque enceinte par 
les eaux du Nil et de TAstaboras. Elle a la 
forme d'un bouclier romain. On Pa dit loipgue 
de trois mille stades , large du tiers de sa 
longueur. La ville qui porte son nom , oc- 
cupe le centre de la premiere des sept tem- 
peratures du globe (1). La constellation du 
chien Ini est verticale. Cette capitale de 
toute l'Ethiopie , pourrait fburnir , dans le 
besoin, plus de deirx cents mille guerriers; 
mais elle se glorifie dayantage des quatre cents 
mille artisans qu'elle entretifent, ditH>n f pen* 
dant toute Pannee , graces au luxe occasion^, 
sans doute , par la grande quantity d*or et 
d'autres m£taux dorit le pays abonde. On y 
compte plusieurs mines d'or, outre celui que 
les rivieres chaxient oudeposerit sur leur rivage 
dans le sable. 

La presqu'fle de MeVoe" possede aussi des 
mines de cristal , ou Ton rencontre cfes dia- 
mans (2) de la plus belle eaii , et qui egalent 
en volume le fruit de Paveline. 

(1) Les Anciens divisaient Le monde habit£ en sejit cli- 
mate renfermes entre autant de cercles parallMes a liqua- 
te 11 r. Le premier passait par M£roe f vers le quinzieuie 
degr6. 

Voy. la geograpkie ancienhe de Cellar! lis. ifi 4°« 

(2) Plin. hist. nat. XXXVII. 4* 
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Le diamant des mines d'or de la Mac£doine 
est plus petit que la graine du concombre. 

Les femmes , en ce pays , peuvent satisf aire 
leur amour pour la paruxe ; et elles eh ont 
peut-£tre plus besoin qu'ailleurs. Lever sein 
est d'une forme que les artistes grecs ne pren- 
draient pas pour modeles. 

La ville de Meroe paya cher son eclat 5 ello 
se vit plusieurs ibis en pro^e au soldat brutal 
de plusieurs princes plus criminels encore. 

L'histoire primitive de l'Ethiopie ne m'of- 
frit rien de satisfaisant j mon Gymnosophi'ste 
m'avoua son insulfisance et le aeTaut de mo* 
numens authentiques. On parle, me dit-il, 
d'une division de cette contrge en cinqiiante 
etats monarchiques. Les uns gtaient absolus 5 
d'autres se courbaient , assuxe-t-on , sbufc le 
sceptre des femmes. 

Pythagork. C*est le plus ledger,- peut-Stre: 
e'est du moins le plus facile a rompre. 

Le Gymnoso*histe. Quelques-uns n'^taierit 
qu'electifs : et l'on ne pouvait cht>Ssn* les rois 
que dans l'ofdre des prStres. Sans doute de 
cette gpoque , dgcoule l'opinion de la justice 
des Ethiopians , bien avantqu'bn pens&tra'citer 
la sagesse de PEgyptie. Un peuple attache a 
son culte, penchfe <pielquefc«i$ a confdndre ses 
pr&tres avec ses Dieux. Cest ce <pii' donfea* nais- 
sance a une tradition quiporW: « I^ng-tempd 
l'Ethiopie n'eut d'auti^ diVihil^ qud s6n roi >»• 

L'inconvenient seraitmbiridiWsansdttuteque 
de reridrG Ui h&hneursdi^s au*^ 
aux volatiles ou bien aux legumes (1) de son 
jardin. 

"' " . ■ ■ mm 111 j — — ^— to»<f« 1 1 ,i ■■— ip— — w0m»mm w — I 11 ■ i I' l f 

(1) Juvenal, s&tyr. 
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Je ne pus m'emp£cher de souiire a ce trait 
)anc£ obliauement contre les Egyptiens. Le 
Gymnosopniste parut ne pas s'en apercevoir, 
et continua : 

L'Egypte, cette fille in grate qui bat le seln 
de sa nourrice , ne parait pas dou^e d'une 
bonne memoire. Nous pqurrions demander 
aux habitans de Memphis et du Delta, ou 
etaient les Egyptiens , quand l'Egypte n'exis- 
tait pas ? 

11 est vrai, bien des si£cles se sont ^coules 
depuis que le tenitoire de Thebes , le plus 
eleve apr£s le n6tre , le premier de tous les 
lieux ou le Siris prom^ne le tribut de ses 
ondes , cessa d'etre un marais fangeux , inha- 
bitable, Les eaux du Nil ont continue depuis 
de couler dans le m£me sens ; on ne les a 
jamais vues remonter leur cours , et jamais 
rembouchure n*a dispute la pr£s£ance a sa 
source. Le sage peuple de l'Egypte a donne 
au monde le scandaie de ce phenom^ne poli- 
tique ; il nous dispute et reclame la bont£ 
de nos lois. A l'entendre , les p&re& ont ete 
k l'ecole (1) de leurs enfans. Nos lois et les 
fiiennes peuvent avoir quelques conlbrmit^s, 
nn air ae famille. Les oonnes lois* chez un 
peuple, ne sauraient «kre opposes aux bonnes 
loir Fun autre peuple. II est pourtant , dans 
notre code des dispositions dpnt la profon- 
deur est ^chappee a FEgypte- Elie se contentq 
d'obliger ses nouveaux rois a se preparer , 
a 1* ombre des autels , aux devoirs , du tr<W A 



(1) On sait que l'Egypte avait emprunte' de FEthiopie, 
une partie de ses plus anciens usages. 

Iass fetiches du presid. Desbfosses,. p. 184* 





A Meroe, on exige d'eux davantage. Comme 
la caste des Gymnosophistes est celle de toutes 
qui a le plus de moeurs et de lumieres, l'Ethio- 
pien lie veut d'autre roi qu'un pontife .de 
profession. 

PyThaooke, Ces deux graves fottctions sont-* 
elles compatibles assez pour 6tre cumulees sur 
la m&me t&te ? • 

Lb Gymnosophistb. QuandlatGteestsaine. 

En Effypte 
de son viv£nt , 

et le bras de la Justice lie peut 
le chdtiment tfue sur tin cadkvre. Chez nous, 
les fonctions de Vols lie spnt "pas si douces $ 
la nation a-t-elle des forfaits k imputer au 
chef Teinpire y elle s'adresse au college des 
toretireB : ceux-ci rienhe'ntla. balance entre 
lepeuple et son chef. Hs pesent, et si le bassin 
des crimes renlpdrte sur celur des vertus , un 
message Ht ; envoy& au prince coupable : 

«: Delapar^ de^Dieiixi qujjtte le trfine pour 

£ e >oi , .coinmpj If 4§p4^r 4e $es sujets, 
sans repliquer , execute, luj-mSme la sentence 
de mprt pQrte$, y^e}}$. r \ 

P»aaoqilxx 1 1*6$: autres . peuples devralent 
obligep-Je^/^^e^^irol^^^^^t de js'as- 
seoir sur le trdne , de vehir prendre une lecofc 
dans left, 4w^&<dm^m*r } 

Le GYMNGso^i^TBv-^Amdessas de Meroe , 
est un peuple pa^tetir qui habite les dete 
rives du Nil. l/n jour, peu d'accord sur le 
chok d'up , cjy$ , ^ nous demande un avis. 
Nous lui repoiidfmes : « Homines simples !. 
placez k votrt tdte le berger d'entre vous qui 
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sait le mieux conduire u.n troupeau. Les 

peuples ne sont que des troupeaux (1). * 

tfne autre peuplade plus opulente , plus 
industrieuse, au trepas de soil monarque he- 
reditaire , prive* d'enfans , envoya ppu^ nous 
consulter , en nous pr^yenan* qu'elle voulait 
essayer d'un senat : dans quelle *classe de ci- 
toyens choisira-t-on les senateurs? 

Nous r^pondlmes san.s Jujsitier $ <* Panni lea 
chefs de fainille, proprietaijres , <J,e pr^Krence 
a ceux qui n'ayanjt point d'enfants , ni de 
biens p n'pnt riien h conserve* , pen a per<ke. 

Ces deux nations , chaque ann^e , depuis 
ces epoques , deputent pour nous remercier 
de nos bons avis, dont its recueillenj: les plus 
heureux fruits. 

Pythagore. Vous devez faire trenibler tous 
l^s r.Qis c^e V^^LU^. 

Le Gymnosophiste. Nous avoids ,du moins 
la cpnfjance de presqup to#s les peuples de 
ce continent. 

Le Soleil est ceiui de toua les objets qui 
frappe le plus Toeil de rhomnie. Nous en avons 
etabii le culte , et ubus Jtui i^seirvons pour 
offrande la plus p?f£cfeusk 'des productions 
de notre sol, le cirmtifatowtklri {2 J. Avant cette 
institution religieufce ,le peupie ne connaissait 
pas'toute la valeur de ce TOg&al , ou bien 

lien iaisait exc&$,' •'['■-:' ; !f 

Nous ordonnons d'feti d^poser^oute la recolte 
(Jans nos teiuptefl du f$omk An ieyer de cet 
astre, nous la divisons en> t^ois parts, la pre- 



'-i { -■ '- - * i ■■ 



(i) Diodore. HteroApte , etc'. Vbj* l*J*tfi wwV. trad, de 

Pangl. torn. Xlf- m-4**' '" ' ? 

(3) Plin. hist. nat. Soiin. TliiJPI&Wti, 
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mi£re pour la Divinity , la seconde pour ses 
pretres , la Jtroisieme pour le peuple. 

Pythagoke. Cest done encore tine calom- 
nie, ce que j'ai oui dire en Egypte, que la 
nation <Sthiopique , et spefcialement le peuple 
de MeVoe, of Ire des sacrifices (1) humains au 
Soleu. 

Le Gymnosophiste. Je voudrais en vain te 
le dissimuler , quoique la main du Gymnoso- 
phiste reste pure de .ces horribles off'randes. 
Helas ! nous n'avons jamais pu rien obtenir 
de la multitude , a cet egard. Cet execrable 
usage s'est maintenu malgr^ nous , et r^siste 
a tout. Notro voix, si puissante pour tout le 
reste , perd toute sa force sur r esprit du peuple, 
quand nous essay ons'de le dissuader dre ces 
monstrueux exces. « Cest Pusage , nous re'- 
rjondent les ftrbces habitans de MeVoe , que 
la civilisation n'a pas su amener a des moeurs 
plus douces. Sages pontiles , nous dit-on, 
rentrez dans vos saintes retraites ; votre mi- 
nister est fini. Le reste nous regarde seuls ; 
et si nous commettons un crime , ce n'est 
pas vous que les Dieux en punirbnt », 
Pythapohe. Est-il bien vrai ? v 

Le Gymnosophiste. En prolongeant Jet ton 
sejoTir , tu pourrais Stre le temoin de pet 
horrible spectacle. Des nbuvelles viennent 
d'arriver au ^ palais de M6roe , annoncant le 
retour du roi d'une expedition contre un en- 
nemi puissant de Pinttfrleur de PAfrique. II 
reyient vainaueur , tralnant a sa suite des 
pr'sonniers de Pun et de Pautre sexe $ ils 



(i) Le r^cit snivant est tin* d'H^liodore , dans son his- 
toire ethiopique. ' 
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seronE peut-e'tre tons immol^s. Deja Ton s*oc- 
cupe des preparatifs du sacrifice. Des lettres 
du prince , adressees au college de Meroe , 
nous inyitent a presider la solennite\ Eile 
commencera par Pencens Aes Gymnosophistes ; 
le peuple la terminera avec du sane, 

I ythagore. Et vous souffrez de telles abo- 
minations ! 

Lb Gymnosofhxstb. Je te l'ai deja dit > 
nous n'y pouyons rien. 

Pythagore. Vous pourrie* du moins fuii 
loin d'une ville inf'ame , ou le meurtre est un 
acte religieux , au lieu d*en devenir les com- 
plices par votre presence. 

Lb Gymnosophiste. Ayant de nous juger, 
sois temoin de FeVenement. 

Pythagorb. J'y consens , quoiqu'il en doive 
couter a mon caur. 

s. ixxxv, 

FSte et Sacrifices humazns* 

Devant la principale porte de Meroe (i) , 
qui regarde Porient , hors des murs , est une 
vaste plaine , lieu consacr£ par un temple de 
Jupiter (1) Animon , aux Divinites protect 
trices de PEthiopie, le Soleil et la Lune. La, 
tous les habitans s'assemblerent par ordre des 
magistrats , des Paube du jour , pour y rece- 
voir le prince. U se fit prec^der de plusieurs 
courriers, portant a la main une branche de 

i ' ■ [h i — 

(1) Non pas Be>oe , ville imaginaiie* Voy* Nonnus , 
Dionysiaques. ch. 4'* 
(a) Pirn, hist. nat. VI. 24- 

palmier , 
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palmier , et sur leur coiffure la fleur du lo- 
tus (1). La tSte de leurs chevaux <kait om- 
brag^e du mtoe omement , symbole de la 
victoire. Je vis arriver aussi , a pas lents 
des troupeaux de bceuf's , de vaches , de mou- 
tons , et dans de grandes voli&res des cailies , 
et autres oiseaux. Tous ces quadruples et 
volatiles sont destines pour des hecatombes , 
et pour un grand festin qui termine toujours 
les grands sacrifices ; tous lfes Meroetes , in- 
distinctement , y sont adinis. 

A ces mets consacr^s <Stait jointe de la chair 
d*el(§phaiit (2) > comestible fort recherche a 
Meroe et cnez les nations voisin6s. II est 
des peuplades entires qui passent toute leur 
vie a la chasse (3) p^rilleuse de ce puissant 
quadruple. 

La reine > Spouse du vainqueur , se rendit 
elle-m£me au temple du dieu Pan , pour in- 
viter une seconde ibis, et de bouche, les 
Oymnosophistes a honorer cette f'Ste de leur 
presence sacree. Enfin , les herauts pr^cur* 
seurs parurent sur la place , se presentment 
a la porte de la ville , et la /sans y entrer , 
annonc&rent la vue du roi , en avertissant 
toutes les femmes de se livrer a la joie , et 
d'ex^cuter des danses dans rint^rieur de Me- 
roe , mais de n'en point sortir. II leur est d&» 
fendu de se montrer, et d'assister aux sacri- 
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(1) Les courriers mirent dessus leur tete des chapeaux 
faits d'une certaine herbe et fleur particuliere au fleuve du 
Nil , semblable au lis , qui stappnlfe lotus. 

Heliodore , loyales etpudiqu amours de Thtag&nes. .. 
trad, par Amyot* liv. X. 

(a) Plin. histnat. VI. 3o. 

(3) Herodot. IU. Diod, sic. ML III. 

Tome II. $ 
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ficcs faits au soleil , dans la crainte de souiller 
secreteinent (1) la puret£ de ses rayons. Les 
reines m§me aont comprises dans cette defense , 
k moins qu'elles ne soient investies de la dignite 
de pr£ tresses de la Lune. Le roi est tou jours le 
sacriiicateur , par une prerogative du trone , 
dont les Gymnosophistes ne se montrerent 
jamais jaloux j c'est un hommage k leur rendre. 
La vflle de M^roe , assise sur le rivage 
d'une presqu'He (2) , de figure triangnlaire , 
n'est pas seulement baignee des eaux du Nil ; 
deux autres rivieres se reunissent k ce fleuve, 
et le grossissent assez pour former deux ca- 
naux dont il embrass^ la capitale de tout© 
TEthiopie. Cette affluence de oifferentes eaux 
rend le sol d'une ftcondite qui tient du prc- 
dige. Les palmiers y sont beaucoup plus 
eleves , et poussent des branches beaucoup 
plus fortes que partout ailleurs. Les epis de 
froment , et m^rne ceux d'orge , y croissent k 
une telle hauteur, qu'un cavalier pourrait s'y 
cacher , sans descendre de sa moitfurfc* On a 
vu. des tiges s'eleyer au niveau de la tfite d'un 
chameau et de celle de son conducteur assis 
dessus, Un seul grain de ble en produit pour 
1'ordinaire trois cents. 

Le territoire de M£roe (3) nourrit une plante 
qu'ils appellent Yaethiopolis (4). Sa feuille 
resseiuble k celle de la laitue j le sue qu'elle 

(1) De p*ur que <Faventure f il n'entre^vienne bon gre 
jnal gr£ les assis tans • queique pollution durant le sacrifice. 
5 _■' H^Uodore. Amyot. 

(a) Davyti. Voy. Priezac, dissert sur le Nil* 

0) Strabo. geogr. XVII. 

(4) Plin. hist, nat* XXXV. ij. ' - 
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rend, mele^ dans du viii et du miel , guelit 
les hydropiques. Les environs de la yille 
d'Axume , residence ordinaire du roi , ne 
sont pas f h beaucoup pres , aussi f miles „ 
jii aussi agr^ables* Mais que lui importe ; il 
est presqiie toujours en guerre. U paratt que 
le syst£me de la cour est de parvenir un jour 
a rompre les lisieres auxquelles les Gytnno- 
sophistes la tiennent assujettie, en etablissant 
un regime guerrier , amene par los circons- 
tances qu'on prend soin de multiplier* 

Les rdseaux (1) qui domient, en les broyant 
sous la dent , une substance aussi douce * 
aussi balsamique que le miel f par&issent se 
plaire k Meroe plus qu'en auciin autre endroit 
de la terre $ et cette forte vegetation est Tou- 
vrage de la salubritd et de 1* abondance des 
eaux des trois fleuves. 

A Syemi, le soleil projette et dirige sea 

LVOilS SU r ^ *"At*» At*e liaKifanc *»<■* «#v„»-w ~,~>~_^ 

jour solsd 

phenomei ^ _ 

que cinq raille stades (3) separentde Syene! 

L*ombre s*y absorbe de meme deux fois 1'an* 

iiee , lors du passage du soleil au quatoraieme 

deere du lion , et au vingt-deuxieme du taureau* 

A Syene, le plus long jour (4) a treize heures. 

Una que douze heures et demie a Me>oe\ 

Les trois fleuves de Meroe, autant que ma 

vue pouvait s'&endre, des avant le lever du 

soleil, furent cou verts de petites nacelles 16- 



(t) Les Cannes k sucre. 

(2) Plini hist. hat. II. 73. 

(3) Six cent vingt-cinq mitie pas* 

(4) Plin. hist. nat. VI. 34- 
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ceres, faites de roseaux fendus en deux. Elles 
ne peuvent porter que trois homines au plus. 
Jueez de leur nombre ; presque tous les in- 
sufaires voulant assister a ce grand jour, ainsi 
que les habltans voisins. Les Gvmnosophistes 
attendirent le roi pour entrer dans le champ 
consacre\ Le prince alia vers eux, etles mtrodui- 
sit lui-mSme , en mettant sa main dans la leur. 

Au milieu , s'elevaient deux pavilions carres , 
tissus de feuillages. Les quatre angles ^taient 
soutenus par des roseaux r^cemment coupes , 
et servant de colonnes ; ils se qourbent, pour 
dessiner un berceau garni de palmes, 

L'un de ces pavilions qui se regardent , 
recouvre deux grandes statues repre^entant le 
soleil et la lune ; le premier de ces deux astres 
s'appelle, en Ethiopia, Assabinus (1). A leur 
base , est un rang de sieges pour les Gymno- 
sophistes. L'autre pavilion est destin<§ au roi, 
k sa compagne, a leur cour. 

On me fit remarqner une singularity: tous 
ceux qui composaient cette cour du roi d'Ethio- 
pie , avaient un ceil ferine. On m'aiouta : ccNe 
cherche pas la raison de cette maladie, qui n'est 
rien moins qu'un accident. Tous ces courtisans 
sont des singes ; or leur maitre est monocle, 
Un iavelot ratteignit a l'oeil (a) , il y a quelques 
annees. Depuis ce temps, tout le monde, dans 
son palais , semble avoir 6t6 f rappe* du meme 

Ce prince <Stait un tres-bel homme. Les 
fcthiopiens (3) sont dans Pusage de choisir 
pour chef le plus beau Centre eux. 

(i) Theophr. Solin. 
(a) Diod. Bic. III. bibt. 
(3) Aristot, polit. IV. 3. 
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Une foule de guerriers appuyes sur leurs bou- 
cliers , et debout Tun contre rautre , forment 
une espece de muraille on de rempart autour 
du trftne qui est d'or (1). Ce riche metal est 
si commun en Ethiopie , qu'il remplace le f er 
jusque dans les plus vils usages. 

Un autre cercle de soldats sert a contemr 
la foule , et a decrire un vaste emplacement 

vide. 

Plusieurs groupes de pes hommes de guen \* 
&aient coifles d'une couronne de fleches (2). 
C'est ainsi que les Ethiopiens s'arment pour 
le combat 5 la t£te leur sert de carquois. ^ 

Devant deux autels qui occupent le milieu 
ou le centre de la scene, le roi harangua le 
peuple , et daigna lui f aire part de ses succes. 
On lui repondS par des battemens de maina 

multiplies » 

Un monarque heureux est toujours persua- 
sif et applaudi. On ne s'informe pas quelle 
part il a prise personnellement au combat j 
tous les honneurs de la victoire lui sont exclu- 
giYement prodigu^s. 

On proc^da tout de suite apr£s au sacrUice 
des animaux ordinaires. La terre &ait &6}k 
iinbiWe de leur sang. On a^iena devant 1 au- 
telduSoleil, quatre coursiers d'une blancheur 
sans tache , destine* par la nature a un usagjet 
plus utile, plusraisonnable. lis furent ^gorges 
sans autres preliniinaires 5 quatre superbes 
boeufs , Wanes aussi , et dont on avait argente* 
le croissant 4e leurs cornea , vinrent d uj* 
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(1) Heliod. TAeag. et Char. 
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pas lent, subirla meoie destineesur les marches 
de l'autel consacre a la lune. 

A~peine ces animaux paisibles furent-ils 
tombes sous le couteau du victimaire , que 
tout le college des Gymnosophistes se leva en 
inline -temps , et descendit les gradins pour 
retouraer a Meroe. Le roi paraissait se dispo- 
ser a vouloir les suivre , mais il y mettait plus 
de lenteur. Les instrumens sacr^s avaient cess6 
de se^ faire entendre. Un plein silence les rem- 
plac^ait. Ce ne fut pas pour long-temps. Tout- 
a-coup une grande clameur eclate. Le peuple 
s'agite j les gestes deviennent plus animes , 
plus expressits. Les sages de Meroe paraissant 
n'y faire aucune attention, doublant le pas , 
^taient deja descendu de leur pavilion, Je les 
suivais fort inquiet , fort agite. J*avais obtenu 
iiile place aupr£s d'e ux , en ma quaUte d*iiu\ 
tie. Le tumulte redouble, Enfin, mille cris 
s'elancent dans les airs $ je pus a-peine y dis- 
tinguer ces paroles : <c Que Ton procede selon 
Tusage , au sacrifice pour le salut de la patrie I 
Qu'on immole aux DIeux du pays les premices 
de la guerre, les gages de la victoire ! ou sont 
les- pnsonniers ? ou sont les victimes ? qu'on 
les amene ! le bonheur de Tempire veut leur 
sang 5 et les Dieux le reclament ». 

Ces cris me d^chiraient Pame. Nevoyantpas 
les infortunes qu'on demandait, je me rassurai 
un peu. Je cms que le vainqueur avait deVobe 
leur sang Ala soif d'un peuple d'antropdphages $ 
et d6\k je me proposals cPaller le jour mfime, 
remercier , au nom de la tendre pitie , un 
prince huraain , qui sans doute avait donne 
la Hberte a ses captifs pour leur sauver la vie t 
Vain espoir ! Le$ pri§oiuuers , qui pendant 
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tout le sacrifice des animaux avaient attendu 
leur tour , lies par des chaines (1) d'or der- 
jiere le pavilion royal, furent amenes au pied 
du trone. Tous n'etaient point reserves au tre^ 
pas. Suivant le rit abominable en usage aMeroe, 
les victimes humaines offertes au soleil et k 
la lune , devaient £tre aussi pures , aussi in- 
tactes que les rayons de ces deux astres. Le fer 
sacre ire devait frapper qu'un jeune homme 
et une jeune fille dans toute leur innocence 
native. Les autres captif's sont condarnnes aux 
travaux publics , en attendant leur rangon 011 
leur ^change. Mais ils devaient accompagner 
jusqu'au supplice leurs compagnons d'infor- 
tunes. La rnain seule du roi avait le droit de 
frapper la vie time de son sexe , et la main 
de la reine celle du sien. Deja, on rompait 
leurs liens ; car e'est une loi des sacrifices en 
Ethiopie , comme dans la Grece , de n'immo^ 
ler que des &tres libres ; l'offrande, en pa- 
raissant volontaire, devient plus agreable aux 
divinites. Ainsi raisonnent les pretres man- 
geurs d' homines. 

A ce spectacle, je ne pus m'emp&cher dev 
dire avec v^h^mence au pr&tre auquel je m'^- 
tais attache depuis ma sortie d'Egypte : « Sage 
Gymnosophiste , obtiens-moi de parler au cheiT 
de votre college sacre ». II me presenta a lui : 
<* Pontife , avant Faffreux sacrifice qui reste 
afaire, pourquoinedonnerait-onpasau peupla 
le spectacle des jeax de lalutte; peut-e*tre par- 
viendrait-on k le distraire ou a Pappaiser ».' 

« Je connais le peuple, me repondit Sysi- 
methres. Une fois qu'il a vu du sang , il prend 

■ iniiiimn-T ' — I - i r i n i i « 

(1) Herodot. thai. Ill, 
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plaisir a en repandre, on a le voir couler. 
Essay on s pourtarit de ton avis , sage initie .-. >, 

Alors, elevant la voix, qu*il adressa au mo* 
narque : <;cRoi des Ethiopians, une fbule d*am* 
bassadeurs des peuples allies ou vaincus , au 
tendent le moment de deposer a tes pieds leurs 
riches presens. Tu nous dois encore le spec-^ 
tacle des jeux et des combats ordonn^s par le 
culte». 

Le peuple par des applaudissemens , t&noi- 
gna sa satisfaction : Oui I oui ! r^servons nos 
plus belles victimes pour la £n, 

Le roi remonta sur son tr6ne , donnant ordre 
d'introduire successivement les envoy ^s des 
nations. Le premier des herauts, Harmonias 
ob&t . L'amhassadeur des Sy riensparut d'abord ; 
yon present , plus pr^cieux peut-dtre que toute 
une mine d*or, consist ait en deux robes f Pune 
du plus beau pourpre , Tautr© aussi blanche 
que les neiges de la froide Scythie. Mais la 
inati&re de ce tissu en faisait la piincipale va-» 
leur. La trame ^tait toute composee de ce& 
fils precieux d*un insecte ami du nauiier , ar«» 
tiste ing^nieux et modeste , qui s'enveloppe et 
se cache dans son propre ouvrage. Ce present 
plut tant a 1'^pouse du prince , quelle obtint 
Ialiberte de plusieurs prisontriers redemandes 
par leur nation, 

Les envoyes de 1' Arabic charges de parfums ^ 
en remplirent la tente de verdure ou £tait la 
cour, et tout le champ sacre\ 

Le representant des Troglodytea succ&da a 
celui des Arabes , et deposa aux pieds du 
prince et de sa cornpagne, deux aigles male 
et femelle , lies ensemble par une chaine d'or^ 

Les ambassadeursBlemjniens offrirent pour 
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leurs tributs , plusieurs arcs , et beaucoup de 
filches artistement fabriqu^es avec des os , et 
les dents d'un serpent aife. 

L'envoye* des Axiomites fenna la marche ; 
les Axiomites ne sont ni snjets ni tributaires 
du royaume £thiopique \ ce sont des allies fi- 
ddles ; pour marque de leur bienveillance , 
ils offrirent au prince un quadrupede inconnu 
Jl Meroe. Grand comme un chameau , la peau 
mouchet^e comme celle d'un leopard , il tient 
du lion clans la par tie p os terieure du corps; son 
col grele et allonge , ressemble tout-a-la-fois a 
celui du cygne et a celui de Pautruche ly bique( i ) . 

Un parent du roi voulut aussi f aire son 01- 
frande $ il s'avanca, accompagne* d'un homme 
d'une si haute stature , qu'en se baissant pour 
approcher respectueusement ses levres des 
genoux du monarque, il ^tait aussi grand que 
lui, quoique celuirci fut assis sur une chaise 
d'or tres-elev^e. 

A un signal de son malt re , il deposa tous 
ces habits a ses pieds, et demanda un ad- 
versaire a la lutte. La reine et ses femmes 
6e retirerent dejriere une draperie du pavil- 
ion j et le roi , pour donner aux ambassadeurs 
une id«£e de la force et de la bravoure dupeuple 
d'Ethiopie , proposa le plus grand de ses el& 
phansaceluiquisepresenterait pour oombattre. 

Personne ne fit un pas sur l'arene. La 
cour ^tait confuse. L'une des deux vie times , 
le jeune homme , qui 6tait agenouille devant 
Pautel du Soleil , se releva pour accepter le 
defi , en demandant de convertir la lutte en 
un combat a Tepee. II fut refu$£ ; on lui re* 



(1) La girafe. camelopardalis. 
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pondit qu'il re devait y avoir sur cette arena 
consacree d'autre sang de repandu que cehii 
des victimes. Le lutteur assaillant , a la vue 
d'un adversaire d'un age si tendre , daigna a* 
peine se disposer soit a Tattaque , soit a la de- 
fense. Mais , le jeune homme , »«§ en Thes-* 
salie, avait un maintien qui n'annoncwt : en 
ltd ni t^merite ni timidit^. U ramasse a pleines 
mains du sable du Nil (1) pour rafrafcnir ses 
epaules , humides de sueur. Puis, secouant 
&e& bras , il cherche son a-plomb , assure sa 
marche , roidit son pied , essaye la force de 
son jarret en le ployant, se courbe et se 
retourne en tous sens. Enfin, il est pr£t k 
soutenir les premiers eonps qui vontlui etre 
porters; il les attend avec confiance et se pro^ 
met de les repousser avec succes. 

Son rival dedaigneux le regarde , sourit des 
levres , et en se tournant devaut le peuple, 
semble se plaindre par gestes du peu de gloire 
qu'il a a recueillir dans un combat aussi ine^ 
gal. II se determine enfin f et sans plus long; 
delai, tombe commeune masse, et appesantit 
son bras sur le col du jeune athlete, te coup 
^tait si rude , qu'il fut entendu de tous les 
spectateurs. Le Thessalien, familiarise depuis 
son enfance avec ces sortes d'exeroices , c£de 
d'abord sans fetre abattu. II lui suffisait de 
connaitre le poids de la masse a laquelle il 



>l II I l,IIHfc*»^M— fa«— ^tJ— t*»i^*»i 



(i) Plin© , Su^tone > Plutarque , RKodiginua , Alexan- 
der ab Alexandra, tousles ^crivains sur Tajitiquit^ vantent 
I' usage de c© sable , dont Us athletes , a Rome., faisaient ua 
grand usage pour se rafraichir ^ et doubles leurs forces. Le 
nitre que contient le sable du Nil , est k cause de sa vertu 
rafraicbissante. 

Voy. un discours sur le Nil t par Lachambre* wt-4% 



B £ 



Pythaoore. 2.83 

devait r^sister , et d'apprendre au'il ne faliait 

{>as pr&endre le combattre a torce ouverte. 
1 appella done Padresse et mfime la ruse a 
son aide. II feint d'avoir 4t6 atteint beaucoup 
plus grtevement qu'il ne Test en effet , et pr^~ 
sente a son ennemi la partie &6]k frapp^e. 
Celui-ci retombe de nouveau sur lui, esp£- 
rant bien abattre tout-a-fait du deuxi^me coup 
celui qui chancelle d£s la premiere attaque. 
Le Thessalien paraSt succomber et hors d*<5- 
tat de f'aire plus lojigue resistance. Son ad- 
versaire se prepare It un troisteme et dernier 
coup, pour terminer tout de suite le combat ; 
il e tenet le bras pour frapper de nouveau. Le 
Thessalien qui a tout pr&vru, se jette sons 
lui, evite le coup en se d^tournant, de son 
bras droit lui souteve le gauche, de son poing 
ferm<S le frappe a la joue au moment qu'il se 
penchait sur lui, et le voit plover faute d'ap- 
pui , ayant perdu l'<§quilibre. Ce premier pas 
Fait vers la victoire , il se coule tegerement 
sous Paisselle de son ennemi , et le saisitetroite- 



ment au corps par derriere ; mais jamais il neput 
l'embrasser avec ses deux mains , a cause du 
volume de ce corps charge* d'embonpoint. Une 
fois qu'il le tient serre dans ses bras, il Pa- 
gite avec tant d'ardeur, il le maltraite, il le 
froisse de telle mani&re , il le presse entre ses 
cuisses si yivement, comme un, cavalier sur sa 
monture chancelante , qu'a la fin, ^branlant; 
lea deux mains de s/>n fier antagoniste , il 
Poblige a s'affaisser nez contre terre. Alors , 
profitant de cette position , il lui tire les bras, 
vient a bout de les amener derriere son dos t 
comme s'il eut voulu les lier. De ce moment , 
h corps de son ennemi toucha le sol dans 
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tons les points , immobile sous le genou du 
vainqueur. 

A ce spectacle nouveau pour les Ethyo- 
piens , ils jeterent un cri universel de joie et 
cTapprobation. Le roi lui-m&me , descenditsur 
Fanhie , etposa une couronne d*or sur la t&te 

du jeune Thessalien. 

Je m'applaudissais tous bas , en serrant la 
main du Gymnosophiste nion guide. Et deja 
ses collegues s'acheminaient vers le cordon de 
troupes pour se frayer un passage et rentrer 
chez eux. La multitude a ce mouvement en 
oppose un contraire , et s'exrie : « Les Dieux 
ne sont pas satisfaits $ il leur manque encore 
deux victimes, celles pr^cis^ment qui doivent 
leur plaire davantage, Roi d'Ethiopie , ne sois 
pas ingrat en vers eux; f ais ton devoir; acheve 
tes actions de graces. Arme toi du couteau 
sacre" ; sacrificateur du soleil qui te n&oit et qui 
t*a fait vaincre, ne lm de>obe pas le sane pur 
qu'ilte demande et qu'il attends. Deja les solaats 
s'ebranlaient pourlaisserp^netrerlafoule vers 
le tr6ne. Le prince intimide' ne orut pas devoir 
resister plus long-rtemps aux instances impe* 
rieuses de tout un peuple fanatise. II marche 
vers Tauter ou sa victime soumise avait pria 
1' attitude qu'elle gardait avant le combat. La 
jeune vierge de son c6te etait evanouie et mou- 
rante aux approches seules de la mort. On 
lui rendit les sens , en aspergeant son visage 
decolore d'eau froide qu*un pr&tre avaH 6t& 
puiser dans le creux de ses mains (1) a une 
iontaine vdisine consacree. ... w 

Le roi s'est arm6 deja du glaive sanctifies 

(i) Heliodor. aethiop* XI. 69. 
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deja son bras allait frapper . . . Mes chers dis- 
c {pl fes ! II est des instans ou Thomme se sent 
eleve" au-dessus de lukneme $ il est des cir- 
Constances dans la vie ou la nature lui prfite 
des forces, et partage avec lui sa toute puis- 
sance. Jel'e^rouvai en ce moment. Un enthou- 
siasme que je ne puis caracteriser , s'empara 
de moi a la vue d'un jeune homme plein d'in- 
nocence et de bravoure tendant la gorge a 
un sacrificateur de sang froid : je m'&Tance et 
d'un trait, je me trouve entre la victime et 
le victimaire : d'une main , je saisis le glaive 
deja leve $ j'etends Tautre vers le peuple , 
en criant d'une voix que je ne me connais- 
sais pas encore: « Peuple ! au nom d*un ini- 
tio, suspends cette execution *». Ma hardiesse 
revoltait. Le caractere auguste dont je me di- 
sais revStu, imposa a tous les spect^teurs. 
J'en profitai pour dire : « Oui ! je suis initie* 
aux grands mysteres du soleil : les Gymnoso- 
phistes vous l'attesteront : parlez, mortels sages ! 
N'est-il pas vrai , je suis initio ? Dites - le au 
peuple ^tonne de ma sainte audace ». Sysime- 
thres sortit du rang des Gymnosophistes pour 
declarer : « L'etranger qui vous parle est un 
initie j sans doute , ce sont les Dieux qui vous 
l'envoient. Ecoutez-le ». 

II se fit un grand silence. C'est tout ce que 
je desirais : Je reprends : 

c< Peuple ! Ces deux derniers meurtres ne se 
commettront point j il s'en est fait assez d'autres 
sur des animaux utiles et paisibles. L'arme 
meurtriere n'approchera point de ce couple 
innocent et pur, avant qu'elle m'ait dte" la vie. 
Peuple f si tu persistes dans ta resolution atroce, 
je ine poignarde moi-mSme le premier sur 
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cet autel. Oseras-tu Hre la cause du trepas d&un 
initio » ? 

Un image officieux de poussiere agitee par 
un tourbillon, en ce moment, interposa son 
voile sur les rayons du soleil. Je reprends: 
« Deja le soleil qui m'entend et tous voit , s'in- 
digne de cette scene impure et vous retire 
sa lumi^re. Ethyopiens ! Songez - y. Ilenon- 
cez a vos sacrifices humains $ abolissez*eji la 
sacrilege institution j sinon le sang de ces vic- 
times m&\6 au mien, retombera sur vous. Ne 
vous rendez pas complice du meurtre d'un 
initie ». 

Je ne n^gligeai aucune des circonstances : 
J'appellai k moi le jeune Thessalien , et sa 
compaene d'infortune. lis se groupment a 
mes cotes et ofrrirent le tableau le plus pa- 
thetique. Moi-m£me , debout au milieu d'eux , 
la physionomie inspire , je sentis tout Pas- 
cendant que je pouvais prendre. Je repris la 
parole , en m'adressant au couple malheureux 
sur le front duquel brillait un rayon d*esp^- 
rance : « Ne craignez-rien ! Vous Stes sous la 
sauve garde d*un initie. Oil est le profane, 
le sacrilege assez tem^raire pour venir vous 
arracher a mes embrassemens ? I/univers en- 
tier voudrait votre mort $ seul , je serai asse? 
fort pour vous conserver la vie. L'homme que 
les Dieux ont initio a leurs myst&res , devient 
leur ^gal ». 

« Citoyens de Meroe ! Soldats de PEtliyopie ! 
Les Dieux sont contens ; votre reconnaissance 
a egale leur bienfait. Rentxez dans vos foyers ». 

Le peuple, loin d'insister, sfecoula leute- 
ment, sans faire echapper un seul murmure, 
lionteux , sans doute , de sa conduke. La cour 
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ne dit mot , et suivit le peuple. L'arm^e s'^- 
branla la derni£re 5 mais chaque phalange fai- 
6ait retentir Pair du bruit desboucliers frapp^s 
par les lances ; temoignage honorabi des sen- 
tiraens de pitie que j avais r^veill^s en eux. Je 
me trouvai en un instant entour^ des seuls 
Gymnosophistes qui me conduisirent comme 
en triomphe avec rues deux interessantes vic- 
tim es , dans le temple de Meroe , dedi£ , comme 
en Libye , a Jupiter- Ammon. Lk, se trouve un 
eanctuaire d'or (1). 

■ S. L X X X V I. 

Pythagore chez les Gymnosophistes de 

Me*roe\ 

Aprjbs nous &tre reposes, tous, pendant 
quelques jours, de la secousse d'un aussi grand 
evenement , je n'eus pas de peine a gagner la 
confiance du chef des Gymnosophistes et d*en 
obtenir, nonpas le secret des initiations ethyo- 
piques , ( on ne c^l^bre point de mysteres a 
Meroe ) mais la participation de leur double 
doctrine j car , ainsi que tous les amis prudens 
de la verity , ces prStres de la nature sont 
obliges de reserver pour eux et le petit nombre 
des leurs , ce qu'ils ont pu d^couvrir , apr&s 
bien des recherchesj on ne doit pas leur en 
faire un reproche 5 l'int^r£|t ou la yanit^ n'entre 
pour rien dans cette reserve command^e par 
les circonstances. 

Je pris done k part Sysimethr&s , et lui dis: 
« Votre am^ sera-t'elle aussi. nue pour moi 

»■- 1 1 .1 . . . i. — .... .,-,. ■ 11. | l I I — — ^ w ■ ■ *^— ^— — < 

(1) Diod. »ic. £/£/. III. 



"•iWWUMIR 



^88 \ O Y A G B S 

que Pannonce le titre qui vous est donne t 
sage prince des Gymnosophistes (1). 

Sysimethres. Oui ! Pythagore ! tu sauras 
tout ce que nous savons ; ne m'en demande 
pas plus. Et le livre de ce que Phomme sait 
est aussi court que la mesure de son existence, 
aussi l^ger que nos v£temens ». 

Ce vieillard respectable , d'une stature plus 
haute que la mienne , me fit passer , en s ap- 
puyant de la main sur mon epaule, dans la 
partie la plus retiree des prfttres ; ils n'y ad* 
mettent personne, pas m£me le monarque. 
C'est une petite colline , dont le pied est ra- 
fraichi par le Nil. II n'est pas de point sur 
la terre oil la temperature soit plus douce , 
plus £gale ; aussi , cette society savante n'y 
souffre aucune construction d'architecture. 
Un bois d'ormes les abrite pendant les ardeurs 
du jour ; la nuit , une mousse tendre et seche 
leur sert de couche , et le ciel mSme de ten- 
ture. Leur v&tement est analogue : c'est une 
piece blanche de toile f assujettie sur les reins , 
et ferm^e par une ceinture de mfeme 6to£te. 
Ils marchent pieds nus , et n'usent pas me*me 
de sandal es. lis estiinent qu'il n'est rien de 

i>lus salubre que de toucher la terre. Jamais 
e tranchant de l'acier n'approche de leurche- 
velure et de leur barbe. lis ne prennent pour 
alimens que ce qui n'exige point d'appre't , 
et ne font par jour qu'un seul repas (a). N'e- 
tant les serviteurs de personne , iis n'orit per- 
sonne a leur service. Eux-m£mes ils ^purent 

m " i i ni l- i i ii i _ ■ ' i..ii « 

(3) C'est-a-dire , sages qui vont nits, sages- nus. trad, 
par Amyot. 

(2) Diod. sic. II. 2. bibL 
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TeaU du Nil dans des vases perces et rem* 
plis de gravier* C'est ce qui fait dire qu'ils 
adorent Te Nil et le dieu Canope* Le plus sou- 
vent l'eau qui tombe dii ciel , et dti lait 
voila leurs boissons* Des fruits , du miel et 
une pate legere de Heur de farine suffisent a 
leurs besoms joumaliers. Leur Age > c'elui qui 
guccude imme"diatement a la saison du ma- 
riage , les delivre des soins de 1'econoniie do- 
mestique des families. Differens des pr£tres 
d'Egypte > ils n'ont autour d'eux ni volumes , 
ni papyrus , ni instrumens d'astronomie. Ils 
sont savans, sans Pattirail qu'entrafae apres 
lui Tart des experiences compliquees. Ils etu- 
dient la voute du ciel , les productions de la 
terre , et Pame humaine , sans autres secours 
que les yeux , les mains et leur entendement* 
Tout ce qu'ils savent ne leur appartient pas* 
bi m&me a leurs prexlecesseurs. Et ils ignorent 
Tepoque a laquelie la science a commence* 
Cependant ils possedeiit quelques livres sa* 
cres (i) > tres-antiques , et qu'ils n'ouvrent 
jamais. 




. vjuand — — ««** w w viuxi. 
mai mg£ par les tnbunaux de sa nation , on 
est oblige de surseoir l'execution de la sen* 
tence, s'il en appelle aux Gymnosophistes* 
Le coupable se retire sur une montagne 
voisine, tandis que renfermeVdans leur bois 

f acr ®» ? es sa g es revoientet pesent de nouveau 
les debts imputes au prevenu , et ses inten- 
tions. Rarementl'homicide trouve grace de van t 
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(1) Democrite, Diogenes Ia^ri^IX, 49. 

JLome II. y 
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enx. Le monarque n'a pas le droit de f aire exe- 
cuter un jugement de mort , sll ne l'ont 

On a raconte qu'ils ont la vertu, ou Tart 
de faire parler les arbres(i); cette tradition a 
pris sa source de l'usage ou ils sontde dormer 
quelquefois leurs decisions du haut d un 
irbte, quand la trop grande fratcheur du sol 
les oblige a prendre leur sommeil au milieu 
des branches d'un orme , qu'ils eiitrelacent 

corume un berceau. . 

LesGymnosophistes de Meroe etlesDruides , 
ont plu$ d'un point de contact, commevous 
,-e verrez par la suite , mps chers disciples. 

Le respectable Syaimethres ? apres m avoir 
donne le temps de parcourir cette retraite de- 
licieuse, me parla affectiieusement en ces 

termes i . r 

« Quoiqu'un peu plus pres de la lumiere 
que les prftres de Thebes, noussommespeut- 
&tre moins instraits qu'eux dans ce qu'ils ap- 
pelant les hautes sciences 5 peut-£tre les sur- 
passons-nous dans une partie trop negligee 
ians doute , ]e veux te parler de la sagesse 
pratique. On nous accorde gratuitement : 1 hon- 
iieur d'avoir appris aux Eg^ptiens Tart de tane 
une statue (2) 5 Us tiennent de nous, sans le 
dire , une science plus importante , celle d etre 

des3 hommes. , 

Le veritable but de nos institutions est cle 
montrer et de prouver dans la personne de 

■ ■• ' i ' ■ " "" , n / — f, ' ' ' 

(1) Ce«tdt} moii» le *e*« le plus naturel quel 1 oft.pent 
Conner aux reveries de Biilostrate , mal di$post& sur lei 
Gymnosophistes , pour relever son heros Ueurs d6pens. 

Liv. VI de la vie dPApollonius* 

(2) Diod. sic. HI. bibU 
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cliacun de nous , combien peu suffit pour 
vivre heureux et bon. Notre principale etade 
est de require nos besoins a la plus grande 
sirnpiicite possible , d'^conomiser le temps , 
etdene point user trop vite nos moyens d* exis- 
tence. Chaque jour, nous cherchons a nous 
rapproclier d'un pas vers la nature. 

Ce systeme de conduite , qui n'exige point 
un grand concours d*horames , ne nous a pas 
men^s vite a la renommee. Bien lone-temps 
avant qu*on parltit de nous , nous existions , 
errans loin les uns des autres , et nous n'en 
eftoiis que plus tranqullles. On nous apercevait 
a peine* Depuis que nous avons cede aux ins- 
tances dupeuple , au milieu duquel jadis nous 
vivions ^pars , notre credit s'est accru , mais 
aux depens de lapaix profonde dont nous jouis* 
sions auparavant. Peut-etre m&me payerons- 
nous chef un jour l'ascendant que nous avons 
sur toute une nation. Les rois qui sont, pour 
ainsi dire , sous notre tutelle (1) , t6t ou tard , 
irnagineront les moyens de s'y soustraire , puis 
de venger (2) une bonne f bis les longs outrages 
cju*ils croient avoir et6 f'aits par nous autrone ; 
et ils auront d*autant moins de peine , que 
beaucoup de charlatans se sont deguises sous 
notre robe de lin. 

A Th&bes et ailleurs , on nous a eclipses 
en f'aisant briller les eclairs et gronder la foudre. 
A travers tout ce fracas , il faut tou jours en 
reyenir bu. point dont nous sorames tous partis. 
On n'a beaoin ml de myst&r es, ni de prodiges , 

- • • • -— •■ ■**■ — - - , . , , 

(1) Canseillersetcollat^rauxdu roy , quand il est ques- 
tion de grands affaires , dit H^liodore , trad. d*Aaiyot. X* 
(a) C'egt ce qui est arriv^ dermis Fythagore. 

T a 
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ni d'hieroglyphes , pour etre sage ; et on petit 
le devenir sans attendre des socles. 

Pythaoore. Quoi ! vous renoncez a ces res- 
sources qui out taut de prix aux yeiix de vos 
voisins , et que les C fees s'einpressen t d adopter. 
Vous etes done bien certains de la iorce de 
vos principes , pour les produire ainsi dans 

toute leur nudite ? 

Le Gymnosophiste. Cest que nous ne vou- 
Ions point faire secte. D'ailleurs le peuple res- 
semble a la fortune. II se presse autour de 
ceux qui ne vont point a lui$ il evit* ceux 
qui le recherchent, et se mettent en frais pour 

le capter. . 

Pythagore. Quoi! vous n'avez pas de secrets i 
Le Gymnosophiste. Nous n'en avons pas 

besoin. r + A * 

Pythagore. C est pour former et donner 
des leeislateurs et des rois aux peuples , que 
l'Egypteet la Grece ont institueles initiations. 
Vous vous meles du gouvernement , et votre 
politique n'a point de voiles tendus entre les 
eouvernans et les gouvernes ! 

Le Gymnosophiste. lis nous sulM de deux 
choses : la justice et la fermete. 

Pythagore. La religion semble pourtant 
offrirun secours utile. 

Le Gymnosophiste. Nous n'en avons que 

faire* 

Pythagore, Cependant, vous avez aussi 
une langue sacree. La nation ethiopique 
reclame i'origine des hieroglyphes. 

Le Gymnosophiste. Entre nous, mon cher 
Pythagore , qu'il soit permis de nous amuser 
de la pauvre espece humaine j ou plutflt, plai- 
gnons-lk. Ne avec un instinct un peu plus sus- 
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ceptible de perfection que celui des autres ani- 
maux , l'homme s'enorgueillit des ebauches 
qu'il a f kites 3 et dans son orgueil il se flatte 
de rivaliser la nature, parce qu'il a su peindre 
sous des images phantastiques , les objets reels 
qui f rappent ses sens . Pour soulager sa memoire, 
il a imaging ces figures bizarres dont l'Egypte 
est si vaine, et qu'elle tient de nous ; car a- 
peine a-t'elle quatre milleann^esd'existence (1) ; 
quoiqu'elle se vante d'avoir peuple* (2) tout 
le reste de la terre. Nous les tenons de nos 
f'reres ain^s de llnde (3) ; et voila que chaque 
peuple , en se passant de main en main ces 
rudimens grossiers , s'en dit l'inventeur, tandis 
qu'il n'en est que le plagiaire ; parce que YE- 
gypte a juge* a propos d'aj outer les lettres 
communes que tout le monde peut apprendre p 
aux lettres sacr^es qu'elle nous a derob^es , 
et dont elle ne possede pas bien le sens ; voilk 
qu'elle se laisse proclamer la plus sage d'entre 
toutes les nations. 

Pythagore. Chef des Gymnosophistes, en 
derniere analyse , que dois-jepenser de ces lettres 
sacrees dont on m'a beaucoup entretenu ? 

Sysimethres. Nos hieYoglyphes sont a Pal- 
phabet , ce que la pensee est aux paroles. Chea 
les autres nations , les enf ans ^tudient des mots; 
les n6tres apprennent des choses. 

Pythagorb. Lecaract£re prononcedupeuplo 
ethiopien ne m'etonne plus. 

Sysimethres. Ces ressemblances d'anim^ix, 



(1) Telliamed. p. 17a. torn. I* 

(2) HerocfroU Diodor. bibl. I. 

(3) Me*m* de I'acad, des inscription* et belles lettres* 
Jourmont le jeune, 
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ou de parties d'aiiimaux (i) , ces peintures 
d'iiistramens, principalement de ceux dont se 
servent les forgerons ont ete" imaginees pour 
exprimer ce qu*on ne peut rendre avec des 
sons, et pour peindre aux yeux ce qui se re- 
fuse k la composition des syllabes , et aux 
lettres d'un alphabet. On ne peut donner con- 
naissance des sentimens qu'on eprouve , qu'en 
ies revetissant d'un corps necessaire pour trap- 
per la rue j afin que celle-ci les communique 
a Tame qui saura bien les d^pouiller et les 
require k une valeurreelle. Par exemple : Nous 
peignons un epervier pour marquer la Vi- 
tesse j parce que cet oiseau vole avec plus de 
rapidite qu'aucun autre. Nous peignons un 
crocodile pour marquer le mal j ce monstrueux 
amphibie cause, en efFet, beaucoup de ravage * 
Ce n'est sans doute que la peur des dents 
enormes dont sa machoire est armee qui lui 
vaut un culte (si) de la part des Egyptiens. 

Nous peignons dans le temple d'Elephantine 
une figure d'homxne assis , nabill6 de bleu , 
ayant des comes de bouc k la t#te , pour mar- 
quer la conjonction du soleil dans le belier 
avec la lune (3). La couleur bleue indique que 
la lune dans ce signe a le pouvoir d'elever les 
eaux en nuages. 

Un oeil marque le conservateur de la justice ; 
parce que, place" au haut de la t&te, il veille 

m • < . ' . ■- — " » ii— ■ ■ ■ ' — 

(i) St-CL&nent d'Alex. Strom. 

(2) Oest une chose Strange , que des animaux si maU 
faisans ayent ^te le su jet des adorations d'une nation que 
les Solon , les Pythagare ont daigne visiter. . . 

Dissert, sur U NU , par Salomon Priezac, in -&'• y, 84* 

(3) Euseb. praepar. evang. 116. 
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& tons les mouvemens de riiomme et voit tout 
ce qui se passe devant lui. 

Chaque partie de notre corps, comme de 
la nature, a une signification qui lui est propre : 



exprime l'epargne 

en anneau nous of'fre une image de l'enchai- 

nement des parties de Tunivers imperissable (1). 

Ainsi du reste. Tous les peuples ont leurs 
hieroglyphes : il y a plus , ils ne peuvent parler 
long-temps sans emprunter le langage figure 5 
et les lettres courantes , les caracteres commune 
n'en sont que des abreviations : Heureux les 
hommes s'ils avaient s<ju simplifier leurs pas- 
sions , leurs besoins , leurs lois et leurs cultes , 
autant que leurs idiomes et leurs alphabets ! 

Le peuple d'Etliiopie est peut-dtre de toutes 
les nations de la terre celle qui pos&fide le 
mieux sa langue , parce que les el^mens en. 
sont tous peints sous des objets qui frappent 
les sens et qui rappellent le m^canisme de la 
parole. En voici un exemple : la lettre B chez 
nous est figuree par une brebzs, a cause <le Pa- 
nalogie entre le b&lement de ce quadrupede et 
le son de cette lettre. 

Apres tin moment de silence , Sysimethres re- 
prit : II n'est pas bien etonnant qu'on ait tant 
de peine a nous rendre justice. Comment 
vos Grecs doues par la nature des plus belles 
formes, comment les habitans mdme de l'Egypte 
qui ne sont que basannis, reconnaitraient-ils 
devoir quelque chose a des peuples qui, pour 
la plupart, ont les cheveux crepus, la peau 



(1) Abulfarage , hist. dyn. p. 4«- 
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noire et de grosses levres ! Ces prej'uge's na* 
tiouaux, ces preventions locales durercnt long- 
temps. Les homines qui ne s'en tiennent pas 
a l'ecorce , quand ils veulent appr^cier un ve^ 
ee'tal , s'estiment entre eux d'apr£s la peau qui 
les recouvre. La blanche pr^tendra toujours 
l'emporter stir Ja noire $ et cette diversity do 
couleur , la seule difference entre des £tres par-, 
iaitement egaux et semblables dans tout 1q 
reste , motivera les injustices les plus r&rol- 
t antes. Le melange des nations de teintes di-* 
verses se fera dimcilement. Le sang coulera 
des deux parts; sans que la vue des premieres 
gouttes de ce sang soit capable d^teindre le 
flambeau de la discorde aUume* par des mains 
fraterneUes. Un lon& esclavage peserasur cette 
region brulee par le soleil , avant que les 

Jeuples aient pu s'entendte et se reconnaltre, 
ythagore, je preVois bien des maux, et je 
ne sais aucun moyen de les prevenir* Puisse* 
tu 6tre ptua heureux! 

Pythagom. Et le culte t 

SYSXMET»Ris. M£me parmi la multitude , il 
est des homines ici qui n'en ont aucun (1). 

Nous n^a<iorons avec le peuple > autre chose f 
que la lumikre dujourty) ; et par cette express 
sion hieVoglyphique , nous entendons ce quo 
le peuple est loin de comprendre, la vtritS* 
Ne ressemhle - t-elle paa, en efifet, a l'<eckt 
d'un beau jour ? 

Nous soromes parvenus dans plusieurs denos 
contr^es a simplifier la theVgonie. Le peuple 

(j) Quelques Ethiopiens croyaient qu*il n y j aruit point 
de Dieinc. hictionn. de Sabathier. f«-8°< 
(2) Luciea. 
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r'y reconnait d'autres divinit^s que la recom- 
pense et Ie ch&timent , ou si tu aimes mieux P 
I'espoiretla crainte. Ces deux mobiles, sanc- 
tifies par un culte , nous suffisent pour con* 
tenir ou diriger la multitude. 

L'Ethiopien s'est entendu quelquefois traiter 
dihomme sans Dieux (i) , parce que dans Tune 
de nos provinces on ne consacre un rit qu'aux 
seuls bienfaicteurs de la nation. Assez souvent 
aussi , U arrive au peuple de murmurer contre 
le soleil , qui nous traite un peu scMrement , 
it faut Pavouer. Nous lui pr^ferons le flam- 
beau de la lune, plus propre a Petude. Cest 
a sa douce clartd que nous nous rassemblons 
pour discuter paisibleinent sur les moyens de 

Erosp^rite dont notre patrie est susceptible, 
e plus &e6 d'entre nous preside nos discus- 
sions politiques , et en porte le resultat au roi 
qui est tenu d'y avoir ^gard. 

Pythagorb. Votre demeure est consacr^e 
par un temple au dieu Pan, 

Sysimkthres. Courageux initio de Thebes , 
tu sais que ce mot , qui expiime Puniversalite 
des £tres, est en meme-temps le nom de la 
divinity universelle des peuples. Des hommes 
irr^fl^chis trouvent absurde la diversity des 
cultes j tandis qu'ils ne different que par les 
formes. LefbndestlemSmejdepuis les sources 
du Gange jusqu'aux embouchures du Nil > 
toutes les nations se sont accord^es a rendre 
un culte d' admiration , qui ne d&g£n^ra que 
trop vite eh fanatisme superstiticux , a ce grand 
ensemble, a ce Tout parfait dont nous sommes 
les parties imparfaites. 



O) Strabo. gecgr. XVII* Diod. sic. bibl. U&, 
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Pythagore. C'est ce que m'a d^ji difc YhU- 
rophante de Thebes. 

Sysimbthres. Eh ! comment apres avoir con- 
verse* avec un hieVophante , as-tu pris la peine 
de remonter jusqu'aux Gymnosophistes ? A 
M^roe* , on ne se pique point comme k Thebes, 
d'apprendre aux voyageurs des verites nou- 
velles. Nous croyons ici que toutes les grandes 
Veritas sont d6couvertes. Mais nous ne pen* 
6ons pas qu'il soit necessaire de les recouvrir 
de t^n^bres, de les environiuer d'e^pines pour 
exciter k les apprendre. Pythagore ! j' admire 
ton courage. Tu en as eu besoin pour parvenir 
k £tre untie" , k contempler l'ceuf et le double 
phallus. A present que le premier enthou- 
siasme doit etre eteint , que te semble de tout 
ce qu'on t'a fait souflrir et du salaire que tu en 
as retird ? 

Pythagore. J'avais besoin de cette le^on. 
II faut approcher des objets, pour les bien con- 
naitre ; observes de loin , ils paraissent tout 
autre chose. 

Sysimbthres. Nous ne faisons pas tant de 
bruit, mais peut-3tre plus de bien. 

Pythagore. Cependant , les pontifes de 
Thebes ont obtenu la cessation des sacrifices 
humains. 

Lb Gymnosofhiste. Mais a. quel prix? On 
n'immole plus d'homines en Egypte ; je veux 
croire que cela est vrai. Mais on y sacriiie 
ce qu'une vierge estime plus que sa propre 
existence. A Thebes , a Memphis, a,Mende& 
et dans beaucoup d'autres villes , an n& vers$ 
plus le sang ; mais les larmes de Finnocenc^ 
-coulent, sans attendrir Tame d'un pontife lu^ 
brique. Le dernier attentat k ia vertu d'uno- 
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femme n'est-il done pas aussi un grand crime 
que celui fait a la vie d'un liomme ? 

Pythagore. Ah ! Sysimethres ! Dans quelle 
affreuse alternative je me vois place ? EnEgypte 
comme dans l'Ethyopie , les cUsordres les plus 
revoltans se passent sous les yeux de la sa* 
gesse la plus profonde. Des deux parts , de 
grandes lumieres et de grands forfeits j et pour 
parler la langue de mes maitres , le genie 
du mal constamment en equilibre avec celui 
du bien. Par tout ou j'irai t pareil tableau 
m'attendrait-il ? 

Sysimethres. Je le crams. 

Pythagore. Mefaudra-t-il done en conclure 
que les hommes n'ont pas le droit d'&tre se- 
veres les uns envers les autres. lis sont ega-* 
lement dignes de bldme . m 

Sysimethres, De pitie\ 

Pythagore. Mais , dis4e moi done avant de 
nous quitter : a quoi la sagesse est-elle bonne ? 

Sysimbthrbs. A emp&cher les hommes de 
devenir plus mechans encore qu'ils ne sont, 

$. LXXXVIL 
Topographie Sthiopienne. 

J'avais manifest^ le desir de connaJtre Pin- 
terieur de la contr£e , de suivre le cours de 
ses fjleuves et principalement de remonter vers 
les sources (1) du Nil ; le respectable vieillard 
s'empressa de me satif aire f en m'offrant pour 
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(1) Voy. b cKap. II Rune dissertation sur le Nil , par 
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guide, un jeune Ethyopien rempli d'ardeur; 
idolatre de sa patrie et des Gymnosophistes. 
II etait du tres - petit nombre de lenrs eleves 
destines aleur £tre associes un jour. «Timasion ! 
lui dit Sysimethres en ma presence : je te confie 
\in d^p6t sacre" : je rernets a ta garde la per-* 
sonne d'un initie ; accompagne-le aussi fadeU 
lement que son ombre. La gloire de ton pays 
est interess^e au jugement que Pythagore pro- 
noncera sur nous en retournant chez lui». Le 
jeune Timasion s'inclina avec respect, et porta 
sur ses l£vres l'extr^mite* de ma ceinture $ puis 

Sressant ma main droite dans les siennes, il 
it : «c prince des Gymnosophistes 5 recevez mes 
actions de gr&ces ! Je serai digne de votre 
conixance et de son estime». 

Nous nous mimes aussit6t en route, munis 
d'un hieroglyphe vuJgaire qui deyait lever tons 
les obstacles devant nous. Mon guide ^toit un 
jeune homme de vingt ans ; presque mi , sa 
peau £tait de la couleur de l'eoene; une cein- 
ture blanche f aisatt plusieurs tours sur ses reins 
et retombait devant lui avec autant de gr&ce 
que de simplicity. Iljeta sur ^on epaule la de- 
pouille d'un leopard. Les formes de son corps 
e^aient aussi regulieres que les traits de sa phy- 
sionomie ^taient expressifs et beaux, Ses yeux 
semblaient deux votcans a|him6s sur une terre 
brune et vierge encore. II avait le nez beau* 
coup moins aplati que ses compatdotes. II ba- 
lan^ait dans sa main un roseau du Nil dont; 
l'une des extrdmit^s , aigue comme la pointe 
d'un javelot, e^ait arm^e d'une pierre. De son f 
autre main , il portait un arc de cdte tie pal» 1 
mier, et lone de quatre couddes. Une noblo 
fierte respirait dans tout son maintien, ktxo* 
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vers la candeur de son &ge. II marchait d'un 
pas ferme et mesure\ 

« Apres les grandes choses que t'a fait con* 
naitre Pinitiation , ( me dit-il ) , il ne te restait 
d'interessant a voir que ma patrie : c'est celle 
des hommeslibres, comme Pexprime son nom« 
Nos ancetres l'^taient encore plus que nous, 
du temps qu'ils n'avaient d'autres maisons que 
leurs cnariots $ voyageurs toute leur vie, ils 
remplissaient le voeu de la nature , qui n'a point 
fait l'homme pour etre stationnaire sur un seul 
point du globe, a l'exemple du palmier. Nous 
sommes encore les ve^ritables enfans de l'lnde 
et de la Chald^e. 

Nous n'avons jamais passe* sous un joug 
Stranger (1). S^miramis se mit en route 
pour nous imposer le sien: a peine eut-ell© 
touche le sol ethiopique, qu'elle retourna sur 
ses pas. Avant elle, Hercule ne s'approcha de 
nous que pour rendre son tribut cffiommage 
a nos principes de justice. La justice et l'u* 
nionfurent tou jours nos deux principaux rem- 
parts j et ces remparts sont inexpugnables. 

La voute du ciel, la surface et les entrailles 
de la terre sont de feu pour nous. La pous- 
siere ou nous imprimons nos pas dans la plaiiie, 
brule le pied des Strangers qui nous visitent. 
Nous ne jouisson$ d'une temperature fraiche 
que sur la cime elevee de nos monl agnes ; not re 
Oreille est accoutumee aux ^clats frequens du 
tonnerre. II est pourtant chez nous de vastes 
regions a Pabri de la foudre (2), comme en 



(1) Diod. sic. bibL III. 

(a) Les Anciens avaient fait un proverbe de cette obser- 
vation de physique locale. 



!?oa Voyages 

E<*ypte. Notre sol en g^n^ral est encore moins 

siufureux que celui de nos voisins. 

Les hivers sont courts (1) , mais liideux. Nos 

pluies sont des torrens , et nos fleuves des 

mers qui ont un cours. L'eau et le feu se dis- 

putent sans cesse l'empire de nos contrees j 

et trop sou vent nous payons les f rais clu combat. 

Quand Paquilon souffle en Ethiopie, c'est 

avec taut de violence qu*il d^tache des blocs 

entiers de roches vives (i) , et agite ces lourdes 

masses dans 1'espace, comme on voit les z£* 

phyrs agiter une feuille d'arbre. La fertility 

merveilleuse de nos terres nous d^dommage, 

au-dela de nos besoms ; nous sommes les nour* 

riciers de l'Egypte. Le seul cumin (3) d'Ethiopie, 

m£l^ au miel, guerit une infinite de maux. 

Cette plante , ici , a bien plus de vertus que 

sur les rives du Nil. 

Outre ce grand fleuve , nous avons d'autres 
rivieres dont les eaux sont si tegAres que le 
bois ne peut y surnager (4) , et si pnres que 
ceux d'entre nous qui s*y d£safc£rent habituel* 
lement vivent bien au^dela d*un si^cle. 

Nous touchons les cieux , au moyen de 
nos montagnes; ou s'en trouve-t'ii de plus 
hautes? Cen'est pas m§me dans la Lusitanie- 
S'il nous en coute beaucoup de fatigues pour 
atteindre a leur fatoe , arrives4a , nous en re- 
cueillons les fruifck. La , se trouveieprintemps , 
les pr£s verds, l'onde fralche , des lacs , et 
des ombrages d&icieux. La t sont des cadres 
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(i) Deux ou troisjaois au plus x ainsi «jue 1«« pluies. 
Voy. toutes les relations, 
(a) Liuiolf. in folio* 

(3) Plin. Aistndt.XX. i5. 

(4) Herodot. 111. — . . . 
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sauvages et des arbrisseaux plus utiles. La 9 
se trouvent des abymes entr'ouverts , qui at - 
tendent le coupable poursuivi par le remords. 
La , sont des retraites inaccessibles prepares 
aux ainis del'independance, Un homme seul 
$*y defend contre tous les peuples a-la-fois, 
Jaloux de sa liberte* , il dort paisiblement dans 
son habitation, qui n'est jamais fermeej car 
elle n'a point de porte (1). 

Nous avons de ror , de l'argent , duplomb, 
des pierres precieuses. Notre pays abonde en 
choses plus precieuses encore que les plus 




pertes. Le Nil est le plus 
present que le ciel fasse a la terre. Cest notre 
orgueil 5 c'est le Dieu de la contr^e. Toutes 
les sources lui payent tribute il ne porte le 
sien qu'a la gfande mer. Le riom de ce grand 
fleuve excite la curiosity des nations. Toutes 
voudraient savoir qu'elle est la source des eaux 
bienfaictrices de tant de peuples* On la cherche 
dans les profondeurs de nos montagnes : ce 
n'est pas sur la terre qu'on la trouvera. 

Mortels ! levez les yeux vers le cieL Li, est 
l'origine du Nil. XI a pour pere le Soleil lui* 
m^me 5 parvenu aux signes septentrionaux du 
zodiaque , il y siatiale son passage j>ar des 
pluies assez abondantes pour donner naissance 
a un fleuve , et lui fournir ces croea d'eau , 
impatiemment attendues par la haute et la 
basse Egypte. Le Nil diecrit d'abord un large 
cercle, com me pour ramasser dans un seul 
canal toutes les eaux qui lui sont destinees. 

11 1 i n . i.. i m iiii 1 1 1 i m mil ifa»«h-M— >« rf>lli ■ tu t M itiii iii» n" iii 1 Mi 1 1 1 1 11. 

(1) Nicolaus, lib. de moribus gentium* 
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C'est l'Ethiopie qui se charge de toutes ses de* 
pouilles. Fier de tant de richesses , il sort de 
notre patrie comme un triomphateur , pour 
aller inonder l'Egypte de notre superilu. Plus 
heureux ici que sur cette terre basse , deV6r£e, 
apres l'inonq&tkm , d'animaux rongeurs (1) % 
qui hachent lea gerbes en fetus. 

Eh I que pouvons * nous raisonnablement 
d^sirer aa- decile trois tifeoltes en une seule 
annee. Dansiaicrfinieannee, on nous voit seiner 
encore le ml mi champ. qui nous adomie* &e\k 
deux moissons. Tousles grains admen t a pro- 
duire dans notre Ethiopie. On y rencontre 
par tout les plus gras pfiturages. I/liomme et 
les animaux ne a'y disputent pas les alimens* 
La nature y est e^alement prodigue pour tons. 
Le tuf pierreux , qui sert de base a la substance 
vegetative $ ne lui derobe aucun des sues dont 
elle a besoin. L'abeille s'y plait lnieux qu'ail- 
leurs ; o& trouveiait-elle une plus grande quan- 
tity defleurs, et des f leurs plus odorantes ? 
Pouvant compter sur chaque saison , nous ne 
sacrifions pas le present a l'avenir ; nous ne 
construisons ni granges ni magasins. Nous 
pouvons nous passer de la prevoyance des 
iburmis. Si la couleuvre , cachee sous 1'herbe 
^paisse de nos vallons, nous pique de sa 
langue a trois dards; des plantes crojssent sous 
notre main pour arr&ter le venln du reptile. 

Nos vignes ployent sous le poids de la 
grippe ; mais nous nous gardens de convertir 
en joisson cet aliment nourricier. La figue A 
de PInde preT<h-e notre sol k sa terre natale. v 

I " " ■ ■ m ill! ■ ■ ! -i ■' ■ ■ — i-i ■ i ■ ■ till I * 

(1) Ce sont les rats d'Egypte , dont par Le -AEUan et beau- 
coup d'autres. 
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Elle acquiert chez nous plus de parfum et plus 
de gout. 

La force de nos herbages double le volume 
de nos quadruples ruminans. Nos grands 
troupeaux surpassent ceux de l'Egypte \ les 
taureaux d'F.thiopie en ont deux fois la hau- 
teur. Compares aux boeufs Grangers . ce sont 
des elephans (t). 

Nos coursiers ont trop de feu pour £tre as- 
snjettis a des travaux paisibles. Nous les re- 
servons pour la guerre, ou pour des courses 
rapides. Des mules au pas sur, se chargent 
de nos ferdeaux, et supportent la fatigue des 
voyages du plus long cours. Elles nous servent 
de monture pour iraiichir les passages les 
plus dangereux entre deux precipices. 

Dans 1 i. plaine , nous leur preferons le cha- 
teau patient, que nos sables brulans n*iiicom- 
modent ni ne rebutent jamais* 

Nos troupeaux k toison ofFrent un phe'no- 
mene qui ne se r£pete pas ailleurs (2). Nos 
brebis trainent demure elles un charriot pour 
soutenir le poids de leur laine. 

Notre Ethiopie est le befceau du premier 
des quadrupedfes* L'eliSphant , le second des 
aniinaux, puisque Phomme existe , multiplie 
au milieu de nous r et semble discerner que 
la place du plus sage des quadruples doit 
'£tre parmi leplus juste des peuples* 

Le lion et le tif «-•, la panthere et le leo* 
pard, l*hi^ne et le ioup infestent nos grandes 
f brSts j mais ils n'en sortent pas pour attaquer 



(1) -AElian. XVIII. 45. hist, anim, 

(2) L'amour du pays rend Timasion exclusH*. 
Tome II. V 
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rhomme paisible qui ne croit point avoir seul 
le droit d'exister. 

Le singe malin, ne vit aupr^s de nous que 
pour avertir le pere de famille de surveiller sa 
maison , et pour apprendre a ses enfans a 
se defier des parasites. 

L'hippopotaine et: le crocodile rendent peu 
sures les deux rives de nos fleuves ; sans doute 
pour exciter l'industrie des homines et les tenir 
eveill^s sur leurs plus chers intents. Les cspeces 
de poissons ne le cedent pour le nombre et 
Futilite qu'aux volatiles. Parmi les oiseaux, 
plusieurs f par reconnaissance des fruits qu*ils 
partagent avec nous, font la chasse a nos 
ennemis. L'ibis nous delivre des serpens. 

Une predilection aussi marquee pour nous 
exigeait de not re part plus de vertus que chez 
tout autre people. Nous n'avons pas eu de 
peine a en montrer toujours beaucoup : nous 
naissons tous portes au bien $ la seule vue du 
sang est deja pour nous un supplice, bien loin 
d'aimer a en repandre. 

Pythagore. Bon jeune homme ! repris-j© 
en Tinterrompant ; tu n'as done point assiste 
a. la fete trie ^phale et religieuse celebree der* 
nierement a Meroe. Le plus pur sangliumain... 

Timasion. Je sais , sage initie , que sans 
toi deux meurtres se seraient commis ; et le 
fer sacre* de la religion^ en eut ete Tinstru- 
ment.... Je ne te parle pas des habitans des 
cites; ilssont les m£mes par tout. Je ne crayonne 
a tes yeux que les moeurs de nos bons Ethio- 
piens des hautes montagnes , des vailons eloi- 
gned de la metropole. Tu te plairais a vivre 
parmi eux. Leur caractere est en parfaite nar- 
moiiie avec tous les objets qui les entourent. 
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Ni querelleurs , ni vindicatifs , quoiqu'impe- 
tueux et jaloux de leurs droits , leurs pre- 
miers mouvemens sont a redouter. Quelque- 
fois leurs bras sont aussi prompts que la pen- 
see j leurs animosites passent aussi vite que 
l'eclair , et sans, laisser plus de traces. Nous 
avons peu invente , et presque rien ajoutd aux 
connaissances et aux decouvertes de nos pre* 
iniers peres de PInde et de la Chaldee j peut- 
etre meme aurions-nous laiss<$ rompre entrenos 
mains le iil precieux des traditions hieVogly- 
phiques , si nos Gymnosopliistes de Meroe ne 
se fussent charges de sa conservation. Satis- 
faits de ce que nous possedons sans efforts 
nous n'en faisons aucuns pour _ acquerir da- 
vantage j et iious somraes trop bien dans notre 
patrie pour concevoir l'idee d'en sortir et d'etre 
mieux ailleurs. Nous ne voyageons presque 
jamais , moins encore que nos jeunes freres 
les Egyptiens, 

Une forte organisation nous donne de longs 
jours, et la moderation de nos d&sirs est la 
sauve*garde de notre sante\ II est des regions 
entieres dont les habitans ne mourraient jamais, 
s'ils pouvaient se preserver des accidens jour- 
naliers qui menacent la vie. Gravir des roches , 
traverser des torrens , franchir des precipices , 
sont les meilleurs preservatifs contre la ma- 
ladie; elle n*a de prise que sur les faibles 
ou sur les l&ches* Nos Ethiopiennes sont ro- 
bustes comme leurs maris. L enfantement ne 
coute aux meres hi cris , ni larmes , ni dou- 
leurs j elles se delivrent du fruit de leurs en- 
trailles , sans le secours et la main d*une 
etrangere. Elles s'agenouillent un moment , se 
renversent en arrive , et l'enfant vient au 

V a 
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jour, et rampe aussitdt sur le sein mater- 
nel. La population des villes n'est pas difficile 
a connaltre j mais quel nombre peut~on assi- 

{;ner aux habitans d'un pays montagneux ^ oft 
es hommes sont disperses, comme les oiseaux 
dans une vaste foret ? 

Je t'ai dit le maintien habituel, Pattitude 
geneVale de notre nation. Je ne pourrais te 
peindre nos usages particuliers. Cnacune des 
peurlades qui composent notre ch&re patrie a 
ses lois , ses Dieux. II en est in&me qui n'en 
ont point. 

Pythagore. Comment y suppleent-elles ? 

Timasion. Par Pinstinct naturel , un peu 
grossier sans doute 5 mais droit et franc. Une 
source vient-elle a jaillir du milieu de leurs 
sables enflammes, ils e mettent a genoux au- 
tour d'elle pour en approcher leurs l^vres des- 
fi^cWes. Un voyageur, qui n'etait pas initie 
aux premiers mysteres de la raison , prit celct 
pour un acte superstitieux, et alia cure parmi 
les siens > que FEthiopie a choisi Peau pour 
sa divinite. Ainsi , Yon a cru long-temps , et 
Ton croit peut-&tre encore que les Troglo- 
dytes se nourrissent de serpens , que les Sphylles 
s'abreuvent impunement du venin de La cou- 
leuvre. Tout ce merveilleux se r^duit a quel- 
ques 4ecouvertes medicinales faites par nos 
compatriotes , obliges de disputer leur exis- 
tence -contre des reptiles quiabondent sur leur 
territoire. 

Les Garamantes sont ceux qui se distinguent 
le plus parmi tous les.Ethiopiens : j'en excepte 
toujours la same partie des habitans de Me- 
roe et les Gymnosopbistes qui leur servent de 
flambeaux pendant la nuit , de soleils pen- 
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dant le jour. Si on leur dernande : « Quel. 
choix avez-vous fait parmi les Dieux du pays 
et ceux de l'etranger » ? lis ne r^pondent rien $ 
ils raontrent la voute du ciel , dont l'immeus- 
site renferme tout , la terre ainsi que la lune , 
le soleil ainsi que toutes les etones $ voulant 
dire qu'ilsnerendent leur hommage qu';k Puni*- , 
versanti harmonieuse des clioses $ et ee que 
croira difficilement le mortel qui n'est point 
initie , ni Feleve des Gymnosophistes (1) , c'est 
que les Garamantes, qui ont si peu de cuke, 
sont precisement ceux-la mebne qui ont le 
plus ae pitie pour le malheur » 

Apres un assez long silence , Timasion me 
serrant dans ses bras s m'adressa ces paroles 
avecPaccent de Fame fortement emue : « Sage 
initio ! demeure avec nous. Ou pourrais-tu 
mieux 6tre ? Je serai ton fidelle compagnon. 
Jeguiderai tespas. Tu guideras raon ame. Reste 
ici. Nous soinmes dignes de toi , et tu n'auras 
jamais k te plaindre de nous ». 

Pythagqrb. Bon jeune homme ! je le vou- 
drais. Ici , n'est pas le terme de la carriere 
que j*ai k parcourir. Par tout ou je porterai 
uies pas , ton nora sera present h ma memoire, 
et ton souvenir cher a mon coeur. 

Ces belles moeurs que tu viens de me tracer 
sont a mes yeux une raerveille bien au-dessus 
de celles dont tu ne m'as point parle. On in'avait 
dit que je trouverais en Ethiopie une fontaine 
qui frappe de folie le ce*veau des huveurs* 
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(1) Tout ce re*cit est tir£ d'une lecture raisonnee da 
Vhistoire Miopique , de J. LadolpKe. torn. I. 16&1 ; 
que i'auteur des. littles per&annes^ Montesquieu , a con- 
sul te* sans doute aussi , avant de peindre les Troglodytes, 
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Son onde , de la couleur du cinaBre (i), fait 

que ceux qui en usent n'ont plus de secrets, 

Ou se trouve aussi cette autre source dont 
!es eaux pourraient tenir lieu d'huile (a) ? 

Timasion. Je ne t'en ai point parle, pensant 
bien que tu pr&Sres les beauts de la nature 
k ses hearts. On raconte sur notre pays bien 
d* autres monstruosit^s. 

On n*a pas craint f on a eu la mal-adresse 
de nous reprocher notre couleur d'£b&ie ; sana 
r&techir que c'^tait faire notre <Hoge, De toua 
les peuples , nous approchons le plus du 
soleil. 

L'Ethiopien, disent les autres nations ja^ 
louses, a les jainbes gr£les et s&ches (3). 

Mais sont - elles pesantes quarid il s'agit 
de fuir la servitude, ou de poursuivre le 
despotisme ? 

II est, disent-elles encore, dee Ethiopiens 
qui n'ont ni bouche ni langue. 

II faut apprendre &ux cr&lules que les Ethio* 
piens muets sont peut^tre les plus eloquens 
des hommes. Nos hi^roglyphes , originaux 
sublimes , qui ont fait tant de copies , ferment 
un langage silencieux, plus expressif que 
les paroles. 

D autres rep^tent , d*apr£s des voyageurs 

Sen clair-royaiis ou mal-intentiomi^s : « II est 
es peuplades entires dans TEtbiopie, si 
sauvftges , qn'elles n'ont jamais vu de flamme , 
et ne savent point se procurer du feu, *>•■ 
ii i 1 1— — 

(0 PHnc I'appelle U/ontaine rouge, hist. nat. XXXI. a, 

Ctesuls , cite par Sotion , in excerptis. 

Senec. quae**, not. III. a. 

{a) Tii<*opliraste , cit<5 par Plina , Ufa mat XXXL *• ' 

0) Plin. Ufa nat. initio. 
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Eh ! n*avons-nous pas le soleil f Quelle 
{lam me vaut ses rayons ? 

Des topographes mal-habiles ont publie 
avoir vu des Ethiopiens hauts d'une coudee 
seulement , et d'autres qui en avaient bien 
huit. 

Exag6rateurs dans tons les sens , que n'£tes- 
vous muets ! nous serions delivr^s des pre- 
ventions fausses que vous propagez sur notre 

compte. 

D autres Sapes (1) , tout aussi bien instruits , 
ou tout aussi cr^dules , s'en vont disant que 
dans Tune de nos contr^es, celle des Sam- 
briens , tous les animaux quadrup&des naissent 
sans oreilles. 

lis m£riteraient d'avoir des auditeurs paga- 
nises ainsi. Mais nous sorames fiers quand 
deshommes, bons observateurs , portent leurs 
pas sur notre sol, et leurs regards sur nos 
moeurs. Nous n'avons point a rougir en la 
presence du voyageur* sage. 

Ptthagoils. Mon cher Timasion ! place-raoi 
au nombre des Strangers qui se pfcrisent a 
rendre justice al'Ethiopie, mere de plusieurs 
peuplesqui ne la surpasseront jamais en vertu. 

Timasion me fit patfcotuir une assess grande 
Vendue de pays„ f sans trop m'apercevoir de 
la lonffueur ae oette Course. Une conversation. 



animee charme le voylgeur et le soulage. 
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(1) Ce mot signifiait Stranger , dans k' faffigue 6thio^ 
j$mm*. 
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$, LXXXVIII. 
Voyage aux sources du Nil. 

Dbpuis plusieurs jouraees nous avions dans 
notre voismage un grand fleuve , le plus con- 
siderable apres le Nil. C'est le seul de Tin- 
terieur de l'Ai'rique, ine dit mon jeune guide. 
U court d'orient en Occident , et se pnolonge 
jusqu'a Poc^an Atlantique^ On le nomine Niqir, 
et on le croit une emanation du Nil; il se 
deborde aussi r^guUerement , et a la memo 
epoque, 

Pythagore. Cette ressemblance ne suffi* 

{>as pour prouver la filiation du Nigir ; quand 
e soleil passe de PeYmateuE au tropique du 
cancer , ll est vertical pour le clinaat \ ainsi p 
la saison des pluies offre mie cause com- 
mune aux fleuves qui coulent dans toute 
l'etendue de ce climat. 

Apres des recherches assez penibles et 
infructueuses , nous reconnumes enfin trois 
fleuves pour un seul (1). Le premier que les 
habitans designent sous le nora de Gir , et 
qu'ils croient encore derive* du Nil ,, parce 
qu'il surgit daps son yoisinage y 'A conduit ses 
eaux d'orient en Occident, plu$H recule" vers 
le couchant que le Nigir (2). Ces deux erandes 
rivieres ont leur commencement et leur. tin 
dans le m£me continent. 



(1) Danville, acad. des inscript. et belles let t res. 

Ptolem^e. geog. IV. 6. 

Claudianus. 

(») Hypotyposis geogr. II. io» 
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Le Gir^tend son cours dansrintervalled'une 
montagne qui forme la vallee Garamantique , 
et d'irae autre grande Elevation connue dans 
le pays sous le nom diUsargala. II ne va 
gu£res plus loin que la capltale de cette contree, 
qui porte son nom , Gira. Nous ne puines 
determiner avec precison le point ou il cesse 
d'etre un grand ileuve. Les habitans de TA- 
frique inteVieure saignent leurs rivieres presqu'i 
chaque pas , aiin d'en deriver les eaux sur les 
terres qui n'ont que ce moyen pour £tre ar- 
rosees. II s'en suit que les fleuves , loin de 
grossir leurs cours a mesure qu'ils le pro- 
longent , perdent au lieu d'acquerir , diminuent 
insensiblement, et finissentpar disparaltre tout 
4 fait a l'oeil du voyageur. F 

Le Gir souffre de grandes derivations $ nous 
en distinguames.deux principales, qui regardent 
le levant. L'une est dirigee vers les marais 
Chelonides ou des Tortues (i)j la , se trouve 
la ville Lynxama. 

L'autre derivation , apres s'Stre derobee 
sous terre, reparait pour aller former au levant 
un lac , que les Africains nomment le marak 
Nube , espexe de canal qui aboutit au Nil , 
4 Tepoque du debordement. 

Le deuxienie fleuve , que nous mesur&mes 
comrae nous pumes , coule entre les deux 
montagnes nominees Mandron et Thala , d'o- 
rient en Occident, et s'abyme dans les eaux 
Atlantiques , que les naturels appellent la 
mer tdnSbreuse\ et ils ont raison. 

Rien de plus obscur par son antiquity , 

1 * n i i i i t __ 

(0 Ptolem. CUm. I. 3. 
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que rhistoire des insulaires qui ont donne on 
einprunte* leur iiom a cet ocean (1). 

Sur le rivage de ce fleuve , et parmi les 
deserts sablonneux nous fhnes la rencontre 
bieninopinee de cinq jeunes hommes, trainaitt 
avec eux de grandes provisions. Le chef de 
cette petite troupe nous parla ainsi , apres 
nous avoir force de partager leurs vivres ; 
les nitres etaient deja tres-avanc^es. 

«Nous sommes de la nation des Lybiens-Na- 
samones (2) , etablie sur le bord de la grande 
Syrte 5 nes dans l'optdence et vivant dans l'oisi- 
\ ete, nous nous trouvames un jour fatigues d'uue 
telle existence : j'ouvris le projet a mes com- 
pagnons, d'aller visiter les deserts de TAfrique 
et d'acquerir du moins la gloire de penetrer 
plus avant que to us les voyageurs nos devan- 
ciers. Nous venor s de parcourir toute la cote 
septentrionale de la Lybie, a cornmencer de 
TEgypte jusqu*au;?romontoire de Silois, borne 
naturelle de notre patrie. Toute cette region 
est habitee par diverses peuplades du m&me 
sang que le ndtre , excepte' les etablissemens 
qu'elles ont permis aux Pli^niciens et aux Grecs. 
Au-dessus cle cette cote maritime, la contree 
est sauvage , deserte , pleine de sables infe- 
conds, et d'aniinaux ieroces. 

Pythagore. Ce qui manifeste les ressources 
de la Nature , fertile en exp^diens. Quand un 
pays est tout- a-f ait inculte » il n'est pas pour 
cela d^garni d'&tres animes. Elle les y fait 
vivre les uns des autres. Les Mtes carnacieres 
qui habitent ces grandes piages sabloneuses , 

(1 ) Voy . rhistoire du monde primitif, ou des Atlantes* 
2 vol. in-8°. 1780. par Delile de Sales. 

(2) Herodote, II. Euterpe* 
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v existent ainsi , aux depens de leur propre es- 
pece : elles out des imitateizrs parrni les homines, ; 
mais ceux-ci n'y sont pas toujours contraints 
par la necessite ! 

Lb chef des Nasamones. Enfin, apres plu- 
sieurs joumees de marches fatigantes , nous 
apenjumes de gran des plaines , parsemees 
d'arbres dont nous cneillimes les fruits. C'est 
la que nous commen^ames a revoir des hommes, 
mais plus petits que nous, et difTerens de Ian- 
paee commedecouleur. lis nous firent accueil , 
et nous condmsirent a travers de grands raa- 
recages jmqu'a leur ville principale. Ce grand 
fleuve la traverse. Apres qnelque $6 jour, nous 
continudmes nos recherches, et nous esperons 
pousser jusqu'anx veritables sources du Nil , 
dont les crocodiles sem blent nous indiquer le 
chemin. On les dit cachets dans les montagnes 
Biblyennes (i) ou bien encore dans les monts 
de la Lune (2) *>. 

Je les d&rompai, en leur demontrant que 
la direction de ce fleuve en indiquait un autre 
que le Nil. C'est le Nigir , leur dis-je. La ville 
m^tropole que vous venez de voir sur la rive 
septentrionale de ce fleuve doit e*tre Nigira. 

« Outre le Nigir , nous f limes la d^couverte 
d'une autre riviere que les gens du pays appellent 
Duradus ou Daratrs. Deux promontoires si- 
gn alent cette con tree $ ce troisieme. fleuve est 
redevable de son origine au mont Caphus. 

Nous revinmes tous sur nos pas de Pextr^- 
mite" occidentale de TAfrique , ou le cours de 
ces trois rivieres reconnues nous avait ported. 



(1) Prometh. AEsdhyl. 

(2) Jovius , hist. XVIII 1 
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Vers Porient nous en reconiiumes une autro 
sortant du fond des terres et d'un canton 
aussi recule* que celui des Garamantes. On la 
nomine Bagradas. L'embouchure de ce grand 
ruisseau est dans la mer , pres de Carthage , 
et sa source au pied de la motftagne Dusargala. 
A quelques jouraees est Thabadis ; et au levant 
de cette ville , Garama , chef- lieu du peuple 
de ce nom : on trouve aussi Sabae ; au cou- 
cliant de la premiere, on entre dans le Be- 
dirum pr£s du lit de la riviere Cinyphus , qui 
doit son existence k un lac* Elle est grossie 
des eaux d'un petit fleuve qui coule assez ra,- 
pidement de la montacne Girgiris , riche , nous 
a-t-on assure, en pierres pnkdeuses, demi- 
transparentes , de la couleur du lait (1). 

Un torrent , qu'on estime £tre un ^coule- 
ment du Cinyphus , va se rendre k la mer au 
levant de la grande Leptis. On lui attribue 
pourtant une source k part dans une coliine 
riante. Tout le pays qu'arrose ce courant est 
d'une am^nite parfaite. Non loin de la est 
Gerisa , situ^e au oouchant de la grande Syrte > 
derri^re des montagnes. Sur le rapport de plu- 
sieurs p&tres , cette ville est ornee de sculptures 
raerveiileuses, faites en pierres. 

Les sources du Nil etaient le principal objet 
de nos courses- Nous interrogeames tout le 
jnonde, nous reservant de fixer notre opinion, 
apres avoir tout entendu , et vu tout ce que 
nous pourrions, ^ 

On rappoxte l'origine du Nil 11a partie de 
TAfrique la plus reculee vers le coucnant j ce 
Jleuve sort il*une montagne peu eV Ignee de 
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(1) L'agathe calcedoine, 
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VOc^an et forme cTabord un lac. Cache* ensuite 
sous les sables , il reparaft sur la frontiere de la 
J&auritanie pour remplir un autre lac plus e*ten- 
duqtie le premier. II disparait encore une fois , 
pour se montrer ensuite sous le nom de Nigir , 
puis sous celui d'Astape , dans sa travers^e de 
fa haute Ethyopie. Ainsi les Africains occiden- 
tals possedent sa source , et la laissent aller a 
Torient. On ajoute que la montagne mere du 
Nil , appartient au mont Atlas , est tres-elev<§e 
et se d<£signe sous le nom de Macennitide. 
Mais plusieurs rivieres tombent a la fois de 
cette meme excroissance de terre : a laquelle 
rapporter le grand ileuve? 

Ce qu'il y a de plus certain, c'est qu'en re- 
montant le Nil , entre le septentrion et le midi , 
on rencontre deux gros fieuves sur la gauche , 
ou dans la partie gissante vers Porient. II est 
certain encore que le Nil , pour arriver a la 
petite cataracte de Syen£, dirige son cours 
entre le septentrion et le levant, apres avoir* 
couru vers le midi , avant de tourner ainsi vers 
le septentrion pour arriver aux frontieres de 
TEgypte (1), 

Apres que le Nil a parcouru un 2 ranc * ©space 
vers le septentrion depuis Meroe^ il reprend 
vers le midi, au couchant d'hiver, et retourne 
presqu'a la hauteur ou il a L'**.ss6 la capitale 
des Ethyopiens. DelJt , il revient encore au 
septentrion avec une declinaison vers Porient, 
jusqu'a ce qu'il ait franchi la grande et la 
petite Cataracte, . 

Le sommet du coude que fait le Nil en chan- 
geant sa premiere direction, est le si^ge de 



(1) Strabon. XVI . 
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Rapata , vllle eloignee du golphe Arabique de 
trois journees de cliemin. 

La position astronomique de Meroe est 
cozume , par la suppression de Poinbre dans 
les puits. de cette cite $ ce qui hi clique tin lieu 
place* sous le passage du soleil aux signes du 
taureau et du lion. Le defaut d'ombre au sols- 
tice d'^te", dans les citernes d'une ville, range 
n^cessairement cette ville sous le tropique , et 
ne lui donne que treize heures pour son plus 
long jour. 

En remontant de la frontidre d'Egypte dans 
PEthiopie , la distance terrestre viendra encore 
a Pappui de la determination astronomique* 
11 f aut appliquer les me*ines observations a la 
cite^ royaie d'Auxume. 

L'Astapus , qui arrive au Nil du m&me c&t6 
que PAstaboras , lui est comparable en gran- 
deur 5 ils sort aussi d'un lac. 

Quant au Nil lui-m£me , d'apr&s plusieurs 
conjectures vraisemblables (1) , on le fait naitre 
de plusieurs sources au pied des montagnes 
de la Lune (2) j P^coulement de ces sources 
forme deux lacs collateraux : de chacun d'eux 
sort un ruisseau 5 Pun ya rejoindre Pautre , 
apres avoir f'ourni separement une assez longue 
course ; la reunion de ces deux courants d'eau 
est enfin le Nil , compost de 1' As tape et de 
PAstaboras. II ne faut pas croire a tout cet 
espace qu'on lui fait parcourir dans le vaste 



(1) II existe une statue antique representant le Nil 
personnifie. La t£te de cette figure allegorique est ca- 
cliee par de? images 5 ingenieuse allusion k Pobscurite 
de la source de ce grand fleuve. 

(2) Jovius. hist* 18. 
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champ de PAfrique ihterieure , ni trop £ tendre 
le passage de ce grand fleuve dans la bande 
australe de la zone torride j car la saison plu- 
vieuse qui suit le soleil en cette zone , succe 1 - 
dant dans la partie du midi de la ligne k une 
pareille saison dans la partie du septentrion , 
entretiendrait le debordement du fleuve , dont 
cette ^poque est la seule et veritable cause au- 
delk du temps qui lui est propre. II en est 
pourtant qui placent son origine en Asie. 
D'apr^s ces d onuses qui ne se verifierent 
pas toutes , nous rectifiames nos recherches 
sur nos propres erreurs. 

Nous cousum&mes dix jours pleins a par- 
courir la distance des monts de la Lune, au 
lac qui recoit les deux premieres branches du 
Nil. 

Voyant nos six nouveaux compagnons de 
voyage, moins rompus que Timasion et moi 
aux fatigues d'une aussi longue route , plon- 
g^s dans un lourd sommeil , au pied de l'un 
de ces monts de la Lune , que l'on croit le 
premier berceau du Nil » nous les quittaines , 
pour faire une incursion dans le voisinage, 
apr£s les en avoir prevenus par plusieurs ca- 
racteres communs que nous tragdmes sur le 
sable , devant eux. lis purent y lire , en s'e- 
veillant , que nous les dispensions de nous 
attendre, si nous ne pouvions etre assez tdt 
de retour j et c'est ce qu'ils firent. 

Nous mont times pendant un tiers de jour , 
sans trop savoir ou cette course nous mdne- 
rait* Le ravin que nous suivtmes , aboutit k 
une ceinture de roches tr&s-41ev^es , et serrees 
Tune contre Tautre ; nous y chercMmes long- 
temps u»e issue ; eniin nous nous hasard&tnes 
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de ramper a travers une fente qui doit servir 
de passage a un torrent , dans la saison plu- 
yieuse. Ce defile etroit , lieureusement fran-* 
clii, nous trouvames un champ presque circu- 
iaire , de deux a trois mille pas de tour. 

Arrives au milieu , nous nous apergumes que 
nous etions corame emprisonn^s dans une 
■vaste tour qui aurait ^te* construite avec des 
quartiers de cailloux monstrueux , poses les 
uns dessus et a cfite des autres. En faisant 
nos perquisitions , nous vi mes sur le cdt6 une 
fontaine aussi de forme ronde, et dont le dia- 
m&tre nous parut Stre de cinq palmes. Nous 
mouillames nos levres s&ches de son eau qui 
nous sembla fort agr^able et tres-legere. Nous 
lui clierch&mes , sans la trouver , une issue 
hors de ce lieu. Je voulus en. vain en sonder 
la profondeur avec mon roseau; Timasion 
ne reussit pas inieux , en ne faisant qu'une 
seule mesure de nos deux Cannes du Nil , liees 
ensemble Tune au bout de Pautre. 

A trois jets de pierre de 1'endroit ou nous 
etions, s'elevait un tr^s-petit bois ; nous nous 
y portames aussitdt : il nous fallut rompre 
plusieurs branchages pour y entrer. Le bruit 
que nous f imes n^sveilla pas un homme que 
nous apergumes ^tendu sur le bord d'une se- 
conde iontaine aussi semblable a celle que nous 
quittions, que deux soeursjumelles. Nous eumes 
tout le loisir d'examiner ce lieu , et la personne 
de celui qui Phabitait. II e^ait a peine v&tu ; 
apr&S un assez long sommeil , encore plus calme 
que profond , enlin il ouvrit les yeux , et se 
leva. Nous nous attendions a beaucoup de 
surprise de sa part a notre premiere vue 5 il 
n'en donna aucun signe, et vint k nous d'un 

pa* 
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pas ni lent ni pre\npite*j ses premieres paroles, 
en langage ejgyptien vulgaire , furent : « Choi- 
sissez Feau de cette source, ou le lait de cette 
vache » , en nous montrant un toit de verdure 
sous lequel ruminait le quadrupede , symbole 
de la d^esse Isis. Un superbe figuier charge* de 
fruits, en ombrageait l'entr^e. « Homme bien- 
faisant , lui dis-je , qui t'a done confine dans 
ce desert ? » 

Le solitairb. Personne. 

Pythagore. £s-tu ne* sur ce plateau de 
montagne ? 

Le solitaire. Nori. 

Pythagore. LYou es-tu ? 

Lb solitaire, De FEgypte. 

Pythagore. Qu'y faisais-tu ? 

Le solitaire. Du bien. 

Pythagore. Qui t'a done expatrie* ? 

Le solitaire. Le mal. 

Pythagore. Depuis combien d'ann^es es-tu 

ici? 

Le solitaire. Quatre. 

Pythagore. Qui t*a fait choisir ce lieu de 

retraite ? 

Le solitaire* Le hazard* 

Pythagore. Qui t*y retient? 

Le solitaire* La paix* 

Timasion lui demanda : «* Ces deux fon- 
taines ne seraient-elles pas les deux sources 
du Nil , tant et si vainement cherchdes ? *> 

Le solitaire. Je n'en sais rien, 

Timasion. Raconte-nous tes malheurs, 

Le solitaire. J'ai perdu la m&noire* 

Timasion. Quel est ton nom ? 

Le solitaire. Je l'ai oublie\ 

Viens avec nous k M&roe, reprit Timasion 5 
Tome IL X 
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les sages Gymnosophistes sauront peut>£tre te 
rendre uiie partie du tresor que tu as perdu. 
Le solitaire. Je vis bien sans cela. 
Timasion. Qu'est-ce qu'une existence iso- 
lee ? Comment peux-tu te plaire ainsi seul , 
ct loin de tes semblables? 

Le solitaire. L'univers existe bien sans 
compagnon. 

Quoi , tu ne peux rien nous apprendre de 
la veritable origine du Nil, reprit encore Ti- 
masion ; nous qui venons tout expres, et de 
si loin ? 

Le solitaire. Me suis-je done plac6 ici 
pour repaitre la curiosite* des oisif's ? 

TimasiOn. Accueille un peu mieux un initie 
de Thebes. 

Le solitairi:. II serait FhieVophante 5 je ne 
re^ois pas autrement ceux qui emploient si 
mal Tinstant si court de la vie. 

Timasion. A quoi done passe-tu le temps f . 
si tu reste insensible aux phenoinenes de la 
iiature ? 

Le solitaire. Je n'en ai pas trop pour jouir 
de ses bienfaits. 

Timasion. Est-il un lieu plus propre aux 
sublimes Etudes des merveilles du ciel et de la 
terre ? Comment se plaire dans Papathie f au 
milieu du plus bel ateUer des sciences ? 

Le solitaire. Jeune homrae ! il en est une 
que tu devrais apprendre avant toutes les 
autres. 

Timasion. Laquelle? je te prie, parle; ex- 
plique-toi : que dois-je savoir d'abord , et 
avant toutes choses? 

Le solitaire. Te connaltre , et connattre 
ceux k qui tu paries* Co conseil vaut bien 
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la d^couverte des sources du Nil. Allez en 
paix. 

Nous redescendtmes dans le plus grand si- 
lence 5 Timasion n*osait plus ouvrir la bouche. 
Nous fumes un moment distraits par une pha- 
lange de grues qui vinrent s'abattre sur le mont 
erne nous venions de quitter (1) $ elles arrivaient 
*ie la Thrace ou de la Scythie. 

Nos compagnons de voyage s'etaient remis 
en route sans nous $ nous Jes rencontr&mes 
quelques heures apres. Ce pays de montagnes 
forme une espece ae labyrinthe ou Ton revient 
plusieurs fois sur ses pas , et ou Ton se retrouve 
au moment qu'on s J y attend le moms. Nous 
nous r^unimes pour achever tous ensemble 
cette entreprise , l'une des plus difficiles a 
executer par de simples mortels. II faudrait 
avoir l*aile de Taigle , pour planer au-dessus 
de toutes ces elevations , et pour mbrasser 
d*un coup-d'oeil ce grand ensemble de la na- 
ture , sans lequel on reste toujours etranger 
h. ses secrets* 

Mes chers disciples ! c*est tout ce due nous 
pumes savoir dans Tespace descent cmquante 
journeys $ et le grand Sesostris , avec tous ses 
moyens , en sut encore moins que nous sur 
cet objet. II est plus facile de faire des cpn- 
quStes que des decouvertes. Nous apprimes 
seulement que le NU , dans le pays de son 
origine , s'appelle Abanuvi ; et que tous les 
ana , entre ses deux sources , les habitans des 
hameaux voisins se rassemblent pour ayiser 
& leurs ihte*r6t6 communs. C'est dans cette 
reunion que toutes ces peuplades jresserrent 

if 
(0 Ariatotel. hist, anw* VIZI. ia. IX. 10. 

X a 
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leurs liens fideratifs. Les Ethiopiens s*ac- 
quittent en mfime temps d'une sorte de ce- 
remonial religieux (1). Les deux plus ftges 
d'entre eux jettent dans les deux sources , au 
nom de tous , une mesure d'encens et une 
couronne ; puis reinplissant une large coupe 
de l'eau du fleuve , ils la font passer sur les 
levres des principaux assistans* 

Timasion me lit part de ses reflexions a ce 
6ujet. ct Les hommes, me dhvil , qui taajtrittent 
si paisiblement de cet acte de reconnaissance 9 
sont loin de soupconner les grands effets pro- 
ducts par une aussi petite cause. La pente d*un 
ruisseau , dirigee d'un cdt<§ plutdt que d*un 
autre > determine les destinies de cinquante 
millions d'hommes. Un pen d'eau enfante des 
nations entires (a). Les deux premiers peuples 
du monde doivent leur existence aux pluies 
amasse>s dans les deux petits bassins d'un 
monticule (3) ». 

Pythagore. Mon cher Timasion, le rappro- 
chement que tu fais , feu glorieux aux hommes, 
leur prouve du moins combien ils ont tort de 

( i ) Si jamais la bienfaisance a engap6 les Hommes a l'ado* 
ration , le Nil a du inspirer ce sentiment plus vivement 
peut-^tre que le soleil dans les autres pays* 

Gaylus. anti^viies igypt. torn. VII. w»'4°» 

(a) Ceci donne a soupconner que ces animaux engen- 
dr£s ds la vase du-Nil ( pris a la lettre par quelques-uns) , 
n'etaient qu'un hieroglyphe pour exprimer que la presence 
de ce fleure est la principale cause de la population do 
FEgypte , en attirant sur ses borda les peuples et les 
autres animaux. 

(3) Nulla potest ratio assignari quam pluviaa een d 
sole > ceu d certo sidere, 

Scaliger. exerctiah 47* 
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s'enorgueillir de l'^clat eph^in^re qu*ils jettent 
autour d'eux. A quoi tenait-il qu'on ne parl&t 
jamais de rEthiojjie et de PEgypte f Les vertus 
des peuples , ainsi que celles aes individus , ne 
seraient-elles que des localit^s ? Cent mille bras 
dressent les pyramides, construisent Thebes 
et M&oe. Qu'une haleine de vent cesse tout- 
a-coup de souffler quelques nuages (i) ou des 
neiges sur la haute Ethiopie (2) ! En peu d'an- 
n^es, tout Tespace , depuis les sources du Nil , 
jusqu'a ses embouchures f n'offre plus que des 
mines , des ossemens, et un desert. 

Nous quittames nos cinq Nasamones , bien 
avant de rentrer dans la ville sainte des Gym- 
nosophistes de TEthiopie. Timasion voulut me 
remettre lui-m£me dans les bras du respectable 
Sysimethres. Apr&s tout un mois de nouvelles 
etudes sous ses yeux , ne me ressentant plus 
des fatigues de mon voyage aux sources du Nil, 
je rendis mes actions de gr&ces aux sages de 
Meroe , et repris ma route pour rentrer dans 
l'Egypte. 

Pendant mon sejour en Ethiopie , je v^cua 
principalement de dattes (3)* 

Ce fruit rond murit pendant trois ans , sus~ 
pendu. a des rameaux longs d*une coud£e. 

Que Fhoinme serait heureux et ind^pen- 
dant, s'il pouvait se convaincre une fois com- 
bien il lui est facile de pourvoir a Tentretiea 
de la vie ! Un seul arbre , en beaucoup de 
lieux , sufiirait aux besoms de toute una 
fiunille. 



(1) Herodote. Euterp* 

(a) Plutarch, plac. philoseph* 

(3) Plin. hist nut. XI U. 4, 
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5 • J-* Jl A. .A. J. A. • 

fflaladie, Mort et Jugement du roi Amosis* 
Inauguration de sou successeur* 

Jb m'arr£tai peu de jours a Thebes , y ayant 
mppris qu'Amaais etait malade. Get evenement 
concourait k un phenomene qu*on ne se rap- 
pelait pas avoir yu dans cette cite* antique. II 
y tomba un peu de pluie (i ) : ce qui frappa le 
pf uple j ii se crut menace de quelque grande 
catastrophe. Je me rendis aussitftt k Memphis, 
dans Pintention de mettre k profit i*etat du 
prince, en faveur des malheureuses victimes 
enfermees dans les pyramides dulabyrmthe. 

La capitale des Egyptiens &ait dans le 
trouble ? les plus; grands mouvemens avaient 
lieu k la cour j je m*y rendis, apres avoir 
embrasse Gaphiphe $ toutes les avenues du 
palais e^aient obsixuees par la foule des citoyens 
agit^s de sen timens divers. Je lus sur le visage 
du plus grand nombre une ser^nite maligne , 
qui ne iaisait pas l'eloge du prince mourant. 

Corame il respirait encore , on n'osoit trop 
se livrer k l'espoir de se trouver mieux sous 
le regne qui allait succ^der au sien. 

Bans ces conjonctures dedicates * les medecins 
du jpalais, qui ^talent des prdtres du college 
de. Memphis , avaient eu recours Aun antique 
usage (2) , que je retrouvai chez plusieurs autres 
nations; c'est de placer le malade sur le seuil 
de sa maison , expose a la vue des passans » 

— t— *— ■ — — — m«— i 11 j i 1 1 wm^mm — 1 1 ■■ i « i i m i| «—^»Wp«w«— »*———* 

(i) Herodot. III. ^ThaL 

(a) Voy. ci-apr6* , le voyage- & Baby lone. 
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invites k dire leur avis et k proposer des moy ens. 
de gu^rison sur les maux qu'il souffre (i). 

Amasis ne fut point descendu sous le por- 
tique de son. palais $ mais on donna connais- 
sance sur de grandes tablettes de Pespece de 
maladie dont ll «kait atteint. Elles portaient 

on substance : 

« Habiians de Memphis et de PEgypte ! 
vous £te,* menaces de perdre votFe roi $ n est 
prSt k succomber sous le poids de ses grands 
travaux ; *a tendre sollicitnde pour ses peuples 
depuis loug-temps lui enleve le sommeil : de 
grandes c£aleurs d'entrailles , une violente 
fermentation dans son sang , et d'autres symp*. 
tomes non raoins eff'rayans , nous font craindre 
pour ses jours. Nous avons interroge les six 
cahiers qu'Hermes trismegiste , nous a kisses 
touchant la m&tecine des corps 5 ils sont muets 
sur la triste situation dumonarque ; les prfctres 
medecins croient devoir recourir kl'assistance 
et aux consultations de tous lesbons Egyptiens *- 
et in&me de tous les Strangers residens et comma 
^Memphis*. 

A cfite de cette proclamation, ^taient sus* 
pendues plusieurs autres tablettes f preparers 
a recevoir les ponseils et les lumieres de qui- 
conque voulait en donnerj on n'en £tait pas 
responsable , ni oblige^ de les souscrire de son 

nom. 

Cette latitude offrait carriere aux mecontens ; 
il y eut mSme des citoyens assez courageux 
pour avouer ce qu'ils tracerent sur ces tablettes 
ouvertes k tous venans. J'y lus des choses bien 



(1) Cest ce qui fait que Homere, Platon et Plutarque 
disent que les Egyptiens dtaient tous m&lecins. 

X 4 
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extraordinaires et (Tune franchise qui , en der- 
nier analyse, n'etait que de la l&chet£; fenfis 
robservation a un Meuiphien , qui ^crivit sa 
pensee sous mes yeux , et en ces termes : 

La meilleure consultation a donner aux 
mSdecins d* A mas is , c*est de le laisser mourir, 
il n'a que trop ve*cu* 

Je ne pus m*emp£cher de dire h Tauteur 
caustique de ces trois lignes (1) : «Pourquoiat- 
tendre la mort prochaine du roi ? il n'est plus 
temps de 1'e'clairer sur sa conduite j c*est de 
son vivant, qu'il fallait lui parler ainsi. Tu as 
craint la toute <- puissance du monarque en 
sante* , et tu t*attaques a un moribond. On 
n'amende point les morts. Laisse Amasis des- 
cendre en paix dans la tombe , puisque tu l'as 
laisse tyrannise^ en paix sur le trone. II est 
glorieux de risquer sa vie pour faire entendre 
la verite" aux rois j il est honteux de n'oser s*ex- 
pliquer sur leur compte, en toute liberte , que 
quand on n'en a plus rien k craindre ». 

Un autre citoyen dessina une momie cou** 
ronnee , dans la couche d'Altazaide * avec ces 
mots enbas : 

Que celle qui ajaii le mal > le rtpare I 

Un autre peignit le roi et TEgypte gissans 
tous deux sur la meme civiere j et au-dessous, 

un vers egyptien , dont voici le seias * 

► 

Le phis malade, hdlas ! n'est pas celui 
qu'on pense. 



(1) AEgyptii ) viri. • . injuriosi. . . epigrammatarii. . . 

Yopiscus } in saturnino. VII. 
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Un autre ^crivit : 

Tai bien une recette pour abriger un mau- 
vais rigne;je n'en connais pas pour allonger 
la vie d'un mauvais roL 

et il signa. 
Un autre : 

Quand un crocodile est malade , on ne va 
pas chergher de mSdecins. 

Un autre , ce fut le seul , indiqua en effet 
quelques plantes peu connues , dont il promet- 
tait les plus heureux effets ; mais sa consul- 
tation 6tait tenninee par ces paroles : 

Sauvons le Pyran % dans la crainte d'en avoir 
un pine, 

Les pr&tres de la classe de ceux qui n'^taient 
pas medecins en meme-temps , multipliaient 
jour et nuit les sacrifices dans tous les temples 
<Le Memphis et des environs , afin d'entretenir 
le peuple dans l'id^e qu'il doit avoir de son 
chef j il importe que la multitude croye les 
jours des rois dans la main des dieux $ telle 
est la politique ^gyptienne. Tous les sane* 
tuaires exhalaient rencens 5 ceux de Se>apis 
et d'Osiris , d'Hermes et de Saturne , et princi- 
palement celui de Vulcain, dont la fondation 
remonte aux premiers temps de Pempire. On y 
chantait des hymnes que le peuple repefent 
volontiers , se doutant bien quols seraient sans 
efFet. 

Je me pr&entai aux portes de Fappartement 
du prince : Altazaide avait donne" l'ordre de 
ne laisser entrer personne a son inscu. Cette 
etrangere jouissait d'un credit que le his mSrae 
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du monarque n'osait heiuter. On me conduisit 
vers elle , pour en obtenir Tacces aupres 
d'Amasis. 

« Pythagore ! me dit-elle, eh me repe*tant avec 
affectation le geste d'Harpocrate dent elle 
avait d^ja scelle sa conf uace en vers moi jPy^ 
thagore! tu ne peux entrer en ce momenj, Le 
roi repose. 

Pythagore. En attendant que je puisse lui 
parler, je m'entretiendrai avec le prince son 
fils j il est aupres de son pere. 

Altazaibe. Oui, mais tout le poids de la. 
couronne retombant sur sa ttke, ll n'a point 
de loisirs a donner aux savans , aux voyageurs, 
ni aux Strangers. 

Pythagore. Je reviens a la cour d'Amasis 
avec un titre plus sacre* encore que ces trois-la ; 
toutes les portes doivent s'ouvrir en la presence 

d» t • • r * 

un lmue. 

Altazaide. Pytliagore ! vous &tes ini tie. 
Pythagore. De Thebes. . . en voici Thiero- 
glyphe saint. 

Altazaide. Pardonnez ~ moi les mesures de 
prudence que j'ai cru devoir prendre envers 
ceux qui approchent du monarque; il est inal 
et souffre beaucoup. . *. permettez que je le 
dispose a vous recevoir convenablemerit- 

Pythagore. B n'est pas necessaire $ je verrai 
d'abord Psammetis. 

Axtazaidb. Pythagore ! de la discretion . . . 
un initie doit en avoir plus qu'un autre; et 
vous y £tes au moins aussi inteVesse que moi. > 

Pythagore. Altazaide ! je connais mes de- 
voirs j sachez le v6tre , en ne me retenant pas 
plus long- temps ici. Ma place n'est pas aupres 
de vqus; je veux entrer chez le roi. 
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Altazaide terrass^e par ces derni^res paroles , 
n'osa insister , et les officiers de Pinterieur du 
palais m'ouvrirent tous les passages. 

cc C'est tous , Pythagore , me dit Ph&itier du 
tr6ne d'Egypte , en me tendant la main 5 vous 
venez a propos ; cette cour est bien changtie 
depuis yotre depart : vous auriez peine a recon- 
naitre mon p&re ; ce n'est plus ce prince ami 
de tous les plaisirs , et se mettant au-dessus des 
pr^jug&s, mSme les plus saints. Vous allez le 
voir entoure de concubines et deprfitres,ne 
pouvant se detacher des premieres , et se faisant 
assister des autres , pour franchir le dernier 
pas de la vie. Agit^ <Pune double inquietude, 
il craint de vivre et de mourir. En voici peut- 
£tre les causes secretes : Amasis , tributaire de 
Cyrus, eut honte de P£tre de son successeur. 
Celui-ci , jaloux d'ailleurs de P&lat de cet 
empire , nous menace d une guerre qui sera 
terrible, si rien n'arr£te ou ne balance son 
ressentiment. Les pr^paratifs semblent annoiicer 
qu'ii ne se propose rien moins que notre ruine 
totale $ de^a , nous mandent nos observateurs , 
Pordre de marche est donne, et Cambyse se 
met a la tSte de son arm£e. Elle est innom- 
brable. Cet &v&iement commen^a par inquiifter 
beaucoup le roi mon pere , instruit du peu de 
dispositions favorables de ses peuples envers 
lui ; mais ce qui le frapp© d'un coup dont il 
aura peineii.se relever , c'est Pavis certain qu'il 
avait en Egypte , dans so© palais , tout pr&* de 
lui, un ennemi bien plus perfide, dansl- per- 
sonne de cette feiume ^trangere, qui liepui® 
longues annees preside aux plaisirs d* Amasis. 
Nous ne pouvons plus en douter $ cette Altaaaide 
a fait'passer au roi des Perses le secret de uos 
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forces , de nos ressources , de nos esperances ; 
tousnosmoyenslui sontcoimus comme a nous : 
je fais en ce moment circonvenir la coupable ; 
elle n'eVitera point sa destinee , la n6tre n'en 
est pas moins affreuse , et il est bien tard pour 
detourner cet orage. Le peuple ne s'en doute 
pas encore ; mais la tempdte ne peut tarder a 
se manif ester dans toute son horreur 5 et ce 
moment terrible , qui n'est pas loin , fait une 
telle impression sur l'esprit de mon pere , que 
tous ses sens en sont boulevers^s j je crams 
qu'il n*y succombe , passons aupres de lui. 

Pythagore. Prince ! il n'est point neces- 
saire. Peut-£tre ne me reconnaitrait-il ineme 
pas. Recevez en son nom mes actions de graces , 
et donnez-inoi sujet de vouS en rendre de 
nouvelles, en m 'accordant ce qii*il m'a fait 
espe>er, la delivrance d'une famine entiere en- 
sevelie vivante da as rinterieur de la pyramid© 
du labyrinthe. ' 

Le filsd'Amasis. Pythagore, vousreite>erez 
votre demande a mon pere lui-m&ne. Que la 
derniere action de sa vie soit un acte de vertu I 
Venez ». 

Psanime'tis ordonna aux officiers du roi de 
m'annoncer sous le titre saint dont j'^tais re- 
vfitu. lis ob&rent. 

tc Grand roi Amasis , s*ecrierent-ils a trois re- 
prises , un initio de Thebes demande a £tre 
presente devant yous. 

Un initio de Thebes ! dit le prince mourant » 
avec beaucoup d*efforts. Ah! sans doute, ce 
sont les Dieux qui me l*envoient , pour me pro* 
noncer leur jugement. Femmes ! sortez d'ici. 
Qu'il ne reste devant ses yeux rien que de 
pur ! » 
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Amaste n'eut pas le temps d'en dire davan- 

tage , ni de me reconnaJtre j il expira dans 

une convulsion, en hxant ses yeux sur ma 

longue robe blanche. 

On se hata de proc^der a Pembaumement 
d'usage , le corps du prince n'etant pas assez 
sain pour fitre porte* a decouvert au lieu de 
la sepulture, dans la ville de Sais. Caronue 
pouvait raisonnablement espeVer de lui f aire 
accorder les honneurs du labyrinthe. : on ne 
les obtient qu'apr&s une eWeuve rigoureuse* 
Un jugement solennel doit intervenir (i) , en 
presence de toute la nation representee par 
un depute de chaque nome (2). Les envoy^s 
firent diligence jle grand jour du jugement des 
rois vint a luire. On dressa le tribunal sur Pun 
des cflte's de la place publique avoisinant la 
porte de Memphis qui m&v» Sais. Les prfitres* 
magistrats prirent leurs rangs sur de hauts gra- 
dins demi-circulaires(3). A la partie opposee 
on avait construit un immense amphitheatre 
propre a recevoir une multitude tr£s- consi- 
derable, presidee par les repr&entans des 
ndmes. 

Ce grand acte de justice connuence a Pentree 
de la nuit : les rayons du soleil ne doivent 
pas ^clairer cette scene lugubre et redoutable. 
Le pale flambeau de la lune , la seule lumiere 
admise a cet auguste ceremonial , frappe direc- 
tement Pimposant hieVoglyphe de la verite* , 
qui domine toute Fenceinte. 

(1) Diod. sic. I. 6. bib/. 

JSssais de Montaigne. 1.3. 

(a* Ou province , ou departement. 

(3) Au nombre de quarante , selon Diod. sic. 
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Le char funebre vint s'arr&ter au milieu de la 

1>lace. Le corps d'Amasis y fut expose* a toug 
es regards, mais renferme dans le cercueil de 
la momie. Le fils du mort , on son succes- 
seur presume au tr6ne , se voit contraint d'as- 
sister a cette grande lecon , dont il est le prin- 
cipal objet; mais il doit enfitrele t^moin muet : 
il lui est deTendu d'intervenir dans cette pro- 
cedure toute nationale. 

Ce moment procure une jouissance bien vive 
au peuple. Son ame oppressed par plusieurs 
annees d'un silence penible sur ses propres 
maux , se soulage en assistant a ce simulacre 
de justice tardive. II faut si peu de chose pour 
le satisfaire ! II se console, comme il se decou- 
rage , avec la legc^fete' de l'enfance. 

Amasis etait d6)k jug£ dans Popinion 5 nean- 
moins , les lois oonstitutionnelles de Tempire 
veulent que l'expression du voeu general soit 
fbrmelle et forte ment prononce*e (1). Un he* 
rant coin man da le silence , au nom des Dieux 
jugcs supre*mes des rois. 

Le chef du tribunal selevaet dit : « Peuples , 
Amasis a cesse" d'etre votre roi. Lui devez- 
tous des actions de graces $ lui devez-vous 
des maledictions f Merite-t-il une demeure 
eternelle dans la region des ames vertueusesf 
oil devez-vous abandonner sa depouille , pour 
etre d^posee sans gloire dans le s^pulcre de 
sa famiile ? Vous tous qui avez a parler pour 
ou contre Amasis , approchez , et rangez-vous 
les tins a sa droite , les autres a sa gauche »* 

La foule devint immense de ce dernier cote^ 

Le chef du tribunal montra aux yeux de 

(i) L. gr. Gyraldi, de sepulchri$ t i533. 
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l'assembl£e Kmage de la justice , peinte sur 
un grand meSdaiilon suspendu a son col. A 
cette vue , il se fit un recueillement de plu- 
sieurs minutes. Un Egyptien du petit nombre 
de ceux qui s'etaient places a la droite du 
cercueil, demanda a parler en faveur d'Amasis- 
Je reraarquai que cet homme , ainsi que la 
plupart des panegyristes du prince d^funt ; 
etaient des officiers de 6a maison , voulant 
conserver leur place, etayant remarqu^ beau- 
coup de piet<§ filiale dans le caract3re de 
Psamm^tis. 

lis espdraient que le fils leur saurait gre* et 
leur ferait un m<§rite d'avoir d^fendu la me- 
moire de son p£f e , et t&ch<S de la preserver 
d'un decret infamant. 

« Amasis , dit Pun d'eux , ne dut qu'a son 
m&rite personnel, le rang supreme qu'il oc- 
cupa avec tant de gloire. Amasis.... » 

II allait continuer, malgre un murmure sourd 
qui s^levait deja. Le chef du tribunal Pinter- 
rompit, pour dire : 

« Vous tous, disposes a parler, n'entassez 
point de suite <51oges sur eloges, griefs sur 
griefs. Que les louanges et le bl&me se sue- 
cedent avec ordre , et s'il se peut avec impar- 
tialite , et dans le calme de la raison. Vous 
qui vous portez contre Amasis , quelle est votre 
reponse a ce qui vient d'etre dit en sa f ayeur ? 

Une voix coktre. Amasis s'&eva jusqu'au 
trdne en rampant comrae un reptile , et s'y 
maintint avec plus de bonheur et d'adresse 
que de vertus et de talents. 

Pour Amasis. II fut le protecteur <£claire des 
arts et des artistes. II a laissd plusieurs beaux 
ouvrages. 
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Contre. C*est-k-dire , il perdit le temps k 
deviner les ^nigmes que lui envoyait le roi 
d'Ethiopie (1) ; et insultait aux Dieux , en fa- 
briquant leurs saintes images avec les meubles 
d'or de son palais, consacr^s auparavant aux 
plus vils usages (2). 

Pour. II orna les temples de monumens 

durables. 

Contrb. Pour immortaliser son nom , en se 
placant k la suite des Dieux. 

Pour. II fut 1'aini des homines. 

Contre. Surtout des Grecs , qu'il appelait 
k tous les postesde confiance, au prejudice 
des Egyptiens. 

Pour. Sa brillante cour fut la gloire de 

PEgypte. 

Contre Et le fleau des moeurs. 

Pour. S'il paya tribut au bonheur des armes 
de Cyrus , il le re tusa k son successeiuv * , . 

Contre. Ensorte qu'apres nous avoir avilia 
pendant son regne , il nous legue apr&s son 
trepas une guerre afFreuse k soutenir. 

Pour. Sans doute , il fut sage ce monarque f 
puisque les Sages de la Grece vinrent tout ex- 
pres jusqu'ici pour le voir* 

Contre. Ce n'est pas ce que Solon et Tha- 
les firent de inieux et de plus utile. 

Pour. L'Egypte est redevable au roi Amasis 
de plusieurs bonnes lois. 

Contre. Quand il aurait mis k ces lois 
quelque chose de plus que le sceau royal 9 

.(1) JEthiopum rex mecum certamen quoddam insti- 
tuit* E pis to la Amasis ad Biantem. 

(2) Allusion a la cuvette. Voy. ci-dessus r page 33av 
torn. I. §. XLI d« cet ouvrage. % 

IlU 
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lui avons-nous des obligations pour avoir rent* 
pli les sieimes ? 
Pour. Jamais roi laissa-t-il eri rtiouraht sort 



em- 



peuple plus nombreux , plus florissarit ? 

Contre. Amasis 1'avait trduve* tel, en s* 
parant de la coiironne par surprise. 

Pour. II eut des faiblesses, et se livra a 
tjuelques exces. Mais ^ 

Contrb. Pourquoi pallier sds fautes ? Amasis 
ne rut rien rabins que sobre (l). Un prince qui 
ne l'est pas reene toujours maL 

Pour* II etait populaire. ... 

Contre. Comme le sont tons les despoies 
hypocrites et laches qui caressent le peuple, 
qu'ils m^prisent et qu'ils craienent. 

Pour. Amasis e^ait consider? de tousles roi9 



• • 



Voisins 

Contre. Comme lui , tyrans (2) et libe^rtins* 

Pour* Son fils fait l*eloge de Peducation 
qu'il lui donna* 

Contre. Si cle ills a deS vertus , c'est qu'il 
sut register aux examples de son pere. 

Les ddbats ne se prolongere*nt point long- 
temps. Les deTenseurs d*Amasis osirent a peine 
insister. Un ris moaueur et pre*squ* universe! , 
accueillait chaque eioge sorti de leurs levres 
tremblantes. lis abandonnerent une aussi raau- 
vaise cause , et se turent , en rentrant dans 
la foule, honteux de leurs tentatives in- 
fructueuses. 

Le tribunal attendit encore quelqufes ins- 
tans t personne ne se pr^sentant pour defendre 
le mort, le chef des pfdtres-juges ouvrit une 



(1) jffilian. J?ar* hist, II. 4 1 * 

(a) Allusion k Polycrate 9 roi do Samoa-. 

Tome II. T 
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nrne ou les repr^sentans des nomes alleVent 
tout-a~tour deposer leurs suffrages pour ou 
contre le monarque deTunt. L'hierogramma-* 
tiste (1) , apres l'examen , declara aux magis- 
trats qu'il n'y avait pas une seule yoix pour 
accoraer les honneurs du labyrinthe au corps 
d'Amasis. Alors, le jugement fut prononce 
dans cette forme : le premier des magbtrat* 
fie recueillit un moment - pour conteinpler le 
medaillon qui retombe sur sa poitrine f puis 
pro&ra lentement et avec giav.t^, un d£cret 
attendu dans le silence le plus par fait , et 
concu en ces termes : 

cc Les Dieux et le peuple dTgypte declarent 
le roi Amasis indigne , aprds son tr^pas , du 
sejour reserve aux mortels vertueux. // ne 
jouira pas d*une vie dternelle parmi les gens 
de bien (a) ». 

Habitans de Memphis, et de toute l'Egypte, 
ajouta le chef du tribunal ^ apr&s avoir reclame 
de nouyeau le plus profond recueillemenf; : 

Vous avez fait justice des morts; rendez- 
la de suite aux vivans, Les fils de famille ne 
sont point responsables des fautes deleur pere. 
Le college des prftres et le tribunal des ma- 
gist rats prop o sent au peuple d'Egypte de main- 
tenir a Psammetis la succession an tr6ne*>. 

Une acclamation eenerale se fit entendre. 
Une foule empressee arracha Psammetis au 
corps de son pere , et le conduisit au temple 
pour le faire recevoir parmi les pontifes. 

En Egypte , la v conronne etait elective (3) 

(i) Le scribe , com me qui dirait aujourd'hui r to secret 
taire , ou greffier , ou scrutateur. 

(2) Fragment du texte m&m d© laibnaule ^gyptiewto* 
• (3) Diod, sic. bibl> 1* 
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des les premiers temps; et elle Test bien encore | 
car le fils ne succeae k son pere sur le trone f 
qu'autant que le peuple du Nil* quand il yeu* 
avoir une volonte', y consent Maislik , comme 
presque par tout } ce n'est jamais son propre 
voeu que le peuple emet. II est des gens ofH* 
cieux qui ont 1 art de diriger secretement les 
suffrages. Quand cela ne serait pas f tpute line 
multitude peut elle jamais etre assez eclairee 
pour exercer ses droits avec discernement ? 

Quant a ce jugement dernier des rois d*E* 
gypte ; ou plutdt a ce proces fait k leur cadavre > 
cette institution a plus d'appareil que de fbn* 
dement t est plus imposante que^ profitable. 
Ce n*est plus qu'un vain cer&nonial $ et cela 
ne pouvait manquer d'arriver. Un examen pu* 




peuple et Pintehtion du legislateur qv 
fonda cette pompe politique, Obliger le magis- 
trat supreme k rendre raison tous les ans de son 
administration , serait un veritable frein pour 
les rois , une carantie certaine pourleurssujets. 
Je m'etonne qu'une mesure aussi naturelle , 
aussi sage ne soit pas venue a la perisee de 
la nation egyptienne. INfais il se peut qu'oii 
l'ait fait avorter dans son germe, ainsi que 
le plan d*un couvernement lederatif. Tout ce 
qui est juste a du frapper le cerveau de Phomme , 
mass n'a pas toujours 6x6 produit au dehors. 
11 y a loin du concept a l'exeration- D'ailleurs, 
on aurait surement indlque* aux rois quelquo 
secret pour eluder on rendre illusoire cet exa* 
men annuel de leur conduite. Quel peuple. a 
pu jamais jcontraindre sea magistrats supremes 
A lui donner raison de leur "administration ? 
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La loi atteint tout le monde , except^ ceux qui 
la font ou qui la gardent. 

Les choses f du moins, se sont toujours pas* 
sees ainsi jusqu'A ce moment, surtout ches 
les grandes nations. 

La pompe lun&bre ou plutdt le char et les 
conducteurs prirent la route de Sais pour y 
d6poser leur 1 ardeau dans le silence et comme 
furtivement. Selon l'usage , on peignit surl'en- 
veloppe de la momie riueroglyphe du mort ; 
la malignity y traca uiie outre pleine de vin , 
liee avec un bandeau royal , et au-des$ous le 
nom d'Amasis en Venture alphabetique. 

Un autre artiste, aussi fidetle interpr&e de 
l'opinion gen^rale , exposa en public sur le 
passage du cortege i unebre et clandestin d'A- 
masis cet h&rogryphe satyrique : 

Sur une pierre (1) hematite y }e distinguai, 
debout, un corps humain a t£te canine /Pen- 
dant les bras devantunlion qui marchait a petits 
pas , la t£te baissee sous le poids d'une momie (2) * 

L*auteur de cette censure pittoresque m'en 
donna lui-meme Implication, 

« D'abord , me dit-il , remarque le choix de 
la pierre $ elle a la couleur du sang , quand 
il est sec et cailld; elle convenait done par- 
faitement a un tyran, 

Anubis n'aboie point, Au contraire f de ses 
deux bras 6tendus k droite et a gauche, il 
commande le silence et seiuble dire aux ha- 
bitans du Nil : 

« Peuples d'Egypte! ne faites point de bruit $ 



(1) JEmattteS) du grec ktfjut, sanguis % pierw sanguine, 
(a) Caylu* % antiq. egypt. torn. IV. 
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laissez passer en paix la raomie royale. Amasis 
n'est peut-fitre qu'endormi. Ah I craignez le 
reveil d'un despote ». Le lion est le type qu'ii 
aimait a prendre pour designer nn monarque. 
Le puissant quadrupede parait affaisse' sous 
le fardeau cadavereux. En effet, il n'y a rien d$ 
plus lourd k supporter qu'un mauvais prince. 

Apres plusieurs jours de retralMc aan» les 
souterrains des pretres de Memphis qui Pini- 
tierent a tousleurs secrets , Psamra^tis futinau- 
cure roi d'Egypte. J'assistai a son couronne- 
ment. On lui posa sur la t£te un diad&ne d'or 9 
fabrl^u£ sous la forme de plusieurs serpens 
enlaces Tun dans Tautre. On lui passaun col- 
lier du rafime metal j on arma sa main d'un 
sceptre d'or aussi , figurant un fleau de batteur 
en grange ou le soc d'une charrue ; je ne pus 
bien distinguer cet objet : on lui fit norter sur 
les ^paulesie joug d'or du taureau Apis. Rev£tu 
d'une tunique fort raodeste, on lui ordonna 
de lire sur les saintes ^critures du Trism^giste 
les sermens accoutumes, garana des droits du 
peuple : 

« Je promets, prononca-t-il tout haut, de 
maintenir les formes constitutiyes et fonda- 
mentales de la monarchic egyptienne, de re- 
connattre l'ordre hereditaire , ae ne pointfran- 
chir le&bornes poseesaPautorit£ royale, de con- 
server dans Pexercice libre de la justice un 
corps, particulier de pr£tres-magistrats, a qui 
les lois donnent une force assez grande pour 
servir de contre^poids a mon pouvoir, si j'avais 
le malheur d'etre tente* d*en abuser. Je pro- 
mets de ne jamais exercer moi»m6me le droit 
de juger, ni de me permettre de prononcer 

dans une cause purement civile ». 

If 1 
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A cette occasion , mes chers disciples, j 'ad- 
miral les peuples qui , tous', s'endorment sur 
la foi de leur monarque , aussit6t qu'il la leur 
a donnee. 

J'admirai aussi la puissance des mots : ce 
sont eux qui font les rois et les magistrats, 
Le peuple des villes se laisse prendre aux pa- 
roles bien plus vlte que celui des eaux k 

rha*necon. 



On deroula un calendrier ^gyptien peint sur 
plusieurs f euilles de papyrus reunies , et on fit 
encore jurer le nouveau roi de ne point or- 
donner ni nermettre qu*on intercall&t un^ul 
jour dans rann^e vague pour la rendre fixe j 
ni un mois, pour la rendre lunaire. 

Les Trente , ce sont des pre*tres , magistrats 
supremes charges de tenir la balance d'une 
main ferine entre le peuple et le monarque f 
les Trente s'avari^erent j et le plus &ge" pro- 
nbnca avec force et fiert^ , ces paroles solen- 
nelles : 

« Et nous , pontifes-magistrats du peuple ! 
nous jurons et prenons pour garant de notre 
sercnent toutes les puissances de la terre , du 
ciel et des enfers (i), nous jurons de ne point 
obelr au roi f s'il nous ordonnait de pronon- 
cer un jugement contre les lois du pays ». 

Toutle peuple applaudit , en levant les bras, 
eten se frappant dans les mains. Les guerriers 
heurterent leurs boucliers contre leurs ge- 
noux (a) , selon un ancien usage. 

Cette inauguration causa une sorte d'ivresse. 
II n*y a rien qui flatte davantage la multitude 



(O Plutarque , Dits notables des anciens rois, initio* 
(?) Pitiscus. lexic. verbo ; adsenttebantur. 
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qu*nn nouveau roi ; elle aimerait a en changer 



tous les jours. 



s. xc. 



Invasion de VEgypte par Cambyse . 

Psammetis &ait a peine inaugur^ roi d'E- 
gypte , qu'un courrier , expedie par le gouver- 
jieur de Peluse , vint a toute bride lui porter 
une missive. Le nouveau monarque crut devoir 
la communiquer aussitot a tout le peuple as- 
semble et favorablement dispose. 

c< Cambyse , roi des Perses f assiste par celui 
des Arabes f et sur le« pas du traitre Phanes , 
traverse le desert , pres les aqueducs de peaux 
de boeuf du fleuve Corys (1) , et doit , sous 
peu , commencer l'invasion qu'il m^dite de 
longue-main , par la prise de Peluse. II se 
propose de penetrer jusqu'a la capitale de 
rempire. Son ressentiment est tel , qu'il a fait 
le serment a ses Dieux de laisser si peu de 
monde en Egypte , que les hommes -se feii- 
citeront en se rencontrant (2). Ne lui donnons 
pas cette horrible satisfaction » . 

A cette lecture , un cri universel delate 9 
et se propage dans tout le territoire de Mem- 
phis. Aux armes ! aux armes ! Tous les Egyp- 
tiens, dans le plus grand enthousiasme dont 
ce peuple est susceptible , suspendirent la 
pointe de leurs glaives sur leur gorge, en ju- 
rant de repousser Pennemi (2) , ou de pe>ir. 



(1) H^rodot. Larcher. 

(2) Plate,, de legib, lib. I. 

(3) Massieu , sur les sermens. acad. des inscript. Le* 
Grecs prirent cet usage. 



344 Voyages 

Psamm&is quitta tout de suite son dia* 
deme , pour se charger la tSte d un casque, e% 
sa tunique d'initie, pour se rev£tir de la fa- 
meuse cuirasse de lin (*) , d*Amasis son p6re, 
Chaque fildu tissu est compost d'autantd'autrest 
fils qu'il y a de jours dans Pann^e (a). ; elle 
^tait magnifiquement brod^e, Une toute sem- 
blable fut envoy&e en offran<le an temple de 
Minerve, a Samos. Tout prend i'aspect for- 
midable de la guerre; en un moment, cette 
ville qui ne respirait que ie plaisir, est changee 
en un arsenal. On prepare les lances , les 
arcs ; on arme de laulx les chars destines 
aux divertisseinens des riches : on se flattait 
de tourner contre les Perses eux-m&mes la 
plus meurtriere dfs leurs inventions (3); on 
en fait honnteur a Cyrus lui-*m6me. Les pr&tres 
sacrifient a Vulcain j les vieillards se trainent 
aux oratoires des pyramides les plus pro-* 
chaines, Les femmes pr^parent des vStemens 
a leurs £poux, h leurs freres, a leurs enfans* 
sans oublier de les munir du scarab^e saint (4) ? 
amulette hteroglyphique , et protecteur dans 
les combats. L'Egyptien croit que cet animal 
n*a point de femelle, et se fait un devoir de 
l'imiter dans les dangers de l^tat j il ne re- 
conna', plus d'autre femme que la pa trie. C'est 
pour cefa que les guerriers de profession sont 
tons celibataires. Horus est leur Pieu particu- 
lier ; et ce Dieu n'a point de compagne. 

L'amulette preservateur , et la Divinit^ 



tu- 



(1) Herodote. Vertot , hist, de Vacad. des inscript* 
p. 44°* ^ 445* torn. II. in- 17.. 
. (a) Plin* hist. nat. XIX. 1. 

(3) Xenophon, cyrop^die. VI* 

(4) Caylus. antiq. tgypt. torn. VI. 
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telaire , ne font point n^gliger de prendre le 
bouclier de bois (1) , assez grand pour con- 
vrir un homme tout entier. Inhabitant du Nil 
a pour armes principales la courte ep^e , es- 
pece de poignard , et la longue pique. 

Deji piusieurs bataillons de dix mille guer- 
riers, cent de front sur autant de profon- 
deur (2) , sont reunis et prSts a marcher. On 
n'attendait plus que Fordre du nouveau roi 
pour sorr'r de Memphis , et se ranger en ba* 
taille. D<Sja les portes s'ouvrent pour aller au 
devant de Tenriemi. On voit s'elever un nuage 
de poussiere $ on croit voir les Ferses. Le spec- 
tacle qui s'ctirit bient6t <$tait moins redou- 
table f mais plus douloureux. Une foule 
d'Egyptiens » a moitie desarmes f et dans un 
d&ordre complet , vient se reTugier dans les 
Birrs de Memphis : c'est le reste d'une arnuSe 
levee a la hate , et qui n'a pas ose* combattre 
les troupes de Cambysej ce monarque ayan* 
plac^ a leur tSte pour leur servir de rem- 
parts, tous les animaux divinises par le peuple 
du Nil. 

Altazaide qui entretenait des espions jusque 
parmi les pretres de Memphis, avait re>ele" 
rid^e de cette ruse de guerre , dont on lui 
fit part , d'apr^s Phypothese hazarded par moi 
au pontife d'Isis (3). Ainsi une parole pro- 
duite innocemment , causa l'invasion de ran- 
tique Egypte , et un changement de dynastie, 
I/histoire secrete des nations est remplie da 
pareils ev^nemens. 



(1) Xenophon. cyrop* 

(2) XenopKon. eod. loco. 

(3) Voy. §. UX. p. 3o. ci-dessus* 
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La nouvelle de renti.*3 de Cambyse sur Ie 
territoire ^gyptien , et surtout le sacrilege 
qull s'^tait permis pour r<Sussir , accrurent 
la rage des Memphiensj elle est k son comble : 
rien ne peut les contenir. Vengeance ! ven-* 
geance ! allons venger nos f'reres. On partait 
en tumulte ; tin vaisseau mityhSnien parait 
sur le Nil ; il s'avance au port : il amene un 
heraut du roi de Perse. Ce nouvel objet aveugle 
tout-&.-f ait le peuple ; il se porte au rivage , et 
k l'inscu du roi, des geneYaux, des magistrate, 
il se pre*cipite sur le batiinent avec des torches 
incendiaires 5 tout Pexpiipage est consume par 
les flammes , excepte le heraut de Cauibyse : 
on le reserve a un plus long supplice. II est 
traf ne par les carrefburs de la ville , mis en 
pieces , et ses membres palpitans attaches aux 
principales portes. La fureur du peuple n'est 
point assouvie 5 il demande Altazaide a grands 
cris. II a concju contre cette ^trancere des soup- 
cons trop bien fondes. Psammetis la faisait 
garder ^troitement depuis le tr^pas d'Amasis. 
TandLs que sur les degres de son palais , il 
t&che d'appaiser la foule , en lui promettant 
prompte et severe justice de cette femine , 
aeji elle avail ete" d^couverte, saisie et de- 
chir^e en lambeaux. 

Les deux sexes voulurent avoir part k cette 
vindicte publique : et le plus faible des deux, 
celui qui devrait Stre le plus doux , surpassa 
I* autre en barbarie et en turpitudes. 

Pendant ces executions populaires , j*£tais 
dans le palais de Memphis 5 le monarque m'y 
retenait aupr^s de lui : mais Gaphiphe , a 
qui j'avais confie dans le temps ma ddcou- 
verte d'une famille sacerdotale toute entierfr 
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rehfermee dans la pyramide du labyrinthe , 
profita des circonstances orageuses, pour 
remplir mon voeu. U n'ent pas de peine a se 
faire suivre d'un groupe de jeunes citoyens , 
aussi ardens que luL Les victimes de Pinsou- 
ciance d'Amasis , furent ramenees dans le col- 
lege des prStres. Gaphiphe apres cette heu- 
teuse expedition , vint aussi* t m'en faire part. 
Je le chargeai , au nom du roi , de quelques 
autres entreprises qu'il n'eut pas le temps de 
mettre h. fin. Helas ! je n'entendis plus parler 
de lui depuis ce moment. Sans doute it aura 
grossi le nombre des infortun^s frapp^s par 
le glaive de Tennenii , lors de la conquSte de 
Memphis, 

Cependant , Cambyse arrivait a grandes 
journees j du fcaut du palais nous vhnes flot- 
ter ses etendarts. On ne le croyait pas deja si 
pres. Memphis, asstegee de toutes parts, se 
rendit apres quelques heures seuiement de 
resistance , et se remit a la discretion du 
vainqueur. 

Cambyse se pr^sefite enfin lui-m^me,demande 
qu'on lui livre Psammetifc, et 1' oblige a se de- 
clarer son captif , ainsi que ceux qui accom- 
pagnaient l'infortune. J'etais du nombre. Un 
serviteur du prince , par attachement pour son 
rnaitre , osa proferer quelques mots $ ii fut mis a 
mart par un soldat du eonquerant. Le barbare 
ordonna le me 1 me traitement pour les deux 
legions , de mille horaraes chacune , qui , 
sous les noms de Calasires (x) et &*Hermoty- 
bies , formaient la garde du roi, et qui ne 
youlurent poser les armes , que quand ils virent 
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(1) H£rodote« Ettfprp. II. 
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leur prince dans les fers. Cambyse ajoute 4 
cet ordre ceux-ci : « Je veux en outre que 
ces deux mille captife aillent au supplice un 
mors dans la bouche. Psammetis, ton fils 
sera a leur t£te , et subira son sort le premier j 
c'est une grdce que j'accorde volontiers a son 
jeune age. Le sang de nion he>aut veut le sien , 
et la vie de dix Egyptiens n'est pas de trop 
pour payer la mort de chacun des deux cents 
Perses indignement sacrifies dans le vaisseau 
de Mytilene. Qu'on m'ob&sse ! Quant a toi et 
aux tiens , roi d'Egypte , vas attendre dans 
un des faubourgs de Memphis , mes volontes 
ult^rieures ». 

Psammetis demanda au vainqueur la per* 
mission de lui adresser une supplique. 

Cambyse. Je te l'accorde. Parle ! 

Psammetis. Cambyse , ce n'est pas pour 
moi, ni pour ma famille, que j'ose elever en 
ce moment la voix j nous subissons les dures 
lois de la guerre. Mais 11 est dans ce palais plu- 
sieurs etrangers qui ne doivent. point &tre en- 
velopes dans ma malheureuse destined. Ton 
intention est de te venger seulement de l'E- 
gypte , non de la Grece , ou de FAsie mineure , 
et des autres contr^es dont il se trouve ici 
plusieurs voyageurs , tel que Pythagore (1) » 
que 1'amour seul de la sagesse a conduit 
loin de ses foyers , sur la garantie du droit des 
gens. 

Cambyse. Je devrais peut^tre traiter tous. 

■^™ ■^■^ -.ili um imp— 111 11 m tmtmm — — — — — -^— —. , i n n , i n i T 

(1) Dans le temps que Cambyse faisait la guerre en 
Egypte, Pythagore y fut pris par ses soidats, et erameii& 
& Baby lone , ou il apprit les sciences des Caldeens. . . 

Mdthode d'ttudier les hUtoriens, par Thomas&isu, 
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ces Strangers comme raes ennemis , puisque 
je les rencontre parmi eux $ je veux bien leur 
pardonner. Toi , Pythagore , qu'on dit homme 
sage , je te retiens aupr^s de ma personne $ 
pour te consul ter quelquefois ». 

Je voulus lui repnSsenter que je n'avais ni 
le talent , ni les dispositions necessaires pour 
servir de conseil k un conquerant. 

« Pythagore , me fut-il repondu , je le veux 
tu me suivras jusqu'^ Babylone. Je veux te 
mettre aux prises avec nos mages ; ils valient 
bien ceux d'Egypte ». 

Psammeti«£ et toute la famille royale furent 
conduits dans le faubourg de Memphis qui 
regarde le septeutrion , et qu'il faut traverser 
pour aller k Sals dans le Delta. Cambyse s'y 
rendit quelques jours apres , et voulut que je 
fusse le temoin du spectacle qu'il avait or- 
donne' de lui preparer. La fille du roi (i) , 
ainsi que ses compagnes , issues des premieres 
maisons d'Egypte , parurent revenues d'habits 
desclaves, et chargees chacune d'un vase de 
terre servant aux plus vils usages. Le vainqueur 
obhgea ces infortun^es d'allersous cet accou- 
trement , puiser de 1'eau du Nil pour laver lea 
pieds de ses chevaux. 

Cambyse commanda en m&nie-temps de rem- 
plir de cette eau , puisee a 1'endroit le plus 
pur du fieuve, une urne d'or , pour Stre de- 
posee dans les archives des rois de Perse : ce 
qui attestera leur souverainete* (2) absolue sur 
TEgypte. 



(1) Herodot. III. 

Essais de Montaigne. I. 2. 

(2) DissertatiQ* **/■/* Nil, par Priezac. p. i5. i**\ 



MM 



35o Voyages 

Apres avoir ainsi rassassie Psannnetis d'oui 
traces et de douleurs , il le fit e'toufTer dans 
un oain de sane de taureau , sans doute pour 
lui infliger le double supplice de perdre la vie 
et de prof aner les choses saintes de sa religion. 

En Perse (1), le malheureux eut 6t& jete 
dans un monceau de cendre brulante $ ou bien , 
on Teut condamne au supplice des auges (2). 

Pen^tre d'une conduite aussi l&cbe et aussi 
cruelle , je dis a Cambyse : « Prince ! vous ne 
m'avez point consulte pour donner de tels 
ordres ». 

Cambyse. Homme sage , il n'est pas temps 
encore. Il font que la justice ait son cours. 

Pythago.bb. Prince , quelle justice ! 

Cambyse. C'est celle des rois qu f on a pro- 
voques. 

Pythagore. Que ne vous en prenez-vous a 
Amasis ! lui seul fut coupable. 

Cambyse. Je suivrai ton conseil. Viens avec 
moi a Sais » (3). 

Il me fallut encore accompasner Cambyse , 
qui avait toujours a ses cdtes un mauvais 
genie , sous le nom d' % Artasyran (4) , Birca- 
nien de naissance, et courtisan perfide par 
caract&re. 

Arrive* devant la sepulture du roi defunt, 
il en fit sortir le cadavre (6) dont on arYacha 
les cbeveux , les sourcils , la barbe v et tons 



(1) Photius, bibliotk. Ovidius, Ibis. 
(?) Plutarque , vie d' Arta&erxe. 

(3) Aujourd'hui Sahid. 

(4) Diction, de Sabathier. ia-8°. 

(5) Pyramidum tumulis avulsus Amasis, 

\axcqmi. phars. IX> \&&^ 
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les autres polls ; puis on fcuetta cette momie ; 
onvoulut la decniqueter, la mettre en lam* 
beaux k coups d'aiguilles (1). On ne put y 
r^ussir , parce que le sel dont elle &ait im- 
prt£gn<§e, 1'avait te)k beau-oup durcie. 

Cambyse, present k cette execution , et qui 
en savourait tous les details pu6riles et r^vol- 
tans , ordonna d'en consumer les restes dans 
un grand feu (a) , afin de ne laisser aucun 
vestige de son ennemi , sans r^ll^chir qu'il 
commettait un sacrilege aux yeux de sa na- 
tion in&me. Les Persans , dont le feu est la 
grande divinite (3) , se font scnijpule d'alimen- 
ter la flamme ay^c des matures immures , telles 
qu'un corps priv<£ de la vie. Mais la religion , 
loin d'etre un frein pour les rois , n'est trop 
souvent entre leurs mains , qu'un instrument 
de plus de doramage et de tyrannie. 

Le conquSrant de l'Egypte avait entendu 
vanter FtSclat de la f£te des lampes (4), prin- 
cipalement k Sais. II voulut s'endonner le spec- 
tacle , et en motiva la calibration sur le succ^s 
de ses armes en ce pays. Les habitans de 
la ville furent obliges de solenniser leur 
propre esclavage. On n'osa faire resistance i 
des ordres sans r^plique. A Tentr^e de la nilit 
on alluma dans chaque rue, et sur le de- 
vant de chaque Edifice , plusieurs cordons 
de lampes (5) , tellement remplies d'huile , que 
la m&che y surnage. Un peu de sel fend la 



(1) He>odote. Ill, m 

(a) Mythologie de Dupuys. torn. II. p. »33. w*-ia. 

(3) HSrodote. HI. 

(4) Hdrodote. II. 

(5) Luchnakhaia, accensio Ivceniarum. 
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flamme plus actiye et plus nette. Jamais nuit 
lie fut plus brillante et plus triste. 

Un taureau est le Dieu de Memphis j une 
brebis est la diyinit£ de Sais ; et ceux qui 
Tadorent se ressentent de leur culte. Us sont 
aussi benins que les animaux a toison. 

Je ne sais par quelle autre analogic lea Sai- 
tites brulent de Pencensa la chouette, qu'ita 
appellent Neith (1). 

Ce nom est en mgme-temps celui de la plus 
grande de leurs divinit^s. (Test but le frontis- 
pice du temple de Neith, que je crois en 
Egypte la m@me qu'Isis , (a) et dont Athenes , 
colonie de Sais, a fait sa Minerve (3), que 
je lus cette fameuse inscription dent on m a- 
vait tant parte, et qui v&itablement est su- 
blime. Jamais les Egyptiens n'ont fait preuve 
d'une plus haute sagesse , que dans ce peu de 
mots ; 

Je suis ce qui a die* , ce qui est , ce qui sera (4) . 

pour exprlmer la nature elle-meme , ou s* 
J on veut Tame universelle (5). En consequence 
de ce mot , qui renferme toutes choses $ 

■ ■ — ' — ■ — ' **-' — 

(1) Phitostr. vita ApolL Thy. 

(a) L'Isis des Egyptiens n^tait dans le fond* que la na- 
ture universelle , principe de toutes cnoses , et que Pon a 
&it infinie aussi bien qu'eternelle ; ce qui revient a Perreur 
de bos Spinosistes et des autre* atheee. . * Les Egyptiens , 
dans le ibnd de leurs mysteres y ne connaissaient autre 
Dieu que le monde et la nature universelle. Oest cela 
mAme que les Mend&iens d'Egypte adoraient sous le? 
nom de Pan , qui signifie l'umvers. . . 

Histaire des cuUes , par Jurien. p. $27, *»-4°* 

(3) Platon. 

(4) Sum qui sum, 

(5) Proclusr t 

Isis, 
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Isis, ou Neith , est representee assise, Coitnme 
doit Stre le Gran&tout, au sein duquel se 
passent Urates les revolutions, sans yStresu jet. 
Au commencement de la fftte des lamp^s, 
t>n amena k ses pieds le simulacre de Typhon > 
lequel subit une flagellation de ia main des 
pretres (i)» 

Cambyafe n£ m6 laissa pas le loisir dfe con* 
suiter les annales de la Ville de SaSs , qui re*- 
montent k plus de huit mille ann^es {«)» 

J'aurais bien desire aiissi assister au* My stdrfes 
nocturnes dusuppliceetde la inort d'un Difeu 
qu'an rend k la vie le lendemain (3). 

On m'otfrit tine ceinfcure de lairie tissue avec 
latoison des brebis (0 consacr^es - 9 qu'on en- 
tretient dans le tempiy d'lais* 

Je jetai les yeux en passant sur le s^pulcre 
de la nlle d'un roi d*Egypte j son p&re, four 
le rendre fclus inviolable , ltd donna la ftfrme 
d'une vache (5) 5 monument sans gout , mais 
qui ne porte point scandale corame les sta- 
tues des Spouses et des concubines de rois 
d'Egypte h confondues dans le m&ne palais , 
k Sais» et offertes sans voiles aux spectateurs. 
I*e territoire de SaSs porte le nom dfe la panda 
f8te qui donnait tant d'^clat k cette ville; il 
s'appeHe le Pays des Lampes (6). 

«Jeme suis enfin satisfait, me ditleroide 
Perse, en revenant sur ses pas a Memphis. 



(1) H<Wote- 11. 
(a) Platon , Tunie. 

(3) Hdrodote, II. eh. i£*. 

(4) Monde primitif de Gebeliiu i«-4°* 

(5) H6rodote. II. 126. 

Les fetiches du prisid. Desbrosses. p. io3# 

(6) Bibl ApdHod. Ht. It ch. 5. sect. 4, 

Tome II. Z 
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Prince ! osai-je lui r^pliquer f que lie faisiez- 
vous servir sur votre table les chairs d'Amasis 
conserve^ dans le sel ! 

Homme sage ! me repondit-il avec un depit 
concentre^ je te passe cette saillie. Mais je 
yeux bien te preVenir que je suis incorrigible. 
En ce moment m£me , je roule dans ma pen- 
see un vaste projet de vengeance. H faut qu*elle 
soit complete. Les Ammon^ens sont des en- 
fans del'Egyptej Inhabitant de TEthiopie s*en 
dit le p£re. II faut que tout ce qui appartient 
au Nil soit chltte par mes armes. En conse- 
quence , ie divise mes troupes en trois corps s 
je destine mes forces navales contre Carthage ; 
raon arm£e de terre dirigera sa marche $ur 
Ammon , et contre TEtniopien , qu'on dit 
fier, et qui se vante d'etre indomp table. 

Pythagom. Prince ! n'en doutez pas. J'arrive 
de cette region ; elle est fort aguerrie. 

Cambyse. C'est ce que je veux savoir par 
moi-m^me. Auparavant, je sonderai ses dis- 
positions. Des Ictyophages d'Etephantine qui 
connaissent la langue du pays, sont charged 
de mes pr^sens et d^ine missive aupres de cette 
nation. Lar^ponse qu'ils vontm'en rapporter 
decidera de son destm ». 

Cambyse ne l'attendit pas long-temps. Le£ 
sages de Meroe la dicterent au monarque de 

rfthyopie. 

«. Grand prince , dirent a leur retour les 
envoy ^s de Cambyse » voici ce qu'on nous en- 
joint de vous repeter , sans nous avoir permis 
de sojourner plus long -temps dans ce pays 
inhospitalier. La nation e^hyopienne ne veut 
pas pus de Pamitie* dn roi de Perse que de 
ses riches et magnifiques pr&ens* EUe refuse 
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alliance -avec un prince qui n'est pas juste. S'il 
V6taxt , content ae sa couronne , il ne serait 
point sortide son palais pour aller subjuguer 
des peuples qui ne lui ont pas fait de mal 
hi d'injure. Envoyes de Cambyse , portez-lui 
cet arc de notre part , avec le conseil de ne 
conduire son arm<Se sur nous que quand ses 
soldats auront le bras assez robuste pour ban- 
der sans efforts un arc de cette grandeur* En- 
voyes du grand roi de Perse , dites-lui encore 
d'adresser aux Dieux ses actions de graces, 
de ce qu'ils n'ont pas donn£ aux Ethyopiens 
le d^sir de poss^der d'autres contr^es que leur 
pays natal. Dites-lui que nous n'acceptons tti 
ses colliers, ni ses bracelets , ni ses parfums , 
parce que nous ne sommes point desferames. 
Quant k Tor qu'U nous offre aussi , descen- 
dez dans nos prisons, vous y verrez Piisage 
qu'on fait ici de ce m£tal ; nous le fac^onrions 
en chaines reserves aux insens^s funeux , et 
aux ambitieux barbaresw. ' 

Cambyse m'avait fait appelerpour assister 
au retdur de ses ambassadeurs. Je ne vis ja- 
mais mortel plus huniili^. « Horde insolente ! 
tuperirasJ s <£cria-t-il dans un transport de 
colere. Marchons a Thebes : cinquante mille 
combattans sufiiront pour r^duire les Ammo- 
neens et bruler 1' oracle de Jupiter dans son 
temple. J'irai avec un autre corps de mon armcte 
punir, moi-mSme , cette orgueilleuse Ethyopie, 
Pythagore , accompagne*moi. Tu as entendu 
commeilsme bravent j jeveuxquetuassistes au 
terrible ch&timent que je leur prepare ». 

On se mit en marche , sans se donner le 
temps d'approvisionner tant de troupes. Par- 
y enus a peme k la cinquteme partie de ce voyage 
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difficile , les soldats , manquant de vivres , com- 
niencerent a massacrer les animaux charges 
des oagages , pour Se repaltre de leur chair 
et se desalterer de leur sang. Cette ressource 
fut bientot tarie. II fallut brouter l'herbe des 
campa^nes. On n'en trouva pas long -temps. 
Une fois entres dans les sables (1) , la famine 
aux joues creuses, auxyeux caves, se pr^senta 
dans toute son horreur aux Perses moins en 
etat d'en supporter les tourmens que le cha- 
meau du desert. Je vis cet immense troupeau 
. d'hommes arm^s se decimer lui-me'me et char- 
ger le sort d'indiquer la victime qui devait 
tomber sous le couteau de la necessity pour 
nourrir ses compagnons. Je vis des milliers de 
soldats se diviser par pelotons de dix tetes , 
e. frapper une , se la partager d'un regard 
sec et d une dent vorace , en d^chirer chacun 
sa portion palpitante encore et degoutant le 
sang. Je vis le frore et Pami, se rassasier de 
la cliair de son ami , de son frere. J'entendisr 
Finfbrtune en tombant sous la hache de ses 
compagnons d'armes , leur dire : « Frappez , 
sans hesiter , vous Stes plus a plaindre que 
moi (2). Mon trepas n'est point un tourment 
comparable a votre existence que vous ne pou«- 
vez conserver qu'a ce prix. Mallieur a ceux 
qui survivent ! » 

Je dis k Cambyse, qui n'osait sortir de sa 
tente ou de sa litiere et qui m'avait charge de 
verifier, les remits chaque jour plus afiligeans 

(1) Tertul. de pallio. II. 

(a) ... Qui ejus modi aleretur cibo , longe* eo qui de~ 
cimaius , infelicior. ... 

B. Fulgosus. memorab, VII* 
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qli'on venait lui faire : « Prince! Hatez-vous Jc 
donner le signal du depart 5 revenez tout de 
suite sur vos pas , a moms que vous ne vouliez 
voir tous vos soldats jusqu'aux deux derniers 
se devorer les uns les autres (1). Craienez pour 
vous m&me les suites du d^sespoir lis savent 
que le luxe de votre table ne se res<sent point 
de la calamite publique ». 

Nous retouralmes done a Thebes (a). Des 
nouvelles , non moins attristantes , nous y 
attendaient. Toute cette arrnee de cinquante 
inille hommes, qui en etait partie pour Tex- 
pedition contre les Ammon^ens (3) , ne put aller 
guere plus loin que la ville d'OAsis, a sept 
journees de Tancienne capitale d'Egypte. Ayant 
fait a peine quelques pas pour p&aetrer plus 
avant , au milieu des plaines sablonneuses , et 
s'approcher de la residence de Poracle , un 
tourbillon de vent du midi s'eleva tout-a-coup. 
Des montagnes de sable vinrent fondre sur 
cette malheureuse armee et l'ensevelirent si 
completement qu'il n'enrestapasunseulguer- 
rier pour annoncer ce sinistre evenement. Tous 
-penrent iusqu'au dernier. Cincmante mille 
hommes furent effaces du livre de la vie en 
moins de temps qu'il n'en faut pour effacer 
avec de la poussiere quelques lettres mal-a- 

■— »-— — ^^^—^-^ 

(1) lU'on gardait cependant pour Cambize le gibier de^ 
licieux, et son Equipage de cuisine estoit porti'sur des. 
chameaux , pendant que les soldats se tiroient au sort , 
pour veoir qui mourroit pauvreinent , et qui vivroit en- 
cores plus miserablement. 

Seneque, de la colore. Ill, 20. trad, par Ange Cappel * 
6*. du Luat. j583. 

(a) Aujourd'Kui Longsor 9 suivant Volney* 

(3) Ou Ammonites* 
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propos traces sur du papyrus a 1'aide d'un ro- 
seau du Nil f trempe dans une liqueur colorante. 
^ Ceux qui firent ce re^it a Cambyse ne puren* 
s'empgcher de laisser entrevoir la protection 
divine visiblement accorded aux prdtres de 
Meroe et d'Ammon. 

II n'en fallait pas davantage pour aigrir un 
prince tel que Cambyse, qui se croyait tout- 
puissant a regal des Dieux. 

« Passons a Memphis , me dit le roi ; sije restais 
plus long-temps a Thebes , les pr&tres - magis- 
trats de cette ville pourraient payer cher les 
reflexions pieuses dont ils ont soin d'assai-* 
sonner les recks des contre-temps que ma gloire 
^prouve ». 

^ Mais il ne sortit point de cette ville qu'il ne 
Peut depouillee de tout ce qu'il pouvait em- 
porter $ il fit degrader ou detruire le reste. On 
pilla, on incendia les plus beaux, les plua 
ncnes monumens, La couronne astronoimque 
du tombeau d'Oz) mandias ne fut point oubli^e$ 
Cambyse l'ajouta aux vases sacres (i)et auxim* 
menses tremors dont il s'enrichit en partant (2). 
Le conque>ant fit aussi mutiler sous ses yeux 
la statue colossale de Memnon j les instrumens 
de la destruction repondaient mal k son impa-> 
tience , et tromperent son attente. 

Cambyse voulait reduire la pierre parlante a 
un silence absolu j il ne put se satisfaire entie- 
rement. Avant sa mutilation , ce granit arti- 
calait nettement les sept voyelles correspon- 
dantes aux nlanetes et aux sept embouchures 
du Nil. J'allai le lendemain , au lever du soleil , 

<i> Si ^rowe. 
M Piod. I. bibl 
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deplorer la ruine de ce monument astrono- 
nuque $ il ne restait que la partie mfeneure de 
la statue jusqu'au nombril (V). Je m'appercus , 
avec un sentiment de joie maligne , que malgre 
la toute-puissance du despote , jVtemnon n'avait 
pas perdu tout-a-fait la voix; il salua encore 
fes premiers rayons dePastre du jour, enren- 
dant un son qui n'etait plus moduli , il est 
vrai $ mais du moins rappelait - il ce q^l 
avait et6 j on croyait entendre la corde dune 
lyre , quand on la rompt. Je n'eus garde d'en 
instruire Cambyse. 

Ses ordres destructeurs eprouverent la mSme 
•resistance de la part des obelisques d'Helio- 
polis ; il rut moms difficile de les renverser' 
que de les require en morceaux. Peut - Stre 
seront-ils relev& un jour par des princes amis 
des arts 121 

Cambyse avait ordonn£ Pembrasement deft 
principaux Edifices de Thebes 5 de> plusieurs 
£taient la proie des flammes 5 les soldats por- 
taient les brandons auplus important deft 
obelisques et de toute PEgypte. 

« Prince ! lui dis- je , vous iaites la guerre aux 
violateurs du droit des gens, a un peuple qui 
a massacr^ vos ambassadeurs , mais non pas 
sans doute aux sciences et aux monumens du 
genie ; epargnea done cet obelisque f consacre 
au Soleil , votre dieu et le mien (3). Ce rayon 
de pierre de cent coudees d'elevation , sur huit 
de base , est couvert d*hiexoglyphe& , inter- 

„ J ^ J — — a—— 11 ■iiiiii ■»■■« 

(i) Dimidium Memnona. Juvenal, satyr. XV. 
(») Pline et Stralxm nous apprennentaue ces otelisquc* 
ienvers£s furent ceux qu'on transport* depuis a Rome. 
&\ Herodot. U. Plin. hist net. XXXVI. 9 et n. 

v Z 4 
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Mais tout ce qu'il put enlever le fut. Ce 
prince justifia Homere et les mythologues „ 
qui font; du dieu Pilars (1) une divinity commune 
aux gens de guerre et aux voleurs de grands, 
chemins, 

Pr^cis^ment, le jour de notre entree a Mem- 
phis, on y celebrait une f£te en Tixonneur du 
dieu Apis : «Une fi&te ! me dit Cambyse t quand 
tout devrait porter le deuil des deux mauvais 
succ^s cnii me aont survenus. Ah ! sans doute 
on se r^jouit? ici de ce qui me cause du cha- 
grin; qu'on fasse venir les magistrats devant 
moi ! » 

Us comparurer t , et dirent : « Prince ! le 
peuple de Memphis ignorait les nouvelles fa- 
cheuses de votre armee j il celebrait un jour 
consacr^ par le culte. 

Cambyse. Yous m'en imposez. . , ,. Qu'ila 
meurent ! 

Je veux savoir la verite* de la bouche mke 
des pontifes de Memphis. Ceux - ci se pre- 
senfent a leur tour , et rep&tent ce que leura 
malheureux pr^d^cesseurs. ont d6yk declar^ au 
conquerant de l'Egypte. 

« Vous m'en imposes de m§me » et je vais 
vous en cpnva* zxe , r£pondit Cambyse, en 
leur ordonnant Je lui amener leur dieu Apis x 
qu'on appelle aussi Epaphus (2) ». C'&ait un 



<i) Hymn, Mart. 

(2) Selon Rocoles , dans son faux S mentis* Voy. im^ 
postures insignes* x 670, . in 1 a« 
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jeune taureau noir , avec une belle tache blanche 
quadrangulaire sur le front. lis obeirent , Apis 
ariive d'un pas lent. Cambyse impatient et fu- 
rieux , va au-devant , arme d'un poignard , 
dont il le frappe a la cuisse. «Imposteurs ! leur 
dit le roi , avec un rire perfide , je savais bien 
que cette f<§te n'est pas consacr^e a un Dieu : 
les Dieux sont-ils sensibles aux coups f sont-ils 
composes de chair et de sang f V ous m'avez 
done cru bien cr^dule ? je vais vous forcer de 
prendre de moiune idee plus avantageuse». En 
m^me-temps il fit^ un geste ; des ex^cuteurs, 
arm^s de tongues verges , et les bras nuds , 
accourent et flagellent cruellement les pontifes 
du boeuf Apis, lis s'en retourn^rent , comme 
ils purent, dans leur temple, menant avec eux 
leur Divinite, bless^e plus grievement encore; 
car on la trouva le lendemain mourante sur 
sa liti^re teinte de son sang. 

Cet eve^nement fit une impression plus fS- 
cheuse sur 1'esprit des Egyptiens f que 1'invasion 
et la servitude de leur patrie j fentendis des 
Memphiennes prononcer d'une voix e^ouffee 
cette imprecation : a Puisses-tu , conqu^rant 
sacrilege , ^prouver un jour la destined de 
notre dieu Apis ! » 

Cambyse , qui n'^tait pas encore revenu de 
sonimpolitique delire, envoya des bouchers (1), 
avec l'ordre de mettre en pieces le quadrupede 
ruminant , et de disperser ses membres par la 
ville. Ce spectacle , qui mit le comble a la 
douleur des Memphiens ^ donna lieu a un autre 
sacrilege , mais celui-ci fut Involontaire. Un 
chien osa se repaitre de la chair du dieu Apis j 

(i) Plutarch. Is. et Osif. 
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il paya clier cette profanation j de ce moment 
il perdit ses droits a la divinity , e t le privilege 
de passer pour le plus sacre des animaux (i)« 
les autres conserverent leurs honneurs , parce 
qu'ils s'abstinrent de sa voracity impie. 

Cambyse n'en resta pas la j un ordre emana 
de lui , pour passer au fil de l^pe^e tout egyptien 
surpris dans Pattitude de rendre hommage au 
dieu Apis , ou de pleurer sa mort. Cette per- 
secution ne fit que doubler la ferveur de quantite 
de Memphiens. Le massacre fut horrible. 

Malgre cette aflreuse proscription , toute la 
ville , et bientdt toute TEgypte fut dans le 
deuil $ mais leshabitansn'oserent le manif ester 
ouvertement. lis se rassemblerent en petits 
groupes f dans l'interieur de quelques maisons , 
pour se dechirer les ^paules a coups de fouets , 
composes de trois cordes pleines de noeuds 
attachees a un manche fort court. Ce violent 
exercice fut com i nun aux deux sexes ; les 
feinmes , de plus , se meurtrirent le sein , et 
le couvrirent de poussiere et de boue (2). 

Quelqueshommesseras&rent les sourcils (3)j 
il fut en outre tacitement convenu de ne plus 
appeler Cambyse par son nom ; et depuis ce 
moment , on lui donna un T?oignard pour 
Jiieroglyphe. D'autres, faisant allusion a Cyrus, 
qui fut allaite par une chienne (4) , represent 
terent son successeur nourri par la femelle 
d'un crocodile % pour exprimer la ferocite da 
caract^re du conqu^rant de FEgypte. 

(1) Cuperi Harpoc rates, in-4°' 

(a) Herodot. II. 39. 61 Donu Martin, monument $m~ 
gutters. i53. ijt-4 . 

(3) Les fetiches du prlsid. Desbrosses. 

(4) Porphyr. abstin. de la chair. HI. 17* 



J 



D E PyTHAGORB, 363 

« Homme sage ! me dit le roi de Perse , tou» 
jours en exigeant ma presence , tu vois que je no 
suis pas superstitieux**. Et sans me donner le 
temps de lul repliquer , il m'entralna sur ses 
pas, dans le luartier des Tyriens (1) et des 
Carthaginois , au temple de Vulcain (a), pour 
&tre le t^moin ' es outrages qu'il prodigua k 
ce Dieu , en dlsant : « c'est mal honorer les 
Divinit^s que d'en faire des pygmies ou des 
singes (3)». 

A Memphis , on represente Vulcain sous les 
traits de ces patdiques (4), que les Ph^niciens 
placent a leur table , ou sur la proue de leurs, 
galeres pour prot^ger la navigation. 

L'arcnitecture du lieu est en parfait con- 
traste avec les Divinit^s naines qu'on y revere. 
Le vestibule (5) meridional du temple de Vul- 
cain est soutenu par des colosses de douze 
coud^es (6) , au lieu de colonnes. 

Les tablettes de la guerison des malades (7) » 
suspendues a ces pilastres , auraient bien dA 
servir de sauve-garde contre les attentats du 
vainqueur ; mais la sant£ des hommes touche 
peu un forcene', faisant profession d'en tuer 
des milliers d'h^catombes, 

Le mSme pretexte servit a Cambyse pour 



(1) Herodot. II. 12. - 
(a) Herodot. III. ch. Zj, 

(3) Morin, les pataeques y me*m» de VacacL des insert 
tome. I. 

(4) Ou Epitrapesiens. Voy. prolSgomdnes sabeTgueSi 

(6). Herodot. 

(6) Sur J a coudee egyptienne , voy. le P. _Lamy , <fc 
tabernaculo. 

(7) Galen us de gener t V, a. 
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ieter au feu 1'image des Cabires, dont il profana 
le temple , en penetrant par tout jusques dans 
le sanctuaire interdit k tout autre qu'au 
souverain pontife. 
II dit a celui-ci en sonant : « PrStre ? prepare 




nous deux ». 

On lui r^pondit avec courage : « Prince ! de 
tels honneurs spnt un peu precoces j vous £tes 
encore bien jeune* . . » 

Cambyse repliqua par un arrest de mort. 

Chaque pas qu'il fit dans Memphis <kait 
un sacrilege. II viola les anciennes sepultures , 
et ne m'ecouta point, quand, a ce sujet, je 
lui dis avec force : 

« Prince ! malheur aux conqueVans qui 
portent scandale ehez les nations subjuguees 

f>ar eux ! Les peuples pardonjient les maux de 
a guerre ; mais non les injures faites aux ob- 
jets de leur culte , et aux tombeaux de leurs 
families ». 

Son gout pour la destruction bien plus que 
son zele pour le magisme , ne fut pas encore 
satisfait. II envoya Fordre de bruler ce beau 
temple du Soleil a Heliopolis , ou j'avats et& 
le temoindu plus sublime de tousles cultes (1). 
J'eus la dotileur de ne pouvoir rien obtenir 
en faveur de PhieVophante de Thebes , depute 
de cette ville sainte aupres de Cambyse , pour 
demander quelaue delai a ^imposition dont 
ce^ concju^rant Tavait surcharged . ccEh bien Y 
lui dis-je a voix basse dans un r^duit ecart© 

^ '" ' * ' — M^— — ■■■ni l— — — — ■ <— l|l W ^BW— ^ 

(i) Strabou. XVII. p. 553. 
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du palais de Memphis ! Respectable et cher 
Sysimethres ! ce premier des empires du monde 
qui avait pour base la plus sage politique , le 
voila done tombd dans la fange. II n*a fallu 
que peu de jours pour detruire l'ouvrage pe- 
nible de plusieuxs siecles; et ce qui hate sa 
chute est yr^cise'ment ce que vous fui donniez 

Ijour appui. La superstition du peuple a Pe- 
use, ouvre les portes de l'Egyjpte aux armes 
d'un ennemi , devenu redoutaole par la pieuse 
l&chet^ des vaincus. 

Sysimethres. Cela ne prouve autre chose, 
sinon que les meilleurs gouvernemens out leur 
epoque de dissolution comme tout le reste. 
Cite-m'en beaucoup qui ayent dur^davantage, 
poses sur des principes de pure v£rite\ Toutes 
les grandes masses portent en elles la cause 
de leur degradation. Nos pyramides , plus so- 
lidement baties que nos institutions, ne se-> 
ront point exemptes de la loi commune. 

Pythagore. Elles survivront au peuple qui 
les a elevens. . 

Sysimethres. Nous laisserons; du moins des 
traces un r>eu plus profondes que celles de 
beaucoup d'autres nations. La gloire de Pim- 
mortalite n'appartient qu'a la nature. Celle 
des hommes consiste a faire du bruit un peu 
plus long-temps les uns que les autres. 

Pythagore. Etait-cedonc la peine de prendre 
tant de soins? 

Sysimethres. ,Oui , sans doute! rendre le 
peuple meilleur pour plusieurs siecles , n'est 
pas chose indtifl&rente a un ami des hoxhmes; 

Pythagore. Malgre>otre exemple, la corrup- 
tion commen^ait a s'&endre aux environs de la 
cour d'Amasis : dans peu elle deyenait generate. 
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Sysimethr^s. Crois que les mauvaises mceurs 
n'ont pas nui a Pevenenient qui nous accahle. 
Pythagorb. Quoi, Sysimethres! parmi les 
profondes decouvertes accumuWes dans les 
souterrains du college de i'antique Thebes, il 
ne s'en trouve pas pour empe'cher la ruine 
de plusieurs millions d'hommes par un seul. 
Quand il luiplaira, un jeune prince, petit fils 
drun proletaire qui mendiait sa vie (i) , ne sa- 
fchant que faire de son temps, pour Writer 
Tennui, et sous le plus leger pretemte , pourra 
porter la desolation chez un people nombreux 
et paisible j et toute la sagesse des ancieus 
d'entre ce peuple sera sans force pour le pre- 
server de ce Beau. Vous avez des secrets pour 
vous garantir de la foudre , vous n'en avez 
pas pour ecarter ou repousser un conque^rant, 
SxsiMKTHRis. Non, Pythagore-! tant .que 
le peuple sera ce qu'il est ; et sache qu'il n'a 
jamais et<S, et he sera jamais autretnent. 

Pythagoms. Sysimethres J rgpands du t>asse f 
et permets-moi d'etre surpris du ton a'assu- 
ranee avec lequel tu enveloppea Pavenir dans 
la proscription. Si cette assertion pouvait se 
prouver , elle serait par trop affilgeante. 

Sysimethres. <Pen suis aussi aiffige que toi; 
mais cela est ainsi. Quand tu auras vu les 
monts de sable de la lyhie resister au souffle 
des vents , viens meledirei alors, jecroirai 
a la stabilite des etablissemens politique*. 

PrTHAOOkK. Jaime a croire, f aime du mouis 
k me flatter qu'il est des combinaisons sociales 
propres k rendre les peuples moins dependans 



(i) Carabyse t p£re du grand Cyrat , et ateul de Ca»- 
l»yse II , 4tait fils d'uii meridian*. 
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de la, fortune des choses et du caprice des 
personnes. < 

SysiMBTHais. Pythagore , essaye ! II est 
beau de tenter la solution d'un aussi grand 

SroblSrae. Sois plus heureux que nous * Pra- 
te situ peux de cette derniere experience, 
I'u crois que la superstition est Tune des prin- 
ciples causes des malheurs qui fondent en ce 
moment sur l'Egypte he*betee par le respect 
que nous lui avons inspire pour ses Dieux. La 
terre est grande j cherches-y un peuple neuf , 
qui n'ait oesoin pour &tre eouvern^ , que du 
sceptre dela raison. Quand tu l'auras cUcou- 
yert , viens nous en faire part \ viens nous ini* 
tier a ton tour. Si j'existe assess pour contem- 
pler ce phenomene social, je te promets une 
docUite egale a celle que tu nous a montr^e- 
En attendant, souviens-toi que le peuple ne 




tances inoins imperieuses! Consolons ■- nous 
pourtant , en nous rappelant que le sage , qui 
n'est pas le peuple, est au-dessus des evene- 
mens $ si les hommes en masse sont le jouet 
del'erreur et du crime, il est doux de pensei* 
que rindiyidualit^ £chappe aux maux de la 
politique. Le sage porte en lui un monde meil- 
feur dans lequel il peut se refugier , et braver 
toutes les miseres de celui-ci. 

Ptthaoors. Lea rois envahisseurs et les des- 
notes seront volontiers de ton avis 5 ils em- 
brasseront volontiers ton systfime , qui ne lea 
absout pas , mais qui, en les laissant lmpunis , 
conseille la resignation a leurs innombrables 
victimes. C'est tout ce qu'jls peuvent desirer 



3«J8 Voyages 

de mieux : Faire tout ce qu'il leur plait , sans 
eprouver de resistance!... 

Je voudrais , je cherche tin autre ordre de 
choses ; lequel , je te le repete , ne donne 
plus Paffreux scandale de plusieurs millions 
d'hommes a la merci d'un seul. 

Sysimetrhes. Je ne sais pas de moyens 
pour preVenir ou empdcher ce qui me reVolte 
autant que toi. 

Pythagore. H doit y en avoir. 

Sysimethres. Indique-les. 

Pythagore. Si j'ignore le remMe, je me 
flatte de connaitre du moins la cause de cette 
plaie profonde et gene*rale du genre humain* 

Sysimethrbs. En bien! dis. 

Pythagore. LWorance. 

Sysimethres. Nous en avons deja parle\.. 

Pythagore. Suppose Fannie de Cambyse 
composed d'hommes instruits et p^n^tres de 
leurs premiers devoirs ; certes ! honteux du 
role oVagresseurs , ils laisseraient leur chef 
aller tout seul a la conqu&te de l'Egypte pai- 
sible et casaniere. Suppose le solda ^gyptien 
inieux instruit , il marche sans scrupule sur 
le ventre de ses Dieux , pour parvenir a l'enne- 
mi , et le repousser par-dela les frontieres. 

Sysimethres. J'en conviens : Tinstructioit 
serai t un remade a tous les maux politiques. 

Pythagore. Malheureusement trop d© gens 
se croient int^ress^s a n'administrer ce remede 
puissant qu'avec reserve. Le poison est beau- 
coup plus actif que Pantidote. 

Sysimethres. On nous observe. 

Pythagore. Ah f cher Sysimethres ! que de 
choses nous aurions a nous dire ! 
Sysimethres. S^parons-nous. 

PYTHAGORE^ 
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Ptthaoore. Convenons du moins ensemble 
d'apres i'affreux evenement qui bouleverse ta 
patrie , que Hgnprance est la mere de tous les 
maux. Qu We Ibis ^instruction soit egalement 
distribute sur la terre , d£s - lors , plus de 
soldats , plus de GonqueVaiisS , plus de peuples ; 
leshomjneis y sont eufin ce qu'ils doivent &;re 5 
je veux dire des homines* 

Sysimethres. En attendant ce siecle des 
lumieres , que nous ne verrons pas , rep&ons 
ce que nos lines sacred font dire a Hermes 
en expirant (1) : « Cette vie n'est qu'une 



mort ». 



Tandis que Cambyse , aussi impolitique que 
feroce et hautain , declarait la guerre a tout 
ce que les nations reverent et cherissent le 
plus , le cuke, les usages et les arts 5 tandis que 
cinouante mille Egyptiens nasses au iil de son 
glaive (a), perissaient au milieu des mines de 
leur patrie % une conspiration , habiletnent our- 
die fjendant son absence de la vitle de Suze, £tait 
mime au point de lui ravir la couronne* Son 
retour au sein de sa famille devenait indispen- 
sable. En quittant l'Egypte , il nomma pour la 
gouverner , Aryandes , Tun de ses plus vils 
courtisans . . , t Malheureuse terre du Nil , es-tu 
assez humili^e? 

Hprit en Mte le chemin de la Syrie, et s*ar- 
rSta dans la.vjjjte d'Ee>atane ; j*etais constam- 
ment de sa suite. Comine il remontait a chevajl 

{►our passer a Suze, il se blessa profondement 
a cuisse avec son epeV* 
A cette nouvelle, toute TEgypte crie au 
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(0 Chalcidins, tk Timjcum. 
(a) Biblioth. Photius. 
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prodige , en exaltant le pouvoir du taureau 
Apis : <* les Dieux , se dit- on , ne laissent point 
iinpunis les outrages qui leur sont faits. T6t 
<ju tard ils se vengent , ajouterent les prdtres, 
toujours prfits a profiler des circonstances. 

Je repliquai a fun d'eux : « Prends garde ! 
tu blasphfimes. Car il est bien plus beau, bien 
plus sage , quand on le pent , de prevenir le 
crime , que de s ? en venger. 

Lb Wiethe. NousleSfttons comme toi j mais 
nous ne sommes en ce moment que les echos 

du peuple. ,, a 1 A 

Pythagore. Pourquoi ne pas letre plutGt 

<de la raison ? » 

L'ivresse de la joie fut au comble, quand 
on apprit la mort de Cambyse , la gangrene 
s'etant empar<§ de sa plaie. II me recommanda 
au plus considerable d'entre les seigneurs per- 
sans qui l'accorapagnaient , si je voulais con- 
tinuer le voyage de Babylone : Achemenides 
me fit quelques instances qui me determi- 
nerent d'autant mieux que le sujet de ma re- 
pugnance n'existait plus pour moi. La yue 
seuie de Cambyse m*etait devenue un supplice. 
Sa mort me rappelale dernier entretien que j'a- 
vais eu avec le respectable Sysimethres. Quels 
avantages elle me donnait sur lui ! Une chute 
de cheval arrivee quelques mois plut6t aurait 
preserve FEgypte d'une invasion que toute la 
prudence do ses pontiles ne scut prevoir et ne 
put empGcher. 

Mes chers disciples , je vous ai trop long- 
temps entretenusdecemonstre couronn^ dont 
Thistoire aurait du faire toutra-fait justice , en 
condamnant son nom et sa niemoire au plus 
parfait oubli. Laissons a ses ilatteurs , a ses 
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soldats et aux habitans de la ville ou il avait 
termini le cours de ses crimes, le soin de lui 
rendre les derniers devoirs , ou plutdt d'ob- 
server les usages de Tetiquette des cours j car 
on ne lui devait rien. 

Si j'eusse 6t6 contraint a faire son &oge , 
ma t&che se fut borne a dire : « ce prince naquit 
epileptique (1) ». 

Cette seule consideration suffit pour d«5sar- 
mer la censure. Que de grands crimes n'ont 
eu pour cause premiere qu'un vice de nais- 
sance , ou le plus teger derangement dans la 
machine humaine ! Mais alors, il est de la pru- 
dence de ceux quipeuvent en£treles victimes, 
de gu^rir le malade , ou de lui 6ter tout pouvoir, 
si la maladie est incurable. 

$. X C I. 

Pythagore sur le CarmeL 

Pendant les fun^railles qui consum&rent plu- 
sieurs journ<Ses , il me fut loisible de visiter 
Ecbatane et ses environs (2). Cette ville, peu 
considerable , est Mtie a mi~c6te d'une mon- 
tagne(3) <$lev^e de mille pas d'homme et connue 
sous le nom de Carinel ; on m'en avait deja 
parl£ de inani&re a exciter ma curiosity. Ce 
que je trouvai sur la cime me>itait un senti- 
ment plus noble. Chemin faisant, je rencon- 



(1) Ceelius RHod. IX. ao. 

(a) II y a audit pays du Mont-Carmel une ville nomm^ 
Carmelus , dicte anciennement Ecbatana. 

Pline. trad, de Dupinet. hist, ft at. \ r . 1^ 

(3) Hadr. Relond. palest, a vol. «*-4°. 

A a a 
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trai une fontaine bitumineuse dans Iaquelle oil 
pourrait rallumer un flambeau &eint (1). Je 
remontai un petit ruisseau qui commence par 
un torrent au milieu cle beaucoup de vignes, 
Les raisins en sort delicieux (2). Ce qui donna 
naissance a une tradition du pays. Les premiers 
ceps , dit-elle f furent planted de la mam m£me 
de Bacchus qui voyagea par toute la terre. 

En eflet, si Bacchus dans la premiere ori- 
gine n'est que le soleil d'automne , la tradi- 
tion populaire est juste- L'astre du jour et de- 
la chaleur visitent success! vement toutes les con- 
tr^es du globe j en son absence , point de bons 
vignobles ! Parvenu au sommet , je fus surpris 
du peu d'^tendue de l'horizon. C'est que le 
Carmel est un long amas , une suite de mon- 
tagnes qui se bornent elles-me'mes la vue. Cette 
chaine court du septentrion au midi et au cou- 
chant. De beaux p&turages s'offrirent d'abord 
k moi. En avanc^mt , le paysage change de 
tableaux , et prenc. un aspect plus sec , moins 
riant. Je vis une granae quantity de gros 
cailloux dont la forme dessine exactement un 
melon de la plus forte espece. La plupart sont 
si r^guliers qu'on pourrait les croire de ces 
fruits petrifies dans la profondeur des grottes 
voisines creust^es en fort grand npmbre dans 
cette partie de la montagne. Ces jeux de la 
nature ne sont point rares. Cess cailloux bri- 
sks offrent dans l'ni%Brieur urie parf kite image 
du dedans de ce m&ne vegetal qu'ils imitent 
si bienen dehors. En continuant mes recherches, 
je descendis dans un vallon pleinement expose 



(1) Plin. hist. nat. XXXI. a. 
(a) Joseph. 19. ant. jud. 
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fmx ardours du midi ; Vy reconnus de veri- 
table? melons dont la culture et rarrangement 
etaient combines de maniere a ce qu*on put 
s'en procurer de murs dans tout le cours de 
l'annee. Je ressentis d'autant plus de plaisir 
a les voir, qu*ils m*annohcaient une habita- 
tion d'hommes et d'agricuiteurs. 

Je ne marchai pas long-temp&, sans rencon- 
trer plusieurs habitans de ces liauts lieux; ils 
sont v&tus singulierenient r leur robe longue 
et blanche est bord^e de noir ; une large piece 
d'etoffe retorabe sur les epaules j ils s'en- 
veloppent la tete d'une autre draperie blanche 
aussi , mais attachee a leur manteau. Sans 
doute la temperature de Fair qulls respirent 
a dirige la coupe de leurs habits (l). 

Leur idiome est un melange assez harmo- 
nieux du phenicien et du grec. Je les felicitai 
sur la beauts d'un fruit que la nature n'accorde 
cm' a la continuite du travail et a l'lntelligence* 
lis me repondirent avec une sorte de reserve 
et beaucoup de lacomsme $ je cms les pene- 
trer et leur dis : « le desoeuvrement n'est pas 
ce qui m'amene $ et ThieVoglyphique que je 
porte peut servir de garant a ma discretion ». 

I/un d*eux reprit f en me saluar t une deuxieme 
fois ; cc il nous est aussi doux qu'honorable de 
posseder parmi nous un initie. Accepte l'hos* 
pitalite' ; et viens te reposer sous Tun $e ces 
palmiers ». 

On nous y servit un repas frugal $ c^tait plii* 



(1) L'ordre monastique des Carmelites , en succeMtmt k 
bos pltilosopkee du Carmel y a'a pas fait difficult^ de d«S« 
rober leur costume , a limitation de son fondateuf ElistSe 
qui s'appli^ua le manteau <T£lie. 

A a 5 
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sieurs sortes de fruits rafraichissans grounds 
en pyramides dans des corbeilles paFmi des 
fleurs. Ce premier besoin satisfait| ils me con- 
duisirent sur un tertre, non loin du champ 
des melons , et recouvert d*une herbe ^paisse 
et haute. Une espece d'autel t ou pluttk un as- 
semblage de pierres brutes et garnies de la plus 
belle mousse , : s'eleve au milieu. Un rouleau 
de papyrus est dessus , a moitte developp& Je 
leur dis avec tt» sourire : «c*esticile tre'picd 
oik vous rendez les oracles dont ie peuplc d*Eo 
batane est si fier. « Lis ! me repliquerent - ils, 
pour toute reponse. 

Je lus plusieurs belles maximes, souscrites 
de difterens noms. 

«N<yus sommes dans 1'usage, m^ajoiHerent-ils,, 
de mettre a prix Phospitalite* que nous don- 
nons, en demandant en echange aux voya- 
geurs inspires par ce site heureux, un bon 
conseil ou une verite^ ce sont la nos oracles. 
H en est un (i) fctabli derriere nous, sur le 
flanc oppose" de la montagne ; et il nous ar- 
rive d^tre qudquefois confbndns avec lui. Li, 
on immole des animaux; ici, nous ne con- 
sommons que des fruits. La, on d^couvre Ta- 
venir $ ici, nous ne nous en occupons pas plus 
que du passe. Le peuple mele tout cela; il 
nous fait honneur du talent des aruspices nos 
voisin$ , et leur attribue la moderation dont 



(1) Cet oracle exJstait encore du temps de Vespasien. 

« Atari qu'il consultoit l'oracle du dieu Carmel (difc 
Sutitone traduit par Baudouin) les sorts lui promirerit 
asseur^ment que tous les souhaits qu'il se piroposeroit en 
jVntendement , si grands fussent-ils , reusriroienl infail- 
liblement ». Ur. X. 5. 
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nous nous sommes fait une loi. Du reste* nous 
vivons en paix et sans rivalite, lis nous de^ 
livrent cles importunsj car la foule est ckez 
eux i et sans doute leur regne durera plus que 
le n6tre , quoiqu'ils aient commence ayant nous. 
Cet oracle, ne s'est pas tou jours contente du 
sang des animaux : il y a trois siecles , une 
nombreuse marche sacree de pre*tres ph^ni- 
ciens passa dans ces environs. Chaque peuplade 
voisine se rendit sur leur chemin , pour les 
voir. L'oracle , craignant d'etre delaisse* , les 
in vita, comme sans dessein, ase reposerdana 
se& grottes ; ainsi quil etait alors d'usage , on 
proposa de mettre aux prises les Dieux de 
chaque pays. Le d£fi est accepte. La multitude 
accourt pour &cre temoin de cette lutte. L'a- 
ruspice, sans doute, avait tout preVu pour le 
succes. Les pontifes de Phenicie , un peu de 
meilleure fot, ne purent jamais venir a bout 
de faire consumer les victimes sur leur s autels. 
En vain y joignirent - ils quelques goutes de 
leur prop*e sang , par des incisions au bras ; 
tout fut inutile. Le Dieu du Carrael f\4;aussi 
heureux que celui de Canope j il Feniporta : 
son prStre ne se contenta point de cette vic- 
toire stsrile ; il demanda vengeance. Le peuple 
n'attendit pas une secor ^e invitation. II se jeta 
sur les pontifes pheniciens qui payerent de 
leur vie leur trop de confiance. On assure qu'ils 
&aient au nomore de huit cents. Tous furent 
trained sur le$ bords du torrent de Cisson (1) ^ 
et impitoyablement ^gorges sur unautel com- 
post de douze pierres t qui subsisterit encore 
pour servir de monument. 



t' \ * n 
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Pythagore. On vante votre culte sans au- 
tel a une seule Divinite sans image (1). 

Un sage du Carmel. Notre temple, le voici; 
c*est Phorizon mdme du Carmel (2) ; et le Dieu, 
•unique que nous servons remplit en ef'fet tout 
l'espace et ne souffre point de rivaux. Mais 
le veritable but de notre separation du reste 
des hommes et de notre reunion sur ce plateau 
desert , est de nous rapprocher un peu plus de la 
nature et de vivre parfaitement Strangers a 
tout ce qui n'est plus elle. Nous formons iciune 

Seuplade Isolde , une petite nation qui se repro- 
uit sans cesse sans admettre de femmes (3). 
Nous nous passerons de leur society tant 
qu'elles ne cesseront de partager tous les vices 
politiques dout nous nous soinmes affranchis* 

Pythagoee. Des femmes m*ont dit , a Ec^ 
batane : « ce n*es t pas en nous fuyant qu*on 
pourra parvenir a nous rendre parfaites ». 

Un sage du Carmel. Nous ne nous sommes 
jamais propose cette tache ; eUe est au^dessu* 
de nos forces, 

P yt h agore . Si pourtant les deux sexes sentent 
le besoin de devenir meilleurs , ils n*y reus- 
siront que Tun par Pautre. 

Un sage du Carmel. Les mortels fatigues 
de la vie civile , pourauivis par le malheur ^ 

(1) Tacite. hist. II. 78. 

(2) Montis Carmel. incolae nullum del sui templum » 
aras tantum modo in monte habuerunt, 

Stuckius , sacrific. p. 88. in-foL 

(3) Pline. V. 17. kisi. nat. 

oc Ceste nation a dur6 plus de xnilLe ans , encores 
qu'elle ne ne se perpe* tue par generation j chose incroyabU* 
ft ndanmoins veritable ». 

Dupinet* 
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ou menaces du joug soit monarchique soit po- 
pulaire , viennent se refugier ici et y trouvent 
un asile, apr£s avoir donne quelques surs in- 
dices de la const an ;v de leurs determinations. 
Nous ne recevons dans notre soci^t^ que des 
homines hors de l'atteinte des passions. Noiis 
ignorons et ne voulons pas savoir ce qui se 
passe li-bas, a nos pieds. 

Pythagore. Vous yous epargnez bien des 
regrets inutiles. 

Le sage du Carmel. Depuis que notre ins- 
titut subsiste , la province a peut - &tre d^ja 
chang^ cent fois de gouvernement et de culte. 
Tant qu'on nous permettra de n'y prendre 
aucune part, nous nous proposons de vivre 
sur ces hauteurs , sans en descendre. 

Pythagore. Et l'on vous v laisse en paix ? 

Le sage du Carmel. C'est une justice qu'on 
ne peut nous refuser , ce semble. Quittes de 
nos devoirs envers la society des hommes , nous 
pensons avoir le droit de vivre aussi pour nous. 

Pythagore. On pourrait £tre plus exigeant. 

Le sage du Carmel. Le lieu que nous ha- 
bitons ne se trouve pas sur le chemin des 
grandes conqu£tes. Que viendrait-on faire ici? 

Pythagore. Du mal , comme ailleurs , pour 
le seul plaisir d'en avoir fait. Mais rassurez 7 
vous , le feroce Cambyse semble ne s'£tre 
approch^ de vous que pour expirer au pied 
de votre montagne. 

« Nous avons fix£ invariablement le nombre 
des membres de notre association. Ceux qui 
se presentent vont attendre dans une enceinte 
voisine qu'il y ait une lacune parmi nous pour 
la remplir. Nous sommes peu. II y a peu 

cL'hommes dm caract£re qui nous convientw. 
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Pythagore. En effet , les passions , nees 
avec Phomme , raeurent rarement avant lui. 

Le sage du Caf mel. On peut du moins , avec 
le temps , leur imposer silence. Ici, d'ailleurs , 
elles oiit peu d'alimens. 

Pythagore. Tout leur en sert. 

Le sage du Carmel. Dans la grande societe! 
Mais ici, ou il n'y a ni politique, ni culte, 
ni commerce, ni rheteurs. 

Pythagore. Que de lourdes chaines, que 
d'importuns liens , vous avez scu rompre I Que 
yous etes heureux! 

Le sage du Carmel. Du moins nous sommes 
tranquilles ; et dans P&^e de la raison, le repos 
tient lieu de la felicite. Chacun de nous a sa 
grotte , son jardin, qu'il cultive lui-m&ne , et* 
aont ses deux plus proches voisins prennent 
soin, quand la maladie ou la grande vieillesse 
lui en otentles forces. Nous nous rassemblons 
trois ou quatre fois par jour , principalement 
au lever du soleil et a Pentr^e de la nuit, sur 
cette esplanade qu'arrose une fontaine qui 
ne tarit jamais „ et qu'ombragent des arbustes 
toujours verts. A Pombre du ch£ne, des oli- 
viers f du sapin , du figuier et de Parbre aux 

I)ommes d'or , nous conversons librement sur 
es plus hautes v^rites , livr^es a Pexercice de 
la pensee de Phomme. Et c'est ainsi que nous 
passons la vie sur cette terre elev£e , cou- 
yerte de boccages , coupee de ruisseaux , et 
favorisee d'un ciel constamment serein. 

Pythagore. Et rous ne laissez aucune trace 

de ces discussions paisibles qui doivent donner 

naissance a auelques theories lumineuses ; car 

la verite* entente la v<§rite\ 

Le sage du Carmel. Nous n'emvons rien. 




D B PYTHAGORE. 079 

Si nos discussions devaient &tre transcrites, 
peut-£tre deviendraient-elles moins branches , 
moins naturelles. 

Pythagore. Que de choses utiles ne pro- 
fiteht a personne ! 

Lb sage du Carmel. La science du bonheur 
est a la port^e de tous. L'experience des temps 
prouve que les hommes ont presque toujours 
et6 heureux en raison inverse de leurs lumieres. 

Pythagore. Que dis-tu? 

Le sage du Carmel. Ce que je pense et ce 
qui est. La nature ne nous a pas faits davan- 
tage pour £tre savans que pour £tre riches. 

Pythagore. Ce principe bien reconnu , ren- 
verserait Petat social et ramenerait a une exis- 
tence sauvage. 

Le sage du Carmel., Non! inais il procu- 
rerait plus d'imitateurs aux habitans du Car- 
mel. Les hommes en viendraient a cette heu- 
reuse m^diocrit^ , au~dela , en-dega de laquelle 
la vie est un crime ou un supplice. 

Une ceinture de hameaux peupl^s d'hommes 
simples nous garde des incursions du san- 
giier, de l'hi£ne (1), du tigre,et des habi- 
tans de la ville, bien plus malf'aisans encore. 
Nous dormons sur la Foi de ces bons agricul- 
teurs, et ils se conduisent d'apr&s nos conseils. 
Us nous honorent comme leurs p&res; etnous 
prenons soin de leurs enfans , comme s'ils 
^taient notre famille..... Nous aurdns des sue- 
cesseurs qui feront davantage peut-£tfe.... » 

Pour mes adieux, j'ecrivis sur Y album des 
sages du Carmel : « Puissent vos successeurs 

■ ' ""i < ■ ■ " ■■ " - ■ ■ ■■ ■ ■ _ '■■■"■ "■ ' ■ « ^ ■", * 

(1) Volney > voyage en Syrie* I* 
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ne point confondre le gout de la paresse et 
l'amour du repos (1) ! ». 

J. .XCII. 

"JPytkagore sur le Lihan. Maurs syriennes. 

RENTRi dans Ecbatane , je cms qu'il £tait 
de la prudence de ne pas attendre le depart 
de la cour du roi deTunt pour alter a Baby- 
lone et a Suze. Mon voyage au Carmel excitait 
en moi le vif d^sir de visiter Pinteraeur de la 
Syrie , dont la c6te seule m^tait deja connue. 
Cette contr^e , d'abord soumise aux Cald^ens 
de Babylone , venait de passer sous la do- 
mination de Cyrus. Avec une escorte persane 
que j'obtins d'Achemenides , je pouvais satis- 
i aire mon voeu, et penetrer dans les montagnes 
les moins access! bles , sans craindre le ressen- 
timent de cette nation ^qu'on n'a jamais pu 
dompter ni asservir. Les denders essais d'in- 
vasion f enaigrissant soncaractere, Tout ren- 
due deHante et beaucoup moins hospitalise 
qu'auparavant. 

Les conquerans font autant de mal aux. 
mceurs qu'au territoire des peuples. Sans eux 
tous les homines seraient encore des freres. 

Sans m'arrSter dans les yilles, je dirigeai 
ma route droit a la Coele-Syrie > ou a la Grande- 

— ' i i m in mi .„,. , 

(1) Le voeu de Pythagore m*a ppint 4t& exauce> Sa Yisit* 
au mont Carmel lui valut dans la suite des siecies , un di- 
plorae de rcligieux Carme. II y cut meme these soutenu© 
a ce eujet , a Beaiers , en 1612. La principal e proposition 
<$taitenonc<?e ainsi 5 Valde esse probabilePy tkagoram phi- 
losopkum etiam fuisse Carme titam. Tin certain Pope- 
brochius prit la peine 4e r&uter cette grange assertion* 
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Valine. Cette terre haute etmegale, se separe 
en deux gkalnes de montagnes longues et ir- 
regulieres, laissant entr'eUes un espace vide, 
large de deux mille pas d'homme. 

Ce sol £troit est peut>Str6 le plus fertile de 
toute PAsie. Vers le milieu une muraille (1) 
fortetnent b&tie , ferme ce vallon , ou les^pare 
en deux parties a-peu-pres £gales. Mais Parmee 
de Cyrus , irritete de Pobstacle , s'y est ouvert 
un passage dont je profitai. Cette large brexhe 
de long-temps ne sera remplie. Et pourquoi 
vouloir rompreune commuiucation**<kablie par 
la nature? On ne lui impose pas de barriere 
itfipun^ment. Tout ce paysage est charmaiit 
et varie. Le buis et Pit, la ronce et le murier, 
le melese et le chene, lelaurieret le myrthe, 
derobentsousleurfeuillagetoujoursverdoyant, 

FSprete* des roches blanches qui seryent de 
fondement et de rempart a cette delicieuae so- 
litude. La vigne et le figuier, qui ombragent 
constamment les abris rustiques epars sur la 
route sinueuse du voyageur, altegent les fa* 
tigues qu'U eprouve a franchir les ravins , k 
monter et descendre sans cease parmi ce d^~ 
dale de collines poxtees les unes sur les autres. 
Leurs parois sont jperces de grottes plus ou 
moins profondes. fi en est ou quinae cents 
homines pourraient se retirer. * 

Je compara! piusieurs fois les sensations 
qu'on eprouve en passant successivement du 
plus bas d!une valine an 'point le plus haut 
des montagneai ; rien ne prouve mieux Pin* 
iluence des objets sur Pespnt de Phomme. Dans 
le vallon, semblable h Peau du fleuve Oronte, 



mm 



(i) Pliji. hift. nat. V. ao. 
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qui l'arrose paisiblement , mon amese sentait 
plus calme , plus douce , plus amie du repos , 
que par tout ailleurs. Parvenu sur les cimes 
environnantes, elle prenait un caract^re con- 
forme au site que j'admirais, J^tais fier comme 
le torrent qui en tombe avec fracas. Je me 
sentais son hardiesse. Mon imagination plus 
ambitieuse se livrait a des conceptions plus 
fortes. 

Sur le roc isole* qui donne lieu au vallon 
du Tigre, je trouvai un autel dresse* au so- 
leil, la grande divinite delaSyrie entiere. Le 
plus beau de tous les temples n'mspire pas plus 
d'id^es rehgieuses que le choix de cet empla- 
cement, voisin d*une autre roche, a travers 
laquelle un torrent s'est fait un passage , et 
en meme-temps a construit une voute telle 
qu'aucun architecte n'osera jamais en essayer 
une pareille. Le cours rapide du fleuve qui 
l'a ex^cutee , semble le derober $. sa gloire ; a 
quelques pas de-la, il disparait, mais pour 
se montrer ensuite fertilisant la vallee en si- 
lence , apres avoir fatigue Fecho des monts. 
Ce pays abonde en carri&es et en mines , 
qui resteront long-temps inconnues ou oisives. 
On n'en a que trop explores aux environs. 
Une eruption brulante , pr£c£deed'un tremble- 
ment , a pr^cipite dans unabyme treize villes 
fiorissantes voisines (1). Les habitans epars de 
ces beaux Iieux, qui m'apprirent ce terrible 
e>&iement, dont ils conservent la memoire de 
pere en fils, redoutent encore bien davantage 
un autre fleau , qui se renouvelle presque tous 
ks ans , et qu'ils ont de commun avec les peuples 

—iw— . i i p , „ ,,_ m> | mm ^ b [ | ^ mmmmmmm ^ mmmt ^ mm I, , lMm m,immm 

(j) Strabon. XVI. geogr. 
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de 1'Egypte et de laPerse. Ce sont les sauterelles, 
quelquetbis si nombreuses , qu'elles obscur- 
cissent Fair par tout ou elles passsent, et 
laissent presque toujours la famine apres elles. 
Un iiicendie ne cause pas plus de ravages. Tels 
sont les jeux de la nature : entre ses mains un 
insecte et un volcan sont des instrumens de 
destruction pour des nations entieres. 

1/Oronte eti* Adonis sont les deux principaux 
fleuves de cette contree $ rivieres tranquilies , 
telles qu'il en fallait a un pays riche en vege^ 
taux delicats j l'arbre qui porte les dattes ou 
Torange , ne s'accommoderait pas du voisinage 
de fleuves rapides et profonds. On ne ren- 
contre pas par tout ces productions precieuses, 
dans une contree qui change de climat et de 
saison a la distance de six heures de marche. 
Le froment et 1'orge, la f'eve et l'olive y r£u- 
sissent bien. L'abricot et ia prune , la p&che 
et la figue s'v disputent de beaute et de par- 
fums (2;. L'figypte est un domaine utile $ la 
Syrie est un jardin agreable. 

Jerencontraibeaucoup de citernes construites 
avec industrie , pour ramasser et con server 
1'eau du ciel, prefeV^e a celle des rivieres. 

Les habitans varient de mqpnrs et de cou- 
leurs , selon le site qu'ils occupent. Les revo- 
lutions politiques les ont melanges ; on ne re- 
trouve quelque trace des families n^es sur le 
sol , que dans la vallee de Coele-Syrie , et sur 
les hautes montagnes. Les f'emmes ont con- 
serve leurs belles formes. Elles ont toutes de 
beaux yeux. 

Dans les endroits ou la population est eparse , 



(j) Voyage de Volney en Syrie. 
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je retrouvai des restes de cette civilisation na- 
turelle qui tient le milieu entre la barbarie ou 
les habitudes sauvages, et les gouvernemens 
politiques ou corrompus. 

Les Syriens de la vallee longue , et les mon- 
tagnards forment autant de hameaux que de 
families j le plus age* en est le chef pendant la 
r>aix ; en guerre , c'est le plus audacieux et 
le plus robuste de corps. Chaque peuplade 
nomade ou casaniere est ind<*peudante. Lea 
Syriens agriculteurs se construisent des cabanes 
et des enceintes. Les pasteurs logent sous des 
tentes , ou dans des grottes. Leurs besoms ne 
sauraient £tre plus simplifies : un peu de lait 
et quelques dattes leur suffisent pour tout un 
jour. 

Je remarquai une grand diversity decaract^res 
et d'usages entre les horames simples de la 
Syrie creuse et leurs compatriotes , habitans les 
cites plus voisines des fronti&res, ou de la 
mer. 

La ville de Bal (1), que ?on nomme H&io- 
polis en Gr£ce , offre un tableau plus brillant, 
moins monotone, plus mobile. Sa position 
entre Tyr et la ville des Palmiers (2) , auxquels 
elle sert d'entrepftt , lui donne part en mime- 
temps a leur opulence. Elle est yoisine des: 
sources de l'Oronte. J'y vis la statue que les 
Heliopoli tains du Nil y transferent tous les ana 
avec laeaucoup de solenmte. Cest une copie 
d'Osiris(3). Avant d'y arriver, on la promene 
dans les principals cites de la Syrie. Le 



<i) Aujourd'hui les Ruines de Balbek. 

(a) Palmy r. 

(3) Macrobe. I. 23. 
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simulacre d'or ou dore* , et sans barbe , tient la 
main droite £lev& et arraee dW fouet , en 
qualite* de cocher celeste , ou conducteur des 
autres plane tes. La foudre et les epis sont dans 
sa main gauche, symboles de sa puissance et 
deses bienfaits. Cette image sainte tut apportee 
sur une table ou brancard , et avec la pompe 
usitee aux jeux olympiques , dans la marche 
des pr£tres. 

Les Syriens d'Emese ont beaucoup simpli* 
fie* la representation du soleil : iis l'adorent 
aussi, raais sous la forme d'une pierre ronde 
et pyramidale (1) , ou d*un gros caillou 
sphenque (a)* D 

Les ^tincelles de feu qu'on en tire, et sa 
configuration ont peut-Stre suffi pour lui m^- 
riter les honneurs qu*on lui rend* Une antique 
tradition aioute que cette pierre a seines de 
feu , detached du soleil (3), est tombee sur la 
terre. 

On se prepare a la f£te d'Heliopolis pat l'ob- 
servation rigoureuse d'une longue continence * 
et en se rasant la t&te. Ces preliminaires ponc- 
tuellement observes , on se sent amine* de l'es- 
prit diyin 5 le souflle celeste vous decouvre 
ravenir. On peut alors consulter la divinite 
qui daigne vous repondre par 6ctit , si vous 
Tavez interrogee de cette man i ere, Les Syriens 
d'Heliopolis , fidelles a la denomination de 
leur ville, ne reconnaissent d'autres Dieux 
males que le soleil j et ils l*appellent en con- 



(i) Dominus rotundas , Dieu rond. 
(a) Silex, pierre fc fusil. 
(3) Plutarch, vita Lysand* 
Plin. hist nat. II. 5& 

Tome II. B b 
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sequence Adad y qui signifie un ou le seuL 
lis lui conjoignent Adargati j c'est la terre. lis 
n'imitentpomtlespeuplesqui, non contens de 
ces deux objets , oivinisent encore chacun de 
leurs attributs. Les Heliopolitains de Syrie 
ne d^cernent de culte^qu'ausoleilet a la terre. 
lis repr^sentent Adad au milieu d'une aureole 
de rayons diriges sur Adargatls. Celle-ci , au 
contraire , l£ve les yeux et fixe l'astre 9 sans 
lequel elle ne peut rien produire. Ces deux 
statues sont potties sur des lions. La cele- 
bration du culte consiste principalement dans 
le chant des hymnes f ou sont renferm^s les 
principes d'Orph^e j ils cdmmencentetfinissent 
par cette formule, ou invocation sublime dans 
sa simplicity : 

So LEI 1 ! TtJ BS TOUT. 

Orphee est a mes yeux le premier poete. 
C'est lui qui rappela les mortels au culfe de 
la nature, Mes chers disciples ! si Ton m'eut 
demand^ : « A quel homme desires-tu ressem* 
bier f A Orphic , me serais-je £crie» (1). 

Des deux ruisseaux qui baignent la ville f 
Tun passe sous une voute qui sert defondement 
au temple du Soleil. Ceux qui le d^servent me 
rapport^rent que cet edifice sacri doit sa fon- 
dation a un voeu (2). Les citoyens, menaces 
d'une invasion , se mirent sous la protection 
du grand astre et s'engag^rent a lui d^cerner 
un culte , qui ^clipserait tous les autres , s'ils 



(1) Omnino ajunt^ Pythagoram stylo animoque Orphci 
acmulatorem fuisse. 

Jambl. vita Pythag. Numerus. i5i. 

(*&) Laroque. voyage en Syrie. tow. I # 
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demeuraient vainqvieurs. lis furent exauc^s 
ct la recon-iaai39anco suivit le bienfait. * 

Je pnhrois qyiB ce vieux temple du Soleil sera 
remplac^ un jour par 1111 monument plus dime 
du nom qu'il porte. 

Oh me communiquaunechronique syrienne 
qui fait remonter Torigine de cette ville jusqu'i 
Saturne (i). Les cit£s sont filles des Dieuxfe). 
Eph^se naquit de D.ane , Halicamasse de Sal- 
masis , Paphos de Venus , Samos de Junon. 
Ce qu'on ne peut r^voquer en ddute , c'est 
la beaut£ des Bteliopolitaines. EUe me frappa, 
Un citoyen, qui s'enapercut, me dit : ccC^st 
que le plaisir embellit les flmmes, quand elles 
s y livrent par amour des Dieux et de leur pa- 
trie,., Etranger, poursuivit-il, tu parais sur- 
pris ; mais ecoute : Dansces regions difBciles 
a parcouiir , l'hospitalit^ est la premiere des 
vertus, et ses devoirs sont au-dessus de toute 
autre consideration. Dans une route de long 
cours , a travers des sables brulans et deserts , 
quels sont les objets pour lesquels le voyageur 
aspire le plus ? II en est deux principalemeht 
qu'il convoke : une source d'eau vive , et les 
caresses d'une fern me. C'est ce que nous 
avons r&mi dans 1'enceinte de cette vilie, et de 
plusieurs autres, surtout a H&iopdlis. Nous 
ne faisons point estime des jouissances exclu- 
sives ; nous ne sommes pas de ces peuples qui 
r^servent pour eux et refusent aux voyageurs 
pr^cise'ment ce qui'fait le plus doux* charme 



(i) Eusebe. praepar. evang.VC. 12. 
(a) Varroii^eat d'un axh co 



contraire. Civitates , dit-tt f 
diis quo$ ipsae instituerunt , ut pic tor tabelia , priores 
sunt* 

Bb a 
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de la vie , et ce dont on supporte la privation 
le plus difficilement. Nous choisissons nos 
Spouses et coinpagnes parmi les femmes les 
plus belles , aim de meriter davantage la 
reconnaissance des etrangers qui traversent 
nos plaines, etfranchissentnos montagnes (i). 
Cest nous honorer beaucoup que de partager 
notre table et notre couclie ». 

Pythagorb. On ne peut gueres pousser plus 
loin la bienveDlance. N'appr^henaez-vous pas 
qu'on Tinterprete autrenient? 

1/Hbxiopolitain i>e Syrie. II y aiirait bien 
de l'ingratitvde. 

Pythagorb. Ceux qui tiennent encore aux 
convenances sociales. . . „ 

L'Heliopolitain de Syrie. Peut-on obser- 
ver mieux qu'ici les lois de la sociability? 

Pythagorb. Et les droits de la famille > que 
deviennent-ils ? 

I/Heliopolitain be Syrie. N r ont-ils point 
pour base ceux de la maternite ? et ceux-ci ne 
sont-ils pas toujours certains ? 

Tels sont nos usages : Tetranger qui passe 
par notre ville , avant tout autre soin (2) , va 
rendre hommage au Soleil dans son temple ;, 
puis il passe dans celui de 1'astre des nuits , ou 
de Venus : li, se rendent chaque soir toutes 
nos femmes, excepte* celles dont la fleur de 
beaute* est passed. Le voyageur fait son choix 5. 
ramene" par celle qui a fixe ses yeux , elle 
le presente a son rnari qui se feiicite de la 
prei&rence accordee a son menage et qui sort 

(1) Voy»en Syrie , parVohiey. torn. II. ci. XXVII.. 

p. 149. 

(2) Eusebius. vit: Const. III. Socrat. hist* eccl. I* 
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pour laisser a sa coinpagne le soin de faire les 
honneurs du logis. Tu souris — , . • 

Pytsagore. Jemerappelle Halicarnasse (1) , 
ou j'ai passe, 

L*Heliopolitain de Syrie. Tant que le 
voyageur a des affaires qui le retiennent 
ici , il peut user des droits d'epoux. Une 
contribution pour Fentretien du culte de 
Venus Facquitte ; et tout le monde est satis- 
f ait : Venus est honoree } notre patrie n'est 
point deserte $ F^tranger benit une institution 
Jiospitaliere qui ne lui laisse rien a desirer ; 
jios femmes remplissent le voeu de la nature , 
sans se reprocher rien ; et leurs maris s'ap- 
plaudissent d'avoir concilie tous les intents *. 
et previennent par ce teger sacrifice des at- 
teintes plus formelles port^es aux moeurs et a 
la tranqvillite* publique. C'est d'apres ces mtkues 
considerations que nous avonsrassemble ce qu'it 
y a de mieux en joueurs d'instrumens (a). Les 
premiers musiciens de FOrient se trouvent dans 
notre ville ; ensorte que tout, dans nosmurs, 
inspire Fharmonieetla bonne intelligence ». 

Je remerciai beaucoup FHeliopolitain , en 
ajoutant que ne me proposant que de passer , 
je nepourrais profiter des avantages d'un sejour 
aussi agr^able et dont il faisait les honneurs 
avec tant de gene>osite\ Je ne voulus point en 
savoir davantage. Seulement > je lui demandai 
a combien se montait la population. 

I/heliopolitain de Syrie. Notre Syrie peut 

compter (3) dix millions d'habitans au moins, 

- - * ii ....... al — 11 — , 

(i) Voy. ci-dessus , §. XXV de ces voyages. 
(*) Laroqiie. voyage de Syrie. torn. I. 
(3) Strab. gsogr. Joseph, hist* 

Bb 3 
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le n ombre de nos cites dignes cle ce rang s'elevo 
a cent ».* 

Hors des murs, j'apercus pb'.sieurs citoyens 
des deux sexes ranges dans ?ne attitude re- 
ligieuse autour d'une pierre ronde et couverte 
de vieux caracteres fiu'im ministre expliquait. 
On me dit que c'etait un Bostyle (1) f on rune 
des pierres animees par Ouranos , c'est-a-dire , 
douees du sentiment de Pavenir et servant 
d'oracle aux Heliopolitains. 

Ce n*est pas la peine de batir de si beaux 
temples. Tout sert de culte au peuple. La 
multitude est si avide de croyances (2) , qu'elle 
dig^re jusqu'aux Boetyles , apres les avoir ar- 
rosees aliuile (3). 11 lui suflit d'entendre dire 
qu*on a vu ces pierres tomber du ciel , en 
mSrne temps que la foudre. Sans doute que 
le soleil d'Emese en est une aussi. 

Je ne pus me res oudre a pene'trer plus loin , 
avant d*avoir revu la grande vallee syrienne (4) ; 
k peine y a-t-on porte les premiers pas qu'elle 
devient profbnde et fraicne. Les montagnes 
qui la ferment sont tapissees de verdure et 
couronn^es de platanes. J'y distinguai une sorte 
d'^pine blanche qui croit a une grande eleva- 
tion , et qui devient assez grosse pour servir 
d'arbre auxpressoirs. (5) J'employaiune journee 



(1) Damasc. cite par Photius. Falconnet. acad* des 
inscript. mem. 

(2) Les Grecs ont fait un proverbe de ce mot. Voyez 
Brasm. Chiliad. IV. cent. 2. 

(3) Pausan. Phoc. 

(4) Strabo. XVI. geogr. Ptolem. Pockoke. voyages* 
{5) Relaud. 52 1. 
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entiere aparcourir cette vailee , en suivant les 
petites sinuosites d'un ruisseau qui 1' arrose dans 
tonte sa longueur et que je traversal plusieurs 
fois sur des arbres abattus et couches en iorme 
de ponts. De petites grottes ou plutot de perns 
sanctuaires exposes aux premiers rayons du 
soleil, s'offrent de distance en distance an voya- 
eeur f atieue , ou qui veut meMiter sur la beaute 
des lieux et de* l'astre qui ne penetre jamais 
dans le tond de ces lieux bas. Quelciues ha- 
meaux occupent qk et la le penchant des mon- 
tages et iouissent a la ibis du double avan- 
ta£e des sites eleves et de ceux qui ne le sont 
pas. Les fortunes cultivateurs m'offrirent une 
coupe remplie d'tm vin dor (i) , heureux pro- 
duit de leurs vignes dont le soleil se plait a 
colorer les grappes. Je pris place au milieu 
d'eux sur une natte ; et la mke coupe pleme 
de la mSme liqueur, vint deux fois encore se 
poser sur mes levres , apres avoir pass6 sur 
celles de mes hAtes. Au troisieme tour, je me 
levai pour demander a la nymphe dune johe 
fontaine voisineun tribut de son onde troide et 
argentee, preservatif contre les iumees d une, 
boissonardente. m 

Je remarquai plusieurs vieillards dun age 
tres-avance. II est pen d'endroits sur le globe 
ou 1'on vive aussi long- temps que dans la Creie- 
Svrle. On m'indiqtia unsentier pour attemdre , 
avec moins de peine , sur la cime d'un grand 
roclier qui , depuis plusieurs siecles, semble me- 
nacer de sa chute les habitans du vallon , 
et qui semble aussi respecter leur innocence. 
Ce chernin est factice ; un inge meux tissu de 

(1) Expression locale. 

Bb 4 
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grosses branches d'arbres appuyees solidement 
sur les pointes inemes de cette roche aussi 
vieille que le monde , forme une suite de de^ 
gres que j'eus quelque peine k franchir. Je 
fus bien dedommage par le spectacle dont on 
jouit a cette elevation. Je contemplai la vallee* 
dans toute sonckendue, dans tous ses aspects* 
Ce qu'on aper^oit d'en bas donne des ailes 
pour atteinare au sommet. Arrive* la , ce qu'on 
voit enplongeant dans la profondeur du vallon 
fait naitre Ye desir d'y redescendre de nou- 
veau. Nous voulions ailer jusqu'aux cadres, 
au risque de rencontrer les tigres et les ours 
dont ces hauteurs sont peupl^es, Ces animaux 
i&roces abandonnent le reste de la contree a 
des troupeaux plus paisibles. J'y distinguaiune 
espece ae taureanx aussi forts qu'en Egypte 
et par consequent: plus qu'en Gr£ce et dans, 
lltalie ; ils ont unv crini&re flottante sur le 
liaut des ^paules (1). La queue des brebis est 
large d'une coudee (2). 

fy vis des chevies, dont les oreilles pendent 
si bas qu'elles trainent a t^rrc. Je les mcsurai : 
elles sont en effet longues d'une palme et de 
quatre travers de doigt (3). 

Nous pass&mes la nuit dans une grotte voi- 
sine d'un bois de Cypres : le spectacle qui nous 
attendait a quelques pas , au lever du jour , 
est iraposant; ce sont des nappes d*eau lirn- 



(1) Aristotel. hist. an. 

(a) Coudee moyenne. Voy. mitrologie de Paucton. 

(3) Pour ne pas trop greciser ie texte , nous placons ici 
en note les deux terroes de mesures anciennes : longues, 
d'une spithame £t d'une pa/aiste 9 ou le tiers de la spi- 
thame. 
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pide , des cascades blanches d'ecume , qui se 
Lrminent en torrent , avec un fracas liar- 
monieux. L'oreille s'y accoutume vite. Un sen- 
tier fort rude , pratique au milieu des rochers 
et non loin de plusieurs precipices , , aboutit 
enfin a la montagne des cedres du Liban (1). 

Nous remarquames d'abord une roche vive 
d'ou sort un misseau invpetaeux des sa nais- 
sance, et qui, avant de quitter ces lieux, four- 
nit une course rapide de deux journees de 
chemin. En avancant , nous vimes se deployer 
tout un amphitheatre de montagnes : spectacle 
znaenifique ! Apres deux heures de detours , 
apres la traversee d'une plaine qui se prolongs 
vers le septentrion j le sol s'eleve de nou- 
veau et a plusieurs reprises. C'est sur la plus 
haute de ces cimes , long-temps cachee par plu- 
sieurs rangs intcrm^diaires d'autres monts , et 
qui ne se montre que quand il ne reste plus 
que la quatrieme partie d'une heure pour 1 at- 
teindre, qu'on voit enfin ces cadres , de tous 
les veeeUux connus, les plus dignes de leur 
grande renommee. Les plus superbes platanes , 
fes sycomores les plus considerables par leur 
volume n'en approchent pas. Us sont en petit 
nombre , il est vrai , mais d'une hauteu^ et 
d'une force dont on ne se fait une idee qu en 
les contemplant. La time de plusieurs d entre 
eux est pyramidale j mais celle des autres des- 
sine un cercle parfait de verdure inalterable , a 

(1) On croit que ce nom aignifie blanc , a cause des 
neiges qui recouvrent en tout temps la partie septentno- 
male de ces lieux eleveV 

Voy. nauveau voyage en Grece , Egypte. . , : en 1721 «, 

La Haye. 1724* «•-!*• p. *68. 
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F^preuve des saisons. Le bauine qui tombe 
goutte a goutte de leurs fruits pari ume et pu- 
rifie Fair. Je passai trois heures assis devant 
ces magnifiques productions de la nature livree 
k toute son <mergie. Je voulus <kudier a loisir 
le port , FeleVation , les propriety de ce pre- 
mier des arbres qui a beaucoup d'affinite avec le 
melese. Je mesurai le contour immense du tronc; 
j'analisai sa resine odorante. 

Que les rois qui ne peuvent se regarder sans 
orgueil, fassent le voyage de Syrie, gravissent les 
montaenes du Liban , et se mesurent au c^dre I 
Si Faigle dont je rarnassai plusieurs plumes , a 
de la vanitej on doit le lui pardonner, nuis- 
qu'il s'&eve encore plus haut que les cedres 
et pose son nid sur la sommite de leurs der- 
nieres branches. Mais l'hommel... qu'il est 
petit, au pied du cedre! Que son existence 
est courte, bornee , malheureuse, comparee 
a celle du c^dre qui ne court point apres ses 
alimens pour se conseryer! Debout pendant 
cinq a six siecles sur le me*me point , la terre 
et les cieux, le soleil et l'air concourent k sa 
subsistance. Toute la nature est son tributaire; 
elle vient a lui de toutes parts, et s'empresse 
de le servir. 

Je fis en merae temps une observation ap- 
plicable a bien des circonstances 5 c*est que le 
I)lus grand des y^getaux se trouve place sur 
a plus haute des montagnes. Le Liban est 
d'une elevation telle que les navigateurs qui 
laissentTHe deCyprepour cingler vers la Syne, 
en aper^oivent dela le sommet. 

Au centre de la forest des cedres , je vis un. 
rassemblementde beaucoup de blocs de raarbre 
#t de pierre. Mon escorte m'apprit que Cyrus 
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avait eu le projet de batir en cet endroit uii 
temple an soleil (i). Sans doute que ses succes- 
seurs se feront un devoir de remplir un vceu 
aussi sacr^. 

Je me dls a iaoi-m^me : eh! pourquoi ce nou* 
veau temple ? quel architecte trouvera des co- 
lonnes d'un module plus hardi et plus regu- 
lier que la tige de ces cedres ? Quel sanctuaire , 
quel autel vaudra jamais ce plateau de mon- 
tagne , ombrage' par le plus majestueux de tous 
les arbres ? Quel hommage plaira mieux au 
soleil que le balancement des cadres courbant 
leurs tktes ? 

Presqu'a tous les grands points de vue des 
montagnes oil Thomme qui pense s'arre'te 
pour se recueillir et se pene'trer des beaut^s 
dont il est frappe' , l'Lomme vulgaire s'est ar- 
rSte aussi pour y dresser xva. autel de pierre 
ou de gazon , se croyant plus pres des Dieux , 
et mieux a la ported de s'en faire entendre (2). 
Le peuple adore et prie ou le sage admire et 
medite. Tous les lieux hauts , m^me a des dis- 
tances d'une heure seulement de chenxin , sont 
marques par de petits monumens semblables. 
Toute la Syrie en est pleine. J'en rencontrai 
beaucoup plus qu'ailleurs , parce que le site y 
est beaucoup plus religieux , beaucoup plus, 
inspiratif. 

On cele'bre sur ces lieux hauts une £He dite 
des Cedres (3) , a laquelle feus bien du regret 
- 1 * 1 . ..... - . . 1 

(1) Voy. Lucien. DSesse de Syrie. Cons tan tin fit 
abattre ce temple. 

(a) ProUgom^nes sabei'ques. io3. //» 8°. 

(S) II en reste encore aujounPhui quelques traces dans 
une f^te Je la transfiguration c<$l£bree par les Maronites. 
Voy t le recueil des missions, torn, IV. wi-ia. 
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de ne pouvoir prendre part. Les montagnards 
habitant les grottes voismes se rassemblent a 
im certairi jour pour faire des incisions sur 
T^corce de ces beaux arbres , et pour recueil- 
lir le baume qui en d^coule en forme de 
gomme • c'est un prompt dessiccatif pour les 
plaies. 

Aprds cette pr^cieuse r^colte , on chante des 
hymnee aux divinites bieniaisantes des mon- 
tagnes. Sur celle du Liban , ainsi que dans 
Sidon , ma ville natale , un gnomon (1) ae trente- 
cinq parties projeterait al'equinoxe vingt-quatre 
parties d'ombre. 

La plus longue journde compte quatorze 
Jieures et la ciriquieme partie d'une heure, 

j m .**» v.* X X X* 

Tythagore au temple de la Ddesse de 

Syrie* 

Je descendis de ces hauteurs , pensif'et pene- 
tr6 des grands ph&iom&nes de la v^g^tation. 
J'avais donn^ l'ordre de tourner notre marche 
vers la yille des Palmiers. 

Je m'arr^tai devant plusieurs hauts pi- 
lastres de brique (2) charges de caract&res. 

Un vieillard assoupi tout aupr&s , et reveille 
par le bruit des hommes armes qui m*accom- 
pagnaient, vint a moi, et penetrant ma pensee * 
me dit : 

« Honorable ydyageur ! tu es ici sur le terri-* 

■ I ■ III - 1 1 ■ 1 ■ » I I ! » «———■—* 

(1) PUn. hist nat. VI. 34. 

(2) AntiquiUs judaiques , par Jos , Ph. La. 
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toire des Kelbdens (1). Nous nous appelons 
ainsi , de la brillante constellation du Sirius (2), 
Nous en avons calculi le cours celeste sur ces 
monumens , afin d'en perp6tuer le souvenir f 
a travers les inondations que cette contree a 
deja essuyees. Ces pilastres nous servent en 
meme-temps d'autels j car nous nous sommes 
fait de Pastronomie une religion ; et la brillante 
etoile du Sirius est notre divinite , ainsi que 
chez nos voisins d'Egypte , auxquels elle an- 
nonce le debordement du Nil. Puisse cec astre 
repandre sur toi , comme sur nous , ses be- 
nlgnes influences ! 

Tu rencontreras plus loin une vieille sta- 
tue , reprdsentant une belle femrae, mais 
triste. Sa tete abattue repose sur sa main (3) -, 
des larmes coulent de ses veux, e' un grand 
voile la recouvre a moitie. C'est une image de 
la Nature , en hi ver , c'est-a-dire veuve du s oleil, 
qui s'est eloigne" (Telle. 

Ce monument entretient la reconnaissance 
parmi nous autres peuples , favoriscSs plus long- 
temps qu'un grand nombre de nations , de la 
presence du roi de la nature. 

Je vis en effet cette image symbolique et 
grossi^rement travaillee* Je remarquai qu'elle 
avait pour 6iege une grande pierre plate et 
ronde ; et cette forme ne me parut point sans 
intention. J'appris par la suite que les premiers 
habitans de ces contre'es designaient ainsi le 
Soleil. lis Tappelient encore le Dieu-Rond. 



(1) Peuplade curde. Consulted la religion des Perses , 
par Th. Hyde. 

(a) Kelb ," la canicule , ou la constellation du chien. 

(3) Macrob. saturth I. ai. 
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Ce simulacre , qui me rappela la statue de 
Venus a Cypre , a ete pris plusieurs f'ois pour 
elle , parce que la Phenicie du Liban s'ap- 
pelle aussi la terre de Vdnus (1). D'ailleurs , 
elle a un culte solennel dans la ville voisine 
d'Arca ou d'Archis (2). 

Nous nous dirigeanies entre le septentrion et 
le levant , a travers une plaine unie et sablon- 
neuse. Douze heures suffirent a peino a ce 
trajet penible. Deuu^s d'arbres et ae rivieres, 
nous avions a notre gauche et a notre droite 
une double chalne de monts steriles, qui pa- 
rurent se rejoindre une heure avant notre ar- 
rivee dans une large valine, oilfrant le phsno- 
m^ne inattendu de deux sources , apres tant 
de chemin parcouru au milieu d'un desert 
aride. Sans doute la ville voisine doit son 
existence a ces de ux fontaines (3) , ombragees 
de palmiers. Elle est ceinte de fortes murailles. 
Jamais je ne vis tant de perles ; e'est Tune 
des principales branches de son commerce. 
On y vend aussi beaucoup d'or , d'encens et 
de paons. 

Les femmes y sont de moeurs de*ja tres-equi- 
voques ; et je prevois qu'elles n'en resteront 
pas-la. Elies imaginent plusieurs sortes d* ha- 
bits , selon les circonstances ou elles se trouvent. 
Le plus decent est celui qu'elles appellent £no- 
mzae(4). Ce v&tement, fort ^troit au dessous 
du sein , s'evase beaucoup pour laisser k d6- 
couvert le sein lui-m^me et les ^paules. 

(1) Eschyl. sup pile. V. 662. 
(a) Macrob. s a turn. I. ai. 

(3) Palmy re. 

(4) Barthelemy. antuj. Palmyriennes. 
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La ville du Soleil et celle des Palraiers , 
prennent tons les jours , me dit-on , un nou- 
vel essor, et chaque ann<Se on y eleve de nou- 
Veaux monumens. 

Let habitans y sont gouvernes par leurs 
propres lois , mais avec l'agrement du roi de 
Perse. lis se contentent de cette demi liberte. 
Le culte , le n^goce et le piaisir les occupent 
trop , pour qu'ils d^sirent un ordre de choses 
moms pr^caire. Ici , comme ailleurs , on di- 
rait que Tindependance n'est qu'une belle 
superfluity. 

Ces etranges usages, presque les mSmes 
dans les deux villes , n'y sont dus sans doute 
qu'aux exces , suites necessaires du concours 
et du melange de plusieurs nations ^galement 
superstitieuses- Je resolus de remonter a leur 
source , en poussant raes recherches jusqu'k 
Hieropolis, pres FEupbrate , oil r£gnent sem- 
blables moeurs. II ne m'en coutait d'ailleurs 
que six a sept journ^es de marche pour yi- 
siter le temple de la grande deesse de Syrie. 
La route qui y conduit est traversee par quan- 
tite de canaux souterrains et ; d'aqueducs pour 
ramasser les eaux de toutes les sources et les 
conduire dans le desert. C'est Pouvrage des 
Syriens , secondes par les Perses , leurs con- 
querans . Mais fallait- il commencer par la guerre 
ces monumens de paix et d'hospitalite ? 

La route est, bordee d? hameaux tr&s-popu- 
leux qui se sont formes autour des citernes 
d'eau pluviale , fort frequentes dans ces lieux 
arides , que les montagnes et le ciel peuvent 
seuls arroser et feconder. 

II n'y a qu'un seul monument a voir dans 
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la ville sainte (1) j c'est le vieux temple qui 
' en occupe le centre , sur une petite colline ^ 
autour de laqtielle il parait qu pn a bati suo 
cessivement. Le culte qu'on y eeiebre est la 
seule chose a observer. L'objet de ce culte est 
la grande deesse Syrienne , m'ont dit les Hie- 
ropolitains 5 parce qu'il n'y a rien de plus 
egoiste que le peuple. En rassemblant toutea 
les traditions , j*ai d^couvert sans ^ beaucoup 
de peine , que cette grande solennite' a pour 
but quelque chose debienplub sublime qu'une- 
divinite* locale. 

Les conqu^rans de ce beau pays en out toua 
respecte les id£es religieuses > en ceia meilleurs 
politiques que Cambyse. Si bieii que le temple 
d'HieVopolis est peut - 6tre le plus riche de 
tous ceux qui existent ; tous les princes de l'O- 
rient ont voulu ledoter al'envilNmde l'autre j 
et, si cette ptete' continue, il faudra cons- 
truire un nouvel Edifice pour recevoir les su- 
perbes off'randes qui aiHuent chaque jour de 
toutes parts, et qui f eront dans peu perdre tout- 
a-fait de vue le sujet principal. Ainsi toujours 
de brillans accessoires eclipsent la solidite du 
fonds ie plus respectable. 

Une ouverture profonde, au milieu de la 
place publique , devant la principale porte 
du temple , m*a paru l'origine et du temple 
et de la ville , et de toutes les richesses qu'oit 
y apporte. Deux fois Tan on y verse de Teau (2) , 
qu'on va puiser jusqu'ala mer , embl&me com- 
memoratif de cette 4poque recul^e ou la terre 
que nous habitons ,* fut delivr^e des eaux 
I. ■ — ■ — . . ..— I., . . . 

(1) Traduction KHtira, ou &Hidrop6lt$. 
(a) Boulanger > antiquity ddvoifee. 

primitives / 
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natives, et devint habitable et feconde. Nos 
Grecs , qui ne granclissent pas toujoursce qu'ils 
perfectionnent , n'y voient que le deluge de 
Deucalion. II parait que du temps de Semira- 
mis , la trace de cette premiere origine du 
monde n'^tait pas encore effaced $ car la prin- 
cesse de Babylone envoya au temple d'Hiero- 
polls , pour son present , une grande statue , 
repr^sentant une figure, f'emme par en haut, 
poisson depuis la oeinture > jusqu fen bas j Bie- 
roglyphe de la terre encore a nioitte* inondee. 
La partie superieure de cette image est con- 
sacree a Rhea , soeur et femme de Saturne ; 
ce qui rappelle Fe'poque heureuse ^u l'hoinme, 
a peine sorti des mains de la nature , etran- 
ger aux vices comme aux vertus , vivait dans 
Finnocence. Portee stir tin char attele* par des 
lions t sa t6te est ceinte d*une couronne mu- 
rale; image symboliqtie des premiers lineamens 
de la society civile, quand la terre dess^che^e 
par les ardeurs du soleil, au signe du Lion * vit 
ses habitans cultiver leurs heritages > et tracer 
les premiers enclos* 

Lesimulacre leplus revere dans ce lieu saint, 
est celui de l'organe g^nerateur , exprim^ dans 
les proportions les plus colossales (i) : naif em- 
ble'me des prodigieux succes de la population 
humaine dans ces temps primitifs ou la terre , 
vierge jusqu'alors, avait toute son energie. 

Deux fois par an, un hoirime monte au som- 
met du Phallus , et s*y etablit pendant sept 
jours sans en descendre , c'est- a- dire jusqu a> 
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(1) Trois cents brasses, dit Lucien, cm otgyes. Voy. 
la Diesse de Syrie, 
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ce qu'on alt verse* Peau dans l'esp&ce d'abyme 
voi&in du temple. 

C'est encore Pimage de Pesp^ce humaine a 
son berceau , quand elle fut obligee de cons- 
truire ses premiers e* tablissemens sur le haut 
des montagnes. II fallut bien sept siecles pour 
laisser a la terre le temps de devenir suscep- 
tible de culture et d'habitation dans la plain e. 
L'homme qui se hisse vers Pextremite du phal- 
lus , se lie par le milieu du corps avec Tor* 
gane generateur , appuie le bout du pied sur 
des saillies pratique" es a cette fin, et iinite 
ceux qui montent sur les palmiers en Egypte. 
Arrive au sommet , une chatne en descend , 
qu'il retire a lui quand il la sent chargee de 
imonnaies de tous metaux. 

Ce temple regarde le soleil levant; il est 
exhauss£ de terre de six pas d'hommes , divis^s 
en douze degr^s , qu'il faut franchir pour se 
trouver sur le sen if. A peine touche-t-on au 
vestibule , on respire un air aroinatise , qui 
porte a Tame un baume salutaire , du moins 
pou~ ceux qui sont bien pdn^tres des vrais 
myst&res. 

Mes cliers disciples, la robe de lin que je 
portais alors, et que je garde, est encore em - 
preignee de ce parfum , compost de tout ce 
que TArabie a de plus penetrant et de plus 
exquis. 

Les premiers objets qui frappent en entrant, 
sont deux statues d'or. I/une porte'e sur un 
taur^au j c'est Jupiter , ou plut6t SeVapis j c'est- 
a-dire le Soleil. L*autre offre une belle i'emme 
dans toute la force de la sant^ : c f est la terre , 
ou si Ton veut , la nature. Sa t&te est ceinte 
de rayons j sa coif 1 ure est un cercle de tours. 
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De son col retornbe , par~devant elle , sur ses 
genoux, et jusqu'a ses pieds , une longue 
echarpe (1) , toute chargee de riches mitaux 
et de pierreries repr&entant les douze ani- 
maux du zodiaque. 

Dans Tune de sey mains est un sceptre ; 
dans l'autre , une quenouille. On veut que 
ce soit Junon. De tous les orneraens qui la 
couvrent, le plus merveilleux est une pierre pla- 
cee sur son front , on l'appelle la Lampe (2) j 
parce que, a elle seule, elle suffit pour eclairer 
tout le temple , par la clarte qui en jaillit dans 
les tenebres : le jour, elle ne parait que dv? 
feu. Les nuits, sa lumiere est en progression 
des phases de la lune (3). 

Ce simulacre , qui ne saurait e*tre que celui 
de la nature, a encore cfitte singuli^re vertu : 
de quelque c6te qu*on le regarde, lui-me'me 
aussi vous regarde r on jours en face $ ses yeux 
semblent suivre le spectateur ; on ne saurait 
les eviter . Ainsi la nature voit tout , embrasse 
tout d'un coup-d'oeil ; on ne peut se sous- 
traire a sa penetration , a sa surveillance. 
Quelque part que Phomnie aille , il est toujours 
en presence de la nature- 

L'orgueilleuse Semiramis lui renditun horn- 
mage volontaire , ou plutot force' par les cir- 
constances. La colombe d'or placee sur Fe- 
paule de cette statue , est un don de la reine 
des Babyloniens* Deux fois Pannee , on conduit 
en grande pompe , jusque sur les rives de i\Eu- 
phrate , l'oiseau cTor de Semiramis , f,n cora- 



(i) Sorte dV/o/e de pretre ehristolatre. 

(a) Lychnis. 

(3) Plin, histnat. XXXVH. 10. 

Cc % 
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memoration des jeunes filles qui descendaient 
tous les ans des lieux hauts pour connaitre les 
progres du dessecheinent de la plaine. 

Par la suite des temps , on avisa de peupler 
le temple d'Hieropolis de toutes les statues 
qu'on y voit. Les origines du pays apprennent 
que d'abord la colline qui sert de fondement 
au temple , servait d'autel 3 et l'heure du culte 
etait celui ou le soleil levant semblait venir s'y 
reposer dans toute sa pompe matinale. Quand 
on crut devoir entourer cet autel d'une mu- 
raille, qui long-temps fut regards comme 
le temple , on menagea plusieurs petits taber- 
nacles pour y placer des figures symboiiques 
de divers attributs du soleil $ mais on n'eut 
jamais la pensee de lui consacrer une statue w 
et de lui ofirir sa propre image $ entreprise 
au-dessus des forces du genie des plus habiles 
artistes ! On se contenta de lui creuser ce 
sanctuaire qui reste vide $ mais dans PinteVieur 
viennent frapper les premiers rayons du jour. 
Alors, on peut se dire en la presence m£me 
du Dieu. II n'est pas invisible comme tous 
ceux qu*on a imagine depuis pour Taccompa- 

fner dans ce lieu saint. On en agit de m£me 
regard de Tastre des nuits. La lune elle- 
mdme vient recevoir les hommages qu'on lui 
rend f le soir, pendant certains jours du mois- 
On raconte que Semiramis , devenue jalouse 
des honneurs decernes a la Lune , voulut en 
def endre le culte , non - seulement chez les> 
siens , mais encore en Syrie , et dans toute* 
les contrees soumises a sa domination par 
ses armes. Une telle impiete lui r^ussit maL 
De ce moment , sa gloire politique fut eclipsee 
par des re vers sans nombre. Pour appaiser i« 
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ciel , elle se hata d'envoyer sa statue en ai- 
rain , qu'on voit a la porte du temple , en 
dehors. Cette reine orgueilleuse est represen- 
tee dans l'attitude d'une suppliante $ de la 
main , elle semble inviter les peuples a venir 
sacrifier, plus sages et plus modestes qu'elle. 

Mais Semiramis s'en est dedommagee sur 
une montagne de la Medie (1). La, on voit un 
autre simuiacre taille d'une seule pierre , de 
dix-sept stades , et represent ant cette fern me 
alti^re , debout , au milieu de cent figures 
d'hommes agenouilles. 

D'autres statues , moins colossales que la 
stenne , ornent le parvis du temple d'Hiero- 
polis. J'y reconnus cellos d'Hel^ne et d'Andro- 
maoue , celles de Paris et d'Achille 5 on aurait 
pu les assortir mieux : rarement la raison 
preside au culte des Dieux , et aux pratiques 
religieuses des homines. 

<3n leur a conjoint la figure de certains ani- 
maux , tels que le hoeuf et le cheval , le liort 

et l'aigle. 

Les desservans du temple sont en grand 
nombrej j'en comptai plus de trois cents dans 
une de leurs solennites ordinaires. lis sont 
tous vekus de blanc, et coii'fes d'une toque 
haute. Le souverain pontile porte une thiare 
d'or et une robe de pourpre. 

Outre ces ministres , il y a quantite de joueurs 
de flutes , de cymbales et de chalumeaux. 

Dans ce temple habitent aussi des femmes 

parrai les pr^tres, mais impunement, puis^ue 

ceux-ci n'ont point de sexe. Vouees au celi- 

bat , elles ont reqn en dedommagement le doi* 

, , . 1 - L .._.... m i ~i ' * ' "~ 

(1) Le Bagisthan, dependance- de la chaine du Caucase* 

Cc 3 
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d'une sainte fureur periodique. Que tout.es ces 
institutions religieuses, viies de pres, fbntpitie ! 
Au milieu d'un etang rempli de poissons 
aux nageoires d'or, s'eleve un autre autel ou 
Ton va sacriiier en nageant, rite commdmo- 
ratif de ce qui se passa dans les temps pri^ 
uiitifs. Alors les families isolees sur des tertres, 
se visitaient , en traversant a la nage les val- 
lons combles d'e^u ; alors on prenait le plaisir 
de la p&che ou depuis on se livre a ceux de la 



Ce qui contribue a effacer de jour en jour 
ces pr^cieux vestiges de la venerable anti- 
quit^ , e'est que depuis que ce culte rendu 
a la nature et au soleil, fut connu des nations 
voisines, chacune d'elles y apporti ses Dieux > 
ses usages , sa theogonie. Assurenient l'ancien 
culte , dans sa premiere simplicite , n'exigeait 
pas des adorateurs de la flconde nature 1© 
sacrifice des organ es de la generation. Je vis 
de ces pr&tres iiouveaux qui out renonce a 
leur sexe, se flageller les epaules , et se tirer 
du sang de leurs coudes. Certes ! une inspira- 
tion vraiment divine ne conseille pas a l'komnie 
de s'armer d'un coiiteau , et de f aire trophee 
d'une mutilation que le soleil ^claire k regret 
de ses rayons fecondans. D'un autre c6te du 
temple , se passent des scenes d'un genre tout 
oppose ; les deux sexes n'y suivent que leur 
grossier instinct, peu jaloux des jouissances 
exclusives et soumiaes aux lois de la raison. 
De tels spectacles seraient mieux places dans 
la Cappadoce et en Arabie (1), oh. Yon adore 
la deesse Soleil. 
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(1) Rcaaudot. mem. d^ I'acad. des msc* t, III, in 12, 
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JaJis ils ne remplissaient pas de leurs scan- 
dales les avenues de ce temple. Les nouveaux 
^poux venaient dans toute leur innocence y 
cueillir les premices de 1'hymenee 5 d'autres » 
mal assortis, y re*paraient leurs meprises , en 
changeant de liens. De jeunes voyageurs y 
venaient chercher des compagnes que leur 
refusait une patrie en proie a de grandes 
calamites. De cette source pure, decoulerent 
quantite d'abus j et c'est ainsi qu'on en vint 
aux mutilations d'Hieropolis , et aux usages 
moins cruels , mais plus etranges peut - £tre 
encore de 1'Heliopolis syrienne. 

Tons ces actes religieux qui ont tant devie 
de la premiere institution , n'ont pas lieu dans 
l'interieur du temple ; il n'est souille ni par le 
sang des vie times egorg^es , ni par celui des 
pnkres mutiles , ni par Phaleine impure des 
amans libertins et des maris sans pudeur. 
D'anciens hymnes pleins de sens , et des nuages 
de parfums y eclibrent plus dignement la 
nature et son agent producteur. De jeunes 
fdles y oonsacrent les premices de leur che- 
velure, qu'elles deposent dans un vase d'or. 
De jeunes hommes en font de m£me de la 
premiere barbe qui ombrage leur menton. 

Mais helas ! j'ai ete presque le t^moin d*une 
offrande abominable que des nitres, dignes de 
figurer parmi les hienes des montagnes „ 
viennent consacrer sur les plus hautes marches 
du temple. Je vis une de ces femmes , sans 
doute dans le delire , envelopper son enfant 
dans une draperie, puis le pr^cipiter elle-mfime 
jusqu'au bas des degr^s f pour le plonger en- 
suite dans le fond des eaux sacr^es de INStang* 
La vue de cette atrocite* me iit sortir preci- 

Cc 4 
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pitamment , la t£te enveloppee dans mon 
manteau. 

s. x C I V. 

fythagore a Baby lone , Topagrapkie M usages 
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Jb ne commensal k respirer librement quo 
m iand je me trouvai sur les rives de VJSu^ 
phrate (1) , pour descendre k Babylone , la 
plus grande de toutes le$ .villes que le soleil 
eclaire (2). 

Par tout, le fleuve tranquille offre une douce 
navigation A l'liomme paisible qui voyage pour 
$*instruire. II semble refuser son onde aux 
marchands avides, aux ambitieux temerairea 
qui arment et chargent de gros navires. J© 
confiai ina personne a une barque du pays, 
presque ronde com me un bouclier. On n'y 
distingue ni poupe ni proue $ c*est un fort 
tissu d'osier , sontc^nu avec des perches de 
saule, et rev6tu de Ip. depouille du quadru- 
ple k loncues oreilles. JX ne faut qu'une 
rame pour Iui faire tenir le fil de l'eau. 

Les Gorrhdens qui trafiquent k Babylone (3)^ 
ne se servent que de radeaux tout simples. 

Les Arme'niens navigent sur TEuphrate, et 
voiturent des cargaisons de cinq mille talens 
du pays , sur des nacelles qui leur sont par-* 
ticulieres. Le talent babylonien represente sept^ 
mille dragmes attiques (4) ou eubpiques (5). 



(1) C'eat-a-dire , les eaux du Pkrath* 
(a) Expression de Pausanias. 

(3) Strabo. XVI. geogr* 

(4) Pollux. IX. 
{5} Herodot. IJJ. 
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%je cours de FEuphrate est lent , et laisse 
toxit loisir pour contempler la belle plaine 
qu'Il traverse et fertilise. II se trouve des roches 

Jiui resserent plusieurs ibis son lit. Plusieurs 
ois aussi , sur sa route , il distribue ses eaux 
aux agriculteurs qui lui ouvrent un canal dans 
leurs champs altered ; ce qui lui 6te beaucoup 
de sa profondeur, et trouble son courant. 
Qu'on le laisse reposer et s'eclaircir , il pro- 
cure la boisson la plus legere et la plus saine. 
II nourrit encore dans son sein des poissons> 
d'especes differentes , tous tres-propres a sa* 
tisfaire les besoins de rhomme. 

jfepris des beaut& de cette region. Tune des 
premieres habitees du monde , je ne quittai 
pas un seul instant ma nacelle , pour aller a 
terre , et visiter les habitations construites sur 
ce rivage enchante\ 

Ges bords sont couverts de machines qui 
servent a Clever l'eau j especes de bascules 
qu'on hausse et baisse a force de bras. 

L'Euphrate fait vegeter une sorte de papy- 
rus qui serait aussi propre a l^criture que celui 
du Nil (i) J mais les Orientaux oreTerent de 
transmettre leurs pens^es sur de la tuile , ou 
sur des toiles. 

Par tout j'admirai les heureux effets de Pin-» 
dustrie , et les ressources immenses d'une seule 
riviere pour tout un grand peuple. Que ».■- 
rait-ce , si ce grand peuple se montrait dans 
sa conduite et dans ses sentimens, plus digne 
du sol qu'il hahite , et des triors mis a sa 
disposition. 

Que TEuphrate cesse de conler pendant 

(0 PUn. hist* not. XIII, n, 
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une saison seulement ! la Babylonie et la 
Chaldee, au'unciel sans images ne rafraichit 
jamais par aes pluies bienfaictrices f deviennent 
une autre Lybie. La presence de TEuphrate a 
determine le sejour des sciences et leurs pro- 
gress. De ses bords , Pesprit humain s'est eleve 
et plane sur le reste du globe. 

Mes regards ne tombaient point sur ces 
beaux vignobles, sur ces plans d'oliviers , sur 
ces petits ty>is de figuiers, qui font la ricliesse 
de la Syrie : mais le seul palmier pourrait 
compenser tous ces avantages $ les terres arro- 
sees par TEuphrate en sont couvertes, et 
presque tous portent des dattes. 

Les Babylomens ne tarissent point en eloge 
sur ce beau vegetal 5 ils lui attribuent autant 
de propri^t^s diverses, qu'ils comptent de 
jours dans Tannic (1). 

hes poeteschald^enschantenttous, les trois 
cent soixante biertfaits du palmier, qui , a lui 
seul , donne a l'homme le pain et le miel , 
le yin et le vinaigre, et mgme des vases pour 
contenir ces deux liqueurs. Le palmier se plaft 
beaucoup sur cette terre , quoiqu'ami du 
sel (2); mais les Assyrians ne manquent pas 
d'en repandre aux environs de ce superbe 
vegetal. 

La presence du saule de Babylone annonce 
un sol humide et fiScond : il aime k croitre 
aux environs de la capitale de la Chaldee. Je le 
rencontraifr^quemment 5 son feuillage s'incline 
et retombe sur lui - m£me (3) avec beaucoup 



(j) Plutarque. propos de tabl. liv. VIII. quest. 4- 

(2) The'opnraste. de causis. III. 22. 

(3) C'est ce que nous appelous le saule pleureur. 
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de grace. On appelle le territoire de Baby- 
lone , la vallee aes Sanies (1). Je remarquai 
aussi des muriers a fruits rouges (2). 

Le sesame fournit de Phuile abonds 
Le millet, Pavoine et le froment y croissent 
a la hauteur des arbres , et chaque grain en 
rend deux cents , et assez sou vent , jusqu'a 
trois cents. 

On coupe deux fois le ble en herbe ; la 
troisi&me fois f on y laisse paJtre les bestiaux , 
autrement , il ne donnerait que du gazon. 

. Quelques heures avant Babylone, & Pendroit 
appele Agrani , qui bient6t ne sera plus ( les 
Persans en ont ordonn^ la destruction), le corps 
de PEuphrate (3) essuie une perte plus conside- 
rable que toutes les prec^dentes $ on lui fait 
une forte saign^e, pour le mettre hors d'etat 
de causer une inondation a la Tille (4). 

Sur la grande route de terre qui y m&ne , 
et qui aboutit a la porte d'Arm^nie , je m'ar- 
r&tai un moment pour examiner une masse 
pyramidale (5) , aress^e par les ordres de 
Semiramis , et consacr^e au Soleil. Cet ob&- 
lisque est d'une seule pierre , arrach^e des 
monts armeniens , et naute de cent pas 
d'homme. Plusieurs couples d'&nes et de boeuf s 
la train&rent jusqu'a PEuphrate, ouPattendait 
une barque conStruite expr^s. 

Ce monument annonce bien mieux la plu$ 



(1) Monde primitif , de Gobelin. 
(a) Ovid, met am, lib. IV. 

(3) Expression antique , employee aussi par CWr^mon 
le tragi que* 

(4) Pun. hist, nat, VI. s6. 
(5> Diod.fticII. xi.bibl. 
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grande des cites , que ces poteaux dresses par 
les ordres de cette m^nie reine sur les grandes 
routes des contrdes soumises a sa domination , 
et sur lesquels on distingue encore l'image , 
sans voile , du sexe de S^miramis (1). 

On me prevint que Babylone occupe inte-^ 
rieurement autant de stades qu'il y a de jours 
dans Panned , trois cent soixante - cinq. Je 
reconnus deja dans ces mesures le gout des 
Chaldeans pour lVstronomie ; ils en laissent 
des traces jusque sur les objets les plus indii-- 
ferens k cette science • Babylone n'est pas la 
seule cite* de Forient soumise a -ces calculs , 
par la forme de ses murailles et leur circuit. 
L'ancienne Ecbatane ofFre une singularity du 
mSme genre. 

Lors de sa premiere fondation , Penceinte 
exterieure des murailles de Babylone , qu on 
porte jusqu'a cjuatre cent quatre - vingt 
stades (2) , avait quelque rapport aux ailes 
deployees d'un aigle ; aujourd'hui elle exprime 
un quadrilatere exact , que le fleuve traverse 
directement du septentrion au midi. L'Euphrate 
fait deux cit<§s de cette ville , qui serait une 
monstruosit^ , si elle 6talt toute d'une piece % 
tantelle a d'ckendue. 

Le commandant de l'escorte qui m'accom- 
pagnait m'apprit que Cambyse , afin d'hu^ 
znflier une yille (3) , qu'il n'avait pas eu cepen- 
dant la gloire de conqu^rir , la destinait a lui 

^ ™ — — — n il ——————■»—— II—— 1 ,— ^mmmmm 

(1) Antiquites dtrusques , par Dancarvilie. torn. V. 
p. 107. «r-4°. 

(2) Rocoles , impostures insignes. Ce qui reviendrait & 
soixante milles anglais. 

(3) Danville. m4m. deVacad. des inscript* 
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servir de pare (1) , pour y prendre le plaisir 
cle la clxasse aux betes fauves. Est>ce done 
ainsi que devait se terminer le premier et le 
plus considerable des etablissemens connus , 
ouvrage de la main des homines ? ils auront ' le 
courage d'en elever d'autres , sans avoir plus 
de certitude d'une destinee moins malheu- 
reuse. Le sort de Babylone , de Thebes et de 
Memphis ne degoutera point encore de sit6t 
les peuples de se parquer comme de vils 
troupeaux. 

Les dehors de Babylone annoncent une 
immense prison ; ses hautes murailles font un 
contraste parfait avec le riant aspect de la 
campagne qui les environne. Ce ne sont que 
vergers \ je n'ai vu nulle part de plus belles 
pommes (2). 

II f aut que les homines soiemt bien timides , 
ou bien medians , pour se r^soudre a s'en- 
fermer ainsi sous des murs ^pais , et se priver 
du spectacle ravissant que la nature leur offre 
de toutes parts. 

Ces murailles sont ciment^es avec un bi- 
tume (3) de la vallee de Sidim (4) , supeiieur 
en bente* a celui qu'on retire d'un puits que 



(1) Nous n'avons pas cru devoir hazarder Paradis % qui 
est pourtant le mot propre , le terme persan que les Greca 
et les Romains out fait passer dans leur langue. Ce mot est 
aussi dans la ndtre; mais il exprime bien autre chose. 

Pollux. IX. 3. 
A. Geli. II. ao» 
Xenophon. memorab* V. 

(2) Athene'e. Vll. 

(3) Ciment naturel. 

(4) Dissertation, sur I'Asphaltc , par Eyrini. 1741. 
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je rencontrai a sept heures de chernui avant 

Suse. Ce dernier est d'une teinte fort brune. 

Babylone est assise au milieu dSine plaine 
charmante qui se ressent peu des ardeurs d'un 
ciel brulant. Ah ! sans doute Ies premiers an- 
c&tres des habitans de la Babylonie et de la 
Chald^e, descendus des montagnes du Caucase 
qui en bornent 1'horizon a la partie septen- 
trionale , ont v^cu long * temps sur les deux 
rives de PEuphrate , trop occupe*s des beaux 
phenornenesduciel , etdes bienfaits de la terre, 
pour songer a se const ruire t a force d'axt , 
un lieu d'asile inexpugnable. C'^tait bien la 
peine d'elever si haut une large ceinture de 
pierres , pour devenir la proie d'un voisin 
ambitigux. 

Quels citadins ne se seraient era invincibles, 
garantds par cent portes d'airain, et trois tours 
entre chaque porte ,, servant a les deTendre ; un 
rempart epais de cinquante pas, constnrit de 
pierres et de briques ciment^es avec dubituiner 
Un quadrige peut y toutner sur lui-m&ne. II 
faut passer un pont pour pemitrer dans la ville, 
ceinte au dehors d'un large fosse que i f Eu- 
phrate remplit de ses eaux. 

Entre* a peine , par la porte Belide (i) , je 
me cms Jans un monde nouveau, fabrique" 
de main d'liomme, et avec une sym^trie qui 
«emble rivaliser le bel ordre qui r£gne dans 
runivcrs. Les maisons , toutes spacieuses, 
sont alignees, et laissent entre elles un libre 
passage a l'air. 11 y a des rues qui ont }usqu'& 



(0 Herodot. III. i55. i58. Betide % peut-itre & causw 
de Belus* 
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deux plethres (1) de largeur. Sans cette sage 
precaution , une cite aussi immense n'eut point 
ete habitable , a cause de la chaleur du climat 
concentree parmi cette prodigieuse quantite 
d'^diiices. Chaque maison estisolee, et a son 
jardin , sa terrasse , sa Fontaine, La plupart 
des carrefours sont ombrages par de belles 
plantations d'arbres ou egayes par de grauds 
tapis de verdure , que rafraichissent des nappes 
d'eau et des bassins. 

Un seul pont forme la communication des 
deux moities de Babylone couple par TEu- 
pkrate ; place* au centre et aboutissant a deux 
palais , il est beau , commode et digne de la 
ville, Quantite" de jolies nacelles "font le reste 
du service. Ce pont n'est destine* qu'aux gens 
de pied ; on y marche sur un parquet de bois 
de cedre , soutenu par des poutres de palmier. 
Sa largeur est de vingt-cinq pas. 

Tous ces grands trav aux supposent un peuple 

au maintien m&le et remarquable par des formes 

musculeuses. Je m'attendais a voir des citoyens 

a la d-marche ferme , au regard severe. Des 

mes premiers j>as dans la ville , quelle f ut ma 

surprise de ne rencontrer que des hpmmes 

habilles avec toute la mollesse et le luxe des 

feinmes ! On a peine a distinguer leur sexe, 

Les traits de leur physkraomie xessemblent k 

ces ressorts us^s par le f rottement. Leur longf 

cheveux, ainsi que tous leurs membres, sont 

oints d'huile de sesame parfum^e. Coif Fes d'une 

mitre haute et brodee en or , ils se couvrent 

de trois v£temensl*unsurPautre : d'abord , c'est 

tine tunique de lin qui retombe j usque sur le 

. i t i - ' -r *-~-~"*-*'**^-** M ''— * M ^— — * MM ' 

(i) Diod. sic. II. bibk 
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bout du pied ; par-dessus , c'est une autre robe 
de laine fine j et enfin , mi court manteau qui 
ne d^passe point le coude (1). Le peuple m&me 
porte en cuir cette piece de vehement (2). Cha 
i" ui de ces habits n'est que d'un seul tissu, peint 
do diverges couleurs et brode a l'aiguille (3). 
Leur chaussure est celle des habitans de la 
Beotie , esp^ce de cothurne en bois peint et 
d <>r£ avec beaucoup de recherche. Je vis plu- 
sieurs Babyloniens qui affectaient de paraitre 
plus grands qu'ils ne sont , en se haussant sur 
du liege , a la maniere des Perses. Leurs doigts 
sont charges de bagues et d'anneaux. Les deux 
sexes , indistincteinent , suspendent a leurs 
oreilles nercees , des ornemens dont les moms 
precieux sont des pieces de mommies (4) d'or 
on d'argent represcntant d'un cote une brebis 
et tur le re vers un arc et un carquois. On les 
apprise kesitah. Or transperce ces inonnaies, 
ou bien on l^s encsdre dans un cercle. Quel- 
quefois 01? les place sur la chaussure. Par tout, 
ailleurs qu'a Babylone, les f'emmes et les es- 
claves seulement percent leurs oreilles. 

lis portent tous a la main un roseau qui a 
la forme du sceptre des rois. II est surmonte 
d'un ornement qui varie selon les personnes , 
et quisert a distinguer leur etat, leur famille. 
C'est une fleur ou un oiseau figure avec beau- 
coup de soin etde pretention, et plus ou moins 
iiche , en or et ivoire 

Ljs habitans de Babylone sont obliges par 



(i) A la mani&re d? nos snciens p&erins. 

(2) Alph. Costadau. traite* des signes. torn. IV. 

(3) Ricamare , disent les Italiens. 

(4) Journal de Trevoux* avril J704. 

la 




k loi a ne point sortir de chez eux , et se 
montrer en public, sans cette marque destinee 
a les faire reconnaitre au premier abord : 
mestire prudente au milieu d*une aussi erande 
population. 

Beaucouj) de Babyloniens ont naturalise uil 
usage fort singulier de la Perse* Pour garantif 
la peau de leurs mains de Paction brulante 
du soleil , ils leur donnent une sorte de v£-* 
tement de lin (t) , tissu avec art > et de facon 
que chacpie doigt de la main a son fourreau* 

Les f'emmes de haute fortune suspendent k 
leurs jupes , en guise de franges , des fleurs 
de grenade fort bien imitees et des petites 
sonnettes d'or (2), 

Dans toute les places , je vis des groupes fort 
attentifs autour de plusieurs saltimbanques , 
sedonnantpour eleves des Chaldeans. Ces char- 
latans mettent a contribution la credulite des 
citoyens oisifs et souvent ivres d£s le matin* 
Ils respirent la fum^e de certains fruits jet<& 
sur un brdsier (3). Lavapeur du vin le plus fort 
n'affecte pas da vantage le cerveau. 

Les jeunes homines , et m&me les vieillards , 
vont par la ville , en fredonnant certains airs 
langoureux et sans suite. Quand deux Baby- 
loniens se rencontrent , ils s'abordent apres 
plusieurs gestes singuliers et rapides, et se 
parlent avec volubilite : on dirait de gens qiii>e 
dedommagent de plusieurs annees d'un silence 
rigoureux* 



■>..M 



(1) Des gants. Xenophon. ins tit. de Cyrus VIII. 

(a) Monde primittf de Gebelin , dissert. m4L torn. 1# 

(3) Herodot. I. 

Tome JL &<X 
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Ma robe de lin f sans autres orneniens que sa 
blancheur intacte, les amusa beaucoup. D'autres 
parurent concevoir avec peine comment on 
pouvait se croire vetu , sans e*tre charge de 
dorures et de broderies. D'autres me mesurerent 
insolemment d'un ceil dedaigneux. 

Mes bien--aim.es disciples , n'allez point a 
Babylonne , si vous <kes sensibles a ces petits 
outrages de la societe civile . 

A 1* aspect des dehors de cette ville , j'avais 
peine a croire a sa conqu&te , si facilement 
ex^cutee par Cyrus ; l'inteiieur me fit revenir 
de mon ^tonnement : certes ! la gloire du vain- 
queur de Bab\lone perd beaucoup de son eclat, 
quand on salt a quel peuple il avait affaire. 
Trois jours apres la prise (1), une partie des 
babitans ignoraient encore et la fin du siege 
et leur changement de maStre. Cyrus n'eut pas 
besoin de beaucoup de force et aeg^nie pour 
reduire une nation qui porte si loin l'apathie 
touchant sa destinoe politique. II ne fallut que 
se montrer pour conquerir. Les esclaves se 
prosternent alavuedes courroies. II n'y a point 
de forteresses qui puissent garder un peuple 
efFemine. Les Babyloniens fidelles a leur ca- 
ractdre jusqu'apre's leur mort, couchent les 
cadavres dans du miel. Presque tous les jours 
les femmes , et ineme les hommes , prennent 
un bain de lait pour adoucir la peau (2) , et 
la conserver dans tonte sa blancneur. 

Babylone est la ville des contrastes. Dans un 
faubourg voisin del'Euphrate, et Pasile de Fin- 
digence , les habitans se nourrissent d'un pain 



(1) Voy. les politique* d'Jristote. 

(2) PI in. hist. nat. 
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fait avec du poisson 5 ils en fabriquent aussi 
des gateaux fort delicats , a Fusage des riches, 
rassasies de mets plus delicats encore. On ex- 
pose au soleil lap£cheaussit6t retiree du filet; 
quandelle estbien dessechee, on la broye sous 
le pilon 3 puis on passe cette espece de farine a 
travers un morceau de lin. Le culte interdit 
cet aliment ; mais la n£cessit£ , qui commande 
anx Dieux f n'a pas moins d'empire sur les 
homines. Le pauvre a-t-il done le choix de 
ses alimens ? 

Je vis dans ce faubourg de Babylone plu- 
sieurs habitans occupes a faire tourner dans 
une fronde des oeufs au lieu de pierres. C'est 
ainsi , me dit-on , que nous les faisons eclore. 
Sans doute que la rapidite du mouvement leur 
communique une cnaleur egale a celle des 
fours de l'Egypte. 

La vue des jar dins aeriens me frapp a sans 
doute , moins cependant que ce precede* dont 
on paiie a peine. 

XJn Babylonien de la classe mJtoyenne me 
dit a ce sujet : « Cela n*est pas ^tonnant. Les 
peuples derniers venus ^clipserit facilement 
teurs a£nes. Les habitans du Nil, parce qu'ils sont 
loin de TEuphrate , esperent , par leur^ silence 
affect^ sur notre compte, faire oublier que 
e'est nous qui les avons mis en etat de voler 
de leurs propres ailes. La sagesse de PEgypte 
est fille de Babylone. 

Pythacore. Si cela est, la mere a bien tort 
de ne pas se respecter davantage**. 

Je remarquai quelques autres machines d'une 
ing^nieuse simplicite j tels que les siphons (x) 

1 ■—ii » " ■ - ' ■" '■ 'i ' — ■ ■ "' « ■■' 

(1) Isidor. XX. 6. Senec* quasst. n, II. 16. 

Dd % 
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poure'telndre les incendies. Repre*sentez-vous nit 
canal portatifet recourbe , qu'onremplitd'eauj 
laquefle , chassee par Tune des ouvertures p 
est contrainte par Pautre bout de jailltr avec 
force, mSme de s'elever a la hauteur qu'on 
veut. On se sert encore de cette pompe foulante 
pour rafraichir ou nettoyer la voute des eMi- 
iices £chauf T6e par les rayons du soleil , et 
souill^e par des nuages de poussiere k la suite 
d'un tourbillon de vent. 

II y a une de ces machines dans chaque 
temple. J'oubliais de vous dire que les prekres 
a Baby lone , ont tous beaucoup a'embonpoint. 
C'est qu'ils se repais>cnt la nuitdes grasses of- 
f ran des (1) que le peuple d^bonnaire vient de- 
poser pendant le jour sur les autels, et qu'il 
croit fermement servir a la nouriture de $e& 
Dieux. 

A Babylone, on entretient avec soin plu- 
sieurs lions dans une espece de tannic re (2), 
Les pr&tres et les lions coutent cher aux ha- 
bitans de cette grande ville, qui s'en passeraient 
fort bien. 

Comme en Egypt e , a Babylone on expose 
les malacies sur le seuil de leurs maisons (3) , 
le peuple est le medecin (4). Le citoyen qui ne 
s'arr£terait pas pour s'inibnner du mal que 
souffre 1'homme gissant sur sa couche (5) f 
si celui-ci venait a mourir, en serait pour aiiisi 



(i) Stuckius. convivialiiun. lib. I. 

(2) Voyes le conte oriental de la fosse aux lions du 
jeune Daniel. 

(3) Herodot. clt'o* L lot sagement e'tablie , dit le pdre 
de I'histoire. 

(4) Montaigne, essais. II. 37. 

(5) Medecin e ancicnne et moderne % de Fr. Clifton.* 
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dire responcable devant la loi. J'aime a ren- 
contrer quelques vestiges des anciennes moeurs ; 
mais plus sage que les habitans du Nil , ceux 
de l'Euphrate en agissent ainsi , parce qu'ils 
ne souffrent point dans leurs murs* des me- 
decins de profession, 

A Babylone , la premiere chose que font 
deux £poux , le matin , en sortant de la couche 
nuptiale , est de jeter des parfuins sur un bra- 
sier (1) , ei de prendre un bain : coutume 
louable , et que j'avais deja remarqude avec 
plaisir sur les rives du Nil (2). 

Aux environs de cette ville , je visitai des 
puits d'ou Ton retire une eau , laquelle con- 
densee , devient un bitume (3) , si semblable 
k l'huile , qu'on s'en sert pour les lampes. 

Le fond de ces sortes de citernes est un lit 

epais de sel. 

On me conduisit k un lac dont les eaux 
rougissent en ete pendant onze jours (4)- Je ne 
verifiai point le phenomene. 

Dans une carriere voisine de la grande ville , 
je trouvai de tres -belles cornalines attackers k 
des roches (5) , et figurant un coeur d'homme. 

J'allai voir les hauts jardins attribu^s k Se- 
miramis j c'est un ouvrage posteVieur , dont 
Porigine ne repond pas a la magnificence. 
On en est redevable aux caprices d une cour- 
tisane de Perse. Un roi de Babylone , pour 
lui plaire , se pr&ta volontiers a cette entre- 



(1) Herodot. I. 
(a) Herodot. II. 

(3) Plin. hist. nat. XXXI. 7. 

(4) Plin. XXXI. 5. hist. nat. A thin. II. 
(6) Plin. XXXVII. 8. hist. nat. 

Pd 3 
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prise bizarre , niais hardie. De terrasse en ter- 
rasse , on arrive enfiii & une plate-forme carr^e , 
orabrag^e d'une grande quantity d'arbres de 
toute espece ; il s'en trouve m£me des plus 
gros et des plus eleves. Dans P^paisseur des 
murs sont pratiques plusieurs corps de pompe 
qui aspirent Peau de PEuphrate , pour arroser 
ce grand verger artificiel. L'humidite de la 
terre , indispensable pour la ve^tation de ce 
jardin, ne penetrc point la voute qui le sou-* 
tient. On a su pr^venir cet inconvenient grave > 
par trois couches de pierres 9 de bitume et de 
briques , rev&tues de plomb. Cette promenade 
parait aerienne , parce qu'en effet elle est 
ported sur des arcades qui sont k jour 5 c'est 
au haut de cette terrasse que le prince so 
livrait en toute assurance aux plus tvonteusea 
faiblesses. Inaccessible aux regards jaloux de 
la multitude, entre la terre et le ciel f il se 
croyait un, demi-di3u, 

Les deux palais oatis par S^miramis , Pun 
vis-^-vis de Pautre , sur les deux; rives de PEu- 
phrate , sont moins etormans , mais d'une plus, 
haute importance* A Pabri des attaques du 
dehors , au moyen de ses fortes murailles , la 
reine qui se sentait des torts , voulut se ga- 
rantir des insurrections populaires , en se ren-* 
dant mat tresse du seul point de communication 
des deux moities de BaUylone. En consequence, 
elle imagina ces deux grandes forteresses, toute- 
fois en deguisant son motif et leur veritable 
destination sous les plus magnifiques acces- 
soires. Elle en fit couvrir les murailles k triple 
enceinte de sculptures en demi - relief. Au 
palais du levant , elles representent plusienrs 
parties de chassej le palais de Voccident offre 
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l'image de plusieurs batailles. Semiraniis ue 
s*y est pas oubli^e $ on la distingue combat- 
tant tantflt les animaux les plus feroces, tan- 
t&t les peuples les plus rebelles. Ce sont des 
avertisseniens symboiiques donnes aux citoyens 
de Babylone, pour les engager a se tenir tran- 
quilles, sous peine d'etre traites en b£tes fauves 5 
et ils ont ^te dociles & la le^on d'une f'emme.. 
Le pont qui lie exteVieurement ces deux edi- 
fices , n'est pas le seul passage de Tun dans 
l'autre. lis communiquent secretement par une 
galerie construite sous le lit m&me ae FEu- 
phrate. Les murs qui en soutiennent les ar- 
caux ont vingt briques de large, recoumptes 
a'une couche de bitume , epaisse de qrfatre 
pas d'homme. Ce canal souterrain est ferine 
par des portes de bronze. 

A peu de distance des jar dins qui portent 
le nom de S^miramis, je crus reconnoitre le* 
sirnulacre de cette reiue dans une statue qu'or* 
me dit du poids de huit cents talens. La figure 
tient de la main droite un serpent par la tete ;. 
de l'autre, elle porte un sceptre charge* de 

f)ierreries. Les Babyloniens Yeulent que ce soit 
'image de leur divinite* (1) , et je fus de leur 
avis. Quan d plusieurs millions d'honimes en 
sont venus a se reconnaitre les sujets d'une 
femme , ils n'ont plus d'autre excuse & donner 
pour justifier leur abnegation que de dire £ 
cc cette femme est une deesse ». 

La statue est gardee par deux lions d'argenU 



(1) Diodore de Sicile pense que c'est Junon. Un savant 
d'Allemagne , du commencement de ce siecle , Nicola* 
Guttler , dane iworigutes du monde , y voit Eve , lMpoust* 
d'Adanu 

Dd 4 
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De tous les monumens de Babylone , le plus 
beau , comme le plus utile est la tour de B&us 
que le peuple s'obstine a nommer le temple* 
Jin effet , on trouve au milieu de la cour un 
autel d'or , et une statue de m^me mati&re > 
haute de douzecoudees, representant le prince 
assis, Chaque jour, on dresse un banquet de- 
vant lui et k son usage. Les prStres vivent do 
la desserte , et vivent bien. Car des Dieux de 
metal , ou de pierre n'ont point d'app^tit. Une 
singularity qui me frappa, c'est qu'on ne peut 
immoler sur Tautel cror que des animaux qui 
tettent (1). 

Ce lieu sacr£ est de forme quadrangulaire 
comme tous les edifices de cette ville. Les ar- 
chitectes, sans dome, ont tous adopte cette 
construction , a cause de la solidity qui en 
resulte. C'est une pyramide moins haute que 
les principles dePEgypte, et Mtie non pour 
durer aussi long-temps , mais avec beaucoup 
plus d'art. Celle-ci citonne moins, et plait da- 
vantage. Je voulus en faire le tour, pour avoir 
la mesure deson circuit: je comptaionze cents 
trento-quatre de mes pas. 

Ce superbe obelisque fut d'abord consacre 
aux savantes Etudes des Chald^ens , et fit desi- 
gner la ville de Babylone par quelques - uns 
sous le titre de Porte du Soled (2), Chacune 
de sea faces est opposee a l*un des quatre points 
cardinaux de la sphere du monde. Peignez- 
vous hult tours carries assises les unes sur les 
autres, pour representer le cube du nombro 
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(1) HerodoU I. 

(2) Trqidfde la formation dm langttes, % vol. 1765, 
m. I. 
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deux. On parvient jusqu'a la derniere par une 
terrasse en dehors s'/leVant par gradins, es- 
pece de parapet, qui se replie autonr de chaque 
etage. On y trouve des enfbncemens pratiques 
dans la muraille et garnis de sieges pour laisser 
reprendre haleine an voyaeeur fatigue. L'en- 
semble de Pedifice est du plus heareux efFet. 
Les monies proceMes et les monies m&loriaux 
ont servi a sa cons? ruction , comme a celle 
des autres b&timens de Babylone. Ce sont des 
massifs de carreaux de brique (1) , de la grandeur 
d'uii pas d'homme, lits ensemble avec du bi- 
tume ; sue pierreux qui decoule des fentes de 
rochers sur les rives derEuphrate. Lescitoyens 

Eauvres le sechent pour le oruler, en place de 
ois. 

Une fois ces carreaux de brique cimentes 
ainsi, il est presqu'impossible de les detacher $ 
51 faut les bnser en morceaux : si Cambyse pour 
faire son pare , eut entrepris la destruction 
des grands monumens de Babylone, cent mille 
bras (a) ne lui eussent point suifi pour en de- 
blayerlesd^combres dans l'espace d'uneanne'e. 
On me parla , a ce sujet , • des belles 
murailles de la ville de Medie (3) , proche Ba- 
bylone, Elles sont aussi de brique, liees avec 
du bitume. Je ne jugeai pas a propos d'aller 
les voir. Sans doute pour exciter ma curioste , 
on m'entretint d'une pyramide elev^e sur les 

(1) La brique , matiere si facile a composer , et en me* me 
temps si solide , qu'elle donne encore des preuves de »;a 
dur^e dans les campagnes que Babylone couvrait autre- 
fois. . . Caylus. antiy. rom, torn. HI. p. a53 , 2.54- in~4° . 

(2) C'est ce que tenta vainement Alexandre , avec vingt 
mille bras , pendant deux mois. 

(3) Xenophon. Expedition de Cyrus; 
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rives du Tigre, et construite avec les monies 
materiaux $ on lui donne pour mesure un arpent 
d'etendue, et Ton m'ajouta qu'elle en avait 
deux de hauteur. 

Le sceau royal dont j'etais muni m'ouvrait 
toutes lesportes. Aussit6t que je Pavais montre\ 
les citoyens les plus considerables de Babylone 
s'empressaient autour de ma personne. Le pro- 
tege de la cour ^tait pour eux un objet de 
v^n^ration j jeune encore , ils me supposerent 
leurs gouts. « Seigneur Stranger, me mrent-ils ! 
nous ne vous proposons pas de monter an 
plus eleve' de tous ces etages : ce qu'on y voit 
maintenant inteVesserait peu yotre curiosite, 
Dans Porigine , c'etait un observatoire , qui f ut 
dans la suite conyerti en unsanctuaire a Venus. 
Aujourd'hui il est redevenu ce qu'il ^tait. Un 
savant de la Perse? y donne ses lemons. II a 
obtenu de nos nouveaux maitres cet emplace- 
ment, Les pr^tres qui en desservaient Pautel , 
sont rentres dans le temple de Mylitta (i), 
ou Salambo (2). Tout etranger y porte son 
tributj pen s'y refusent». 

Je me laissai conduire. Je ne m'attendais 
guerre au spectacle qu'on y donne. Sous le 
vestibule distribue en plusieurs avenues , je vis 
auantite de citoyennes de tout age , couronnees 
ae fleurs, et rangees avec bean coup d'ordre j une 
barri&re tissue de joncs est devant elles , pour 
empficher Tune de depasser Pautre, et pour 
procurer la vue de toutes a la fois , et dans 
un jour £galement favorable. Elles sont a&sisss. 
et brulent chacune un parf'um dans une petite 

*—***■— '————■^^■ ■' W ■ , ■ ■■ ■■■!<» ■ ■■ 111 IPIIII|IIMP*»W— ^—— IMI M II II ■ l l'hM M 1P1P P Wi ll ■■ 1 111! I — — W—P»*% 

(1) Herodot. I. ch. 199.. | 

(2) Hesychius. ^ 
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cassolette plus ou moins riche. Les citoyennes 
les plus opulentes ne sont point exemptes d'y 
venir ; elles se rendent aux avenues du temple 
dans leur char couvert , et y attendent le mo- 
ment, On me fit visiter tous les rangs. Ces 
ferames ne sont point toutes belles. Toutes 
me parurent avoir un extreme desir de le pa- 
raitre. J'en remarquai plusieurs qui ne sem- 
blaient pas la, k leur place, ni a leur aise : des 
nuages de chagrin obscurcissaient leur front , 
malgre le soin qu'elles prenaient de cacher leur 
deplaisir. Je demandai a mes guides ce que 
signifiait tout cela. « Quelle sorte de fSte re- 
ligieuse celebre-t-on aujourd'hui a Babylone ? 
Que veulent ces femmes ? Attendent elles la 
presence de la Divinity ppur lul adresser leurs 
voeux et leurs oll'randes » ? 

Lb cuiue. Seigneur! de temps immemorial ,. 
les filles de Babylone sont astreintes a un usage 
sanctifie par le culte, Toute femme doit, une 
fois en sa vie, faire les honneurs de cette ville 
aux Strangers (1). Gelles que vous voyez icin'en 
peuvent sortir qu'elles n'aient rempli ce saint 
devoir dePhospitalit^ 5 espece de tribut auqucl 
la d^esse Myhtta, ou Venus, les a toutes as- 
sujetties , on ne sait trop a quelle occasion* 
Aucune n'en est dispensee. 

Pythagpre, Aucune ! Mais les moins belles j 
celles qui ne le sont pas : (la nature laisse 
quelquefois ^chapper des monstres d'entre ses 
mains ) , que deviennenfrelles f 

Le otiiBE. Elles attendent. Hen est plus d'uiie 
qui , depuis qu&tre ans , n'ont pu encore avoir 
leur tour. Choississez t vous laisserez tomber 



(*) Teste Svrdg , de vttrti* moribus ^/«m», 
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tine piece de monnaie sur les genoux de celle 
qui aura le bonheur de vous plaire : puis vous 
la conduirez dans le bois sacre; les pr£tres y 
tiennent prepared la couche sainte (1) ou vous 
devez sacrifier tous deux k la deesse de la 
g6n6ration (2). 

Mais , repris-je encore , tout ^tonne* : si moi- 
mke je ne plais pas k Pobjet de mon clioix. 

Le guide. La femme 6hie ne vous en ac- 
compagnera pas moins au pied de Tautel de 
Mylitta. C'est un devoir dont elle s'acquitte. 
Une fois rempli , et rendue k elle-m&me , elle 
aura le droit du rei'us. Mais jusqu'au retour 
en sa maison , dans sa famille , Tobeissance 
la plus passive lui est recommande*e de la part 
des Dieux. Seigneur Stranger ! nous vous de- 
vions ces details. Permettez - nous de vous 
laisser....» 

Je me sentais une repugnance que d'abord 
je ne m'efFor^ai point de vaincre ; mais refle- 
cliissant k quoi on s'expose , quand on semble 
repondre par Piudiiference ou le nu&pris aux 
offres d'un peuple hospitalier , je me rendis 
ext^rieurement k Tusage. Je rentrai dans les 
rangs , et fixai mon choix sur une jeune fille 
plus decente que jolie, et vStue avec plus 
de gout et de pronrete que de luxe et d ele- 
gance. Je lui jetai la piece d'argent convenue. 
Elle se leva aussitot, baissa les yeux, rougit 
beaucoup et m'accompagna d'un pas timide. 

Un prStre nous voyant arriver de loin , vint 
k uous pour nous conduire k la statue de^ 

■ ■ ' ■ ■ " ■ — 

(1) Jerem. proph. lament. S tr&bo. geog, HerodoU L fi 

{2) Muleta Venus gerutrix. Scaler.' » 
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V<£nuS > habill^e de pourpre (1). Un genoux 
sur les marches de Tautel , nous repet&oies 
une invocation a Mylitta , prononcte par le 
pontile , qui nous fit passer tout de suite apr£s 
derri&re la statue, dans un r^duit secret, esp&ce 
de tente , au milieu du bois sacr^. Une dra- 
perie s'ouvriten deux pour nous recevoir,,et 
se referma sur nous, he prfitre nous quitta 
k ce rideau sur lequel etaient peintes Tetoile 
de V6nus etla constellation des pleiades (a), 
Je remarquai encore que le pontile avait dans 
son costume une partie des habUlemens cV^Jifc 
femme. 

Je me trouvai done seul avec ma jeune 
compagne ou plutot avec ma yictime 5 elle en 
avait toute la triatesse. II nc faisait plus jour 
dans ce r&luit mysttSrieux j des voiles reppus^ 
saient les derniers rayons du Soleil. II *ne se 
trouvait d p autre si^ge qu'un lit somptwux et 
dans toute la mollesse des Orientaux, La jeune 
fille restait debout , comme dans rattenfce des 
ordres que j'avais le droit de lui donner; JSo» 
sein etait fort agite\ Apr&s un assez long si- 
lence, elle leva enfin les yeux sur moi sans 
le rompre. Jtet&is d6yk as&ia sur le bord de 
notre CK>uqhe parfum^e. Un vase d'encens 
achevait d'embaumerl'air , et mettaitle comble 
au prestige du lieu. Enfin, nier^prochant 
d'avoir joui tsrop long-temps de son embarras , 
je lui dis , .en :1a faisant asseoir pr£s deKmpi, ? 
« Fille honrwke , reprenez vos esprits ,* le sa- 
crifice est consomm^. Je n'ejugerai pas *davan- 
tage. L'innocence des moeurs est chose sainte 



i ; i ■■ ■• ' 1 ■ > 



(3) Jerem. lament. 

(2) Sclden. de diis syr. II* 7, 
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pour un initie. Reserve?, a un £poux de votre 
choix , ce que l'usage vaus ordonne de laisser 
ravir par un Stranger. Sortons. Je veux vous 
remettre entre les mains devos parens. Venez. 

ccHelas me rf^pondit-elle apres avoir press£ 
mes mains dans les siennes : G£ne>eux Stran- 
ger! ma vie entiere ne suffira point a ma re- 
connaissance ; et cependant , nermettez-moi 
de contracter envers vous une dette nouvelle. 
Une autre loi , qui ne souffre pas non olus 
d'exception , ordonne que toutes les Babylon - 
niennes nubiles soient exposes pnbliquement 
pour passer dans les bras des hommes qui en 
off rent le plus. Car Famour des femmes est 
encore plus vif a Babylone que celui des 
richesses (1). J'&i fait un choix j mais celui qui 
en :St Tobjet n'est pas assez opulent pour 
me disputer a beaucoup d'autres. On peut 
tout espirer d'un initie\ Les sacrifices ne lui 
content pas. Voudrez-vous mettre le comble a 
vos bons proc^des, en assistant a la solennite* 
prochaine des manages. 

Pythaoore. Fille uit^ressante , acheve de 
m'instruire.... 

La jeune Babylon i enne. Eh bien ! vous 
raettrez votre encherej je vous serai adjugee, 

et puis . . . 

Pythaooae. Et puis. ... 
- La jEifr\NrJE.BABYi.QNi£NNE. Vous me donne- 
refc alGrs a repourr de mon choix, comme 
vous me lendez aujourd'hui a ma famille ». 

Faccefitai avec empressement ce qu'elle me 
demandait avec une naivete pr^cieuse et une 
onfiance rare. 



/ 



(i) Egesippus. 
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Le jour des manages vint a luire. Je me 
trouvai Tun des premiers au lieu designe pour 
le ceremonial. Sur des gradins places en am- 
phitheatre , toutes les falles de Babylone par- 
venues a l'&ge present, se ranserent sans con- 
fusion. On les assembla selon le degre de leur 
beaute* ; et Ton commen<ja par celles qui 
&aient le plus favoris^es de la nature (1). Un 
crieur public les faisait lever tour-a-tour, les 
conduisait sur une espece de piedestal , et 
leur donnait une valeur ; puis , il rep^tait le 
prix que chaque assistant y mettait $ un second 
amphitheatre en face du premier contenait 
les citoyens qui desiraient prendre femme. 

Mes chers disciples ! je ne vous esquisserai 
point ici cette scene immorale , mais vraiment 

f)iquante, et neuve pour moi. La j^ lesse , 
a beaut£, l'innocence , l'hymenee, tout ce 
qu'ii y a de plus saint, de ineilleur dans la 
la nature, mis a Fencan ! Je ne vous peindrai 
pas toutes les passions aux prises a la vue des 
objets les plus capables de les exciter, he 
desespoir des amans sans fortune , la joie bar- 
bare et lubrique des hommes riches. Ce qui 
se passe surle front et dansle co&urdes fernmes 
en cette circonstance singuli^re , est encore 
plus inexprimable. 

Un grand vase place* au milieu de l'assem- 
h\6e , renferme les sommes provenant de la 
vente des femmes belles, et devant servir k 
doter celles qui ne le sont pas. 

Le tour des jeunes filles moms belles tftrriva. 
Sulm6 , c*est le nom de celle qui m'avaitcharge' 
de ses inter£ts , me lanqait des regards expres- 

(1) Polyd. virg. IV. 4 invent* ren 
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sifs , dont son ami paraissait navre. L'ench&re 
s*eleva fort haut , d'autant plus que ma per- 
severance a la couvrir , exckait la vanite. 
Voyant que je m'obstinais , on lacha prise. 
J'obtins Sulme. J'en deposai aussit6t la valeur 
dans le vase : la lol exige un serment et une 
caution d'epouser la fille adjugee. L'amant at- 
tendaitdans les angoisses rlsl'impatience Tissue 
de cette nouvelle difficult^. 

« Citoyens , m'ecriai-je , cliaque pays a ses 
coutumes que Tetranger vertueux respecte , 
tant qu'elles ne blessent point les salutes 
moeurs. Je ne suis pas venu i Baby lone pour 
faire le commerce des f'emmes j j'ai pu , j'ai dik 
en raclieter une , et la soustraire au joug in- 
famant d'une loiim morale. D'apres yos usages, 
Sulme m'appartient. Mais la raisoii veut que je la 
rende au citoyenaqui elie s'etaitdonnee, avant 
de subir Tepreuve du temple de Mylitta , et 
celle de vos mariages a Fencan (i). Magistrats ! 
recevez ma declaration , scellee de mon nom ; 
Pgthagore , initid de Thebes ». 

Personne n'osa prendre la parole. LeS deux 
amans unis sous mes yeux, me press^rent dans 
leurs embrassemens , et me conduisirent du 
m&me pas au banquet des n6ce$„ IJxcepte le 
couple heureux et sage qui me devait son bon- 
heur 5 ( mes chers disciples , souffrez que je 
parle ainsi de moi-me'me $ j'ai tou jours ete fier 
de mes bonnes actions , j'en fais Taveu ) ex- 
cepte les deux epoux , je ius tr^s-m^content 
de tou$ les autres convives : leur conduite ne 
dementit pas le bruit pen honorable que font 
dans ie monde, les moeurs babyloniennes. Le 



(1) Strabon. XVI. geogr* 

moindre 
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moindre de leurs exces est Tivresse qu'ils 
pensent justifier en qualifiant leurs vins de 
nectar des Dieux (1). Je fus temoinde ce que 
i'avals beaucoup de repugnance a croire. Vers 
la fin du repas 5 et a la suite *le nlnRiPure nrn. 
pos obscenes circulant de bouche en bouche, 
je vis les femraes , m£me de jeunes lilies p 
echauff ees par les raets et les provocations des 
liommes , detacher successivement cliaque 
pi£ce de leur v&tement, et en venir a une nu^ 
dite complete (2). 

Jeme levai, et sortis. Les deux dpouxcour* 
rurent sur mes pas, et m'atteignirent comme 
j'allais i'rancliir le seuil de la m. xson. « Par* 
donnez, me dirent-ils 5 c'est l'usage. 

Pythaoore. II est des usages auxquels tin 
initio ne se fera jamais. 

A cette solennite' domestique , je reconnua 
l'instrument de musique a trois cordes (3) , in* 
vente par les Troglodytes , et construit avec 
le bois d'un laurier maritime. 

Le lendemain commen^aient les saturnales 
babyloniennes (4) , restes meconnaissables de 
regalite* primitive. En les celebrant , les Baby- 
»—— ■ - ■ . , ....... 

(4) Ath£n£e. I. deipnos. 

(2) Feminarum convivia ineuntium in principio modes- 
tus est habitus : dein summa quae que amicula exuunt 
p aula tim que pudorem profanant : ad ultitnum , ima cor- 
porum velamenta projiciunt. Nee meretricum hoc dedecus 
esty sed matronaruniy virginumque 5 apud quas comitas 
est vulgati corporis viiitas. 

Quint. Curt. V. I. 38. Salmuth in Panciroll. red. 
deper. inv. 

(3) Essai sur la musique. torn. I. in-^°. p. 16. 

(4) On les appelait sacees. Fete respectable , qui est 
parvenue jusqu'aux inodernes. On ne peut nier que le 
carnavalrCen. fut un resle* 

Tome II, E e 
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loniens ne se^doutent seulement pas qu'elles 
furent institutes pour rappeler ce temps ou les 
hommes ont consenti & reconnaltre un chef, 
sous Pexpresse condition qu'il marcherait tou- 
jours k la tSte de ses egaux (1). 

Cette fete dure cinq jours- Toute la ville 
est en rmneur . Les maitres et les valets charigent 
de r^le , les hommes et les femmes de sexe , 
ou du moins d'habits. Cest une confusion , 
un vertige qui ne deplait pas aux chefs de 
maison. Si cette solennite^ se passait avec plus 
de calme,ils craindraient que leurs serviteurs 
ne fissent des retours sur eux, ou ne regar- 
dassent en arri£re. 

Les esclaves et les valets jouissent pendant 
cette solennite civile d'une autre prerogative qui 
eut pu allarmer leur maitre , ou tout au moins le 
faire rougir (2). Us ont le droit de lui adresser 
les reproches les plus amers , les plus vifs , et 
de devoiler toutes ses turpitudes. Mais la crainte 
du lendemain des fetes est un frein qui cap- 
tive bien des langues. Neanmoins rinstinct 
de la liberte , plus fort que toute autre con- 
sideration, donna de la hardiesse k plusieurs. 
Les sarcasmes les plus virulens echapperent 
de la bouche muette pendant tout le reste 

de Fannee. 

Ces jours-lii, un homme du vulgaire se pro- 
mene dans les carrefours, le manteau royal 
sur les epaules. Ses amis, gens salaries et dans 
le service, lui forment une cour. Sicemonarque 
dont le r£gne n'estque de cinq jours, rencontre 



( 1) Primus inter pares. 

(2) Cette fete , L'une des plus antiques, passa aux Grecs, 
aux Romains , en Thessalie, en Crete , etc. 
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sur sa route un des premiers citoyens de Ba- 
bylone , celui-ci est oblige* de lui c^der le pas f 
et de lui rendre les monies honneurs qu'on de- 
cernait & Belus et k Semiramis de leur vivant. 
Ce roi du peupie a le droit de se choisir une 
reine et compagne dans les premieres families , 
s'U le trouve bon. Et la femme elue doit se 
resign er et obelr. Malheur k ce prince eph£- 
mere , s'il se permet queiques abus d'autorite $ 
les courroies en font justice, lesixieme jour. 

Avant la conqu£te, me dit un oflicier de 
Cambyse a ce sujet , c'etait un criminel con- 
damne au dernier supplice qu'on chargeait de 
ce rftle , teraiine par la mort. II expirait sous les 
Verges. Notre grand Cyrus abolit cet usage (i). 

II n'est pas jusqu'aux pr£tres mutil^s et aux 
infortun^s pr^pos^s k la garde des femmes qui 
ne veuillent prendre part k ces fe*tes. Us portent 
en triomphe Timage de ce <^ui leur manque, 
et font trophee de leur nulhte\ Ces journees 
de dissipation ge^ieVale sont tr£s-propices aux 
intrigues d'amour. Et il doit s'en tramer beau* 
coup dans une monstrueuse cite ou les femmes 
sont k Tencan; ou Thymen n'a que les restea 
de la debauche 5 ou le nauvre n'obtient que 
le rebut du riche j oil la liberte est devenue un 
vain simulacre , pour distraire un moment le 
peupie de sa servitude rdelle. 



(j) Voy. Be rose. hist, baby I. I, Ctesias. hist. pers. II. 
Zendavesta, torn. lit 
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s, xcv. 

Tythagore et Zoroastre, 

Fatigue de tous ces spectacles honteux, 
mais dont il f aut pouxtant Stre le temoin une 
ibis , il me revint a la pensee ce savant de 
Perse donnant des lecons dans la haute tour 
de Belus. Je me dis a moi*m£rae : serais -je 
assez heureux, pour y rencontrer le c&ebre 
Zoroastre? (1) Non! ce ne peut Stre lui. Un 
saee dans Babylone ! Voyons pourtant* 

je mcntai jusqu'a la huitieme tour* Des 
officiers de Cambyse qui ne m'avaient point 
quitt6 m'annoncerent. J*entrai dans un heu 
superbe , qui avait servi de sanctuaire j mais 
U n*y restait plus d'autre Divinity que Zo- 
roastre. II emit debout, devant une table d'or , 
convene de rouleaux Merits f et v£tu d'une 
robe Ion sue et blanche , assujettie par une cein- 
ture de la couleur du feu. Aussitdt qu'il me 
vit il me salua du litre dHnitie* , puis alluma 
aux rayons du soleil concentres dans un mi- 
roir d'airain , de Vencens et d'autres parfums J 
toutl'appartement en fixt rempli , et des nuages 
»'en Reverent jnsqu'au ciel , par la voute 

(*\ S*il y a quelque cnose de certain touchant le 

temps de ce Zoroastre , tfett. qu'il a vecu environ ver* 
fe temp» de Cambyse et de Pythagere. La plurality de» 
auteurs et la tradition des Perses vout la. 

Existence de Dieu , par Jaquelot , p. 277. i* 4 • 

Clement d'Alexandxie semble dire que Pythagore fut le 
premier qui fit connaltre Zoroastre a l'Europe. . - . 

Zoroa strum ma gum Persam Pythagoras ostemdit. 

Strom. I. 



DE PyTHAGOR*. 2p7 

* 

eiitr'ouverte de la tour. Ce tribut d'hommage 
rendu en son noni et au mien au premier des 
astres, le sage persan fixa d^abord mon at- 
tention sur une statue du soleil contrebalancee 
au milieu de la voute par plusieurs aimans (1) 
places convenablemont pour produire cc mer- 
veilleux effet. 

Puis il m'invita de m"asseoir , en partageant 
avec hii un Kt (p) de toute magnificence qui, 
jadis, servait aux Dieux„ 

On nous servit des dattes royales (3), r^ser- 
v£es pour la bouche du prince ; elles donnent 
un aUnrent beaucoup plus leger que- celui des 
autres dattes (4) dont les orientaux composent 
leurs vins. Nous primes ce renas sur la table 
d'or, carree-longue et du poias de cinquante 

talens. 

ZoROASTBJs.Pythagore , ounousrencontrons* 

nous ? Est-ce bien ici la place d'un initie de 
Thebes et du mage (5) d'Urmi (6)? 

Pythagobb. Zoroastre ! . L'ami de la. sagescs 
est bien par tout ou il y a des v^ritds a ap- 
prendre ou a dire, 

Zoroastrb. Tu dois fitre surpris des ameu- 
blemens dulieu que fhabite. lis ne s'accordent 
gu&re avec me$ habitudes f pas nlus qu'aveo 
les tiennes, J'^prouve quelqu'orgueil a me trou- 
ver ici $ j*en ai chasse* la plus stupide , comme 



(1) Maimonides f cite" par Kipeker. 

(a) Pulvinar, lit ambulant , espece de brancard deatiniS 
& porter P image des Dieux , et les choees saintes dans une 
pompe religieuse. 

(3) Theophrast.* hist plant. II. & 

(4), PHn. hist, not. XIII. 4. 

(5) M<*ge est le synonym© de sage* 

(6) Lieu natal d« Zoroastre. Anquetil. 
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la plus impure de toutes les superstitions. Ici , 
«un pr£tre impudent donnait cnaque nuit des 
lemons de debauche, au nom du dieu Belus 
dont il revStissait le costume. Ici, la beaut©* 
cnSdule venait se purifier dans les embrasse* 
mens d'un pontile corrupteur fi). 

Ptthagore. Comme dans la sainte Diospolis, 

Zoroastre. J'ai chasse* le prfitre j et de ce 
lieu purine , je fais une ^cole de raison« 

Ptthaoorb. A Babylone ! 

Zoroastre, Oui. Et le moment est plus fa- 
vorable que jamais. Deja l'usurpateur du trSne 
de Cambyse a fait place a Darius. Et Topi-* 
nion pubiique se prononce deja sur nos troia 
denuers monaraues ; die donne a Cyrus (*) 
le surnom de pere t a Cambyse celuide maitre* 
Darius (3) s'entend appeler Yagioteur. En effet 
ce prince regnant eut 6t6 plus propre au com* 
merce des aromates qu'a radministration d'un 
grand empire, Wnne de science et de carac^ 
tere , ce roi superstitieux (4) est comme il me le 
faut, pour acnever et consolider la r^forme (5) 




'i 1 «* ■ 



(1) Herodote assure «ru*a Baby lone , une femme que 
le dieu Belus ava.it choisie , cauchait avec lui dans le 
Huitieme et dernier etage de la tour du temple. II sVi* 
faisait autant & Thebes , en Egypte. 

Baylc. repubL des le tires. 

(2) Cyrus % en langue persane Gay Kkosrou. 
(5) C*est le Darius , premier de ce nom. 

(4) Les eclipses de lime , cities par PtoWmee , fixent le 
regne de Guchtasp , protect* ur de Zoroastre 9 a l'an 55o 
arant Pere vulgaire. LangUs. 

(5) Sous le regne de Darius Histaspe a les Ferae* en rent 
Zoroastre nomme autrement Zerdusth , qui supprima les. 
coutumes introduces par les Sabiens , et en institua ds 
nouvelles. Hist, vet* j>ers. T. Hyde. «i-4°« *70Q« 
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religieuse que j'ai entreprise et qui avait besoiri 
d*une secousse politique pour arriver a son 
terme. 

Pythagore. Tu veux done fonder un 

culte(i)? 

Zoroastre. C ? est deja fait j et je suis yenu 
sans bruit a Babylone , me reposer de mes 
premiers succes : ils ont passe mon attente. 

Pythagore. Ton nom (2) a pen^tre" jusqu'a 
moi, enEgypte, etm&nedansSamos 5 le bruit 
de tes prodiges aussi.... tu souris?.. 

Zoroastre. Initio ! 1'hieVophante de Thebes 
t*a sans doute appris comme il faut s'y prendre 
chez les rois et avec le peuple. Le peuple et 
les rois sont les monies partout % en Egypte- 
comme dans la Bac'riane. 

Pythagore. Ne crains-tu pas le sort de 
PromethSe? 

Zoroastre. II y a loin d'ici au Cau-Cqf(3)« 

Pythagore. Evite les rapprocheraehs. 

Zoroastre. N^ dans la poussiere (4) , je veux 
vivre et nx>urir avec quelque £clat. Disciple 
des mages et des Chaldeens , j'ai corrige' dana 
la retraite la science de mes maitres. Ces vo^ 
lumes que tu vois sont le r^sultat de mes m£-. 
ditations. Tout est dans cet dcrit qu$ j'appelle 



(1) Zoroastre a 4t6 l'introdueteur d'une nouvelle reli- 

fion dans la Perse , et il a fait cela environ le regne d» 
>axiu8 qui fut le successeur de Cambyse. 

Bayle, dictionn* 

(a) Zoroastre s*appelle Zerctoch, en persan. 

(3) Le mont Caucase , dans la langue persane. 

llelandi dissert* 

(4) Thorn. Hyde. rr%. per*. XXIV. 

Ee 4 
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Zend-avesta (i). Titre pompeux, aussi ndces- 
saire a la Yerit6 qu'un beau frontispice a un 
temple ! 

Pythaqore. Tu passes pour fecond \ on t'at- 
tribue un autre hvre que tu as intitule le& 
Similitudes ; (a) ilcouvre, dit-on, douze cents 
soixante peaux de bceufs (3) , et tu en fais tant 
de cas que tu les renfermes, ajoute-t-on, dana 
une arche d'or, 

Zoroastre. Bruit populaire; mais qui prouve 
du moins qu*on s'entretient de moi, Et je te 
l'avpue sans honte , je ne suis pas insensible 
aux channes d*une grande renommee. Eh I 
n'est-ce joint la plus noble de toutes les am-> 
bitions, ae vouloir fitre pour la Perse ce que 
YAlbotdi (4) est pour le monde f Cette mon- 
tagne en est la lirnite. Au-dela, il n'y a plus 
rien. 

Pythagore. Tu ne te bornea pas sans doute 
a vouloir seulement faire parler de toi. 

Zoroastre. Mon but est des plus louables. 

Pythaoorr. Je sais quelque chose de inieux 
a faire que de cr£er une religion nouvelle. 

ZOROASTRE. Dis ! 

Pythaoorr. Fonder Fempire des moeurs sur 
la ruine de tous les cultes, 
Zoroastre. Tous ? 



(1) Les Chaldeens et les anciens Perses appelaient le 
feu avestu. Zoroastre a intitule son fameux line Zend* 
avesta : la Garde du feu. 

Mirabaud. err, bib. /«-8°. p. 87. 

(a) Gv Saldeni otia theologica. 

(3) Edouard Poekoke. hist* de Zoroastre. 

(4> Montague de Perse , <jui touche a la mer £aspienne* 

Voy. Anq^uetiU 
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Pythagore. Oui ! tous ) sans en exCepter 
celui du soleil. 

Zoroastre Pourtant, c'est le seul excasable, 

Pythagore. N'importe! 

Zoroastre. Pour aller bien , n'allons t>as si 
._te. Ecoutc, Pythagore! Le culte et la legis- 
lation des peuples ont besoin d'etre recrepis 
k certaines epoques. Y ayait-il quelque chose 
de plus digne d'etre offert k une admiration 
constante , k une imitation fidelle que les ph^- 
nomenes celestes de la nature et 1 ordre inva- 
riable qu'elle observe dans ses revolutions ? Y 
avait - il rien de plus moral que d'en prendre 
Tesprit ? et c'est precisement ce que le peuple 
a perdu de vue le plut6t : il s'attache au ma- 
teriel, II y a loin sans doute du culte primitif 
de Fetoile de V^nus k celui qu'il rend k la di- 
vinite* de ce nom. II en a ete^ de mke du reste. 
Je pretends , moi , relever Pespece humaine 
qui se tra£ne dans la fange. Parce qu'il y a le 
jour et la nuit, parce quil y a du bien et du 
mal , ils ont imaging avant moi un Dieu bon 
et un Dieu mechant; je viens les rappeler k 
Punite* de doctrine , pour les engager k en 
mettre aussi dans leur conduite. Je viens leur 
annoncer Veternite" de la nature ou le feu (1) 
principe qui Tanime. Voilk le Dieu qu'on adora 
dam les premiers temps, quand on rendit un 
culte au soleil. Ce qui eclaire, ce qui echauife 
representait k l'oeil ae Pancien mage et du dial- 
deen , l'agent qui attire , retient et feconde les 
Stres composant la nature. 

Mais pour justifier rhieVarchie que je me 

^■.M— ————— — i wi I ■ ■■ m i — mi — ^——»— 11 L 

(i) Stanleii. hist, philosophies, p. 1122 et 23. d*> 
aeternd ma turd sive deo* paternm ignis* 
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propose d'etablirsur la terre, il m'a bienfallu 
en composer une parmi les attribute ou les 
qualites de la nature et du feu. II m'a fallu 
parler ^intelligences de differens ordres. 

Pythagore. Zoroastre , te voilarentr<£ dans le 
cercieque tuavais assez heureusementfranchi. 

Zoroastre. Pourvu que le peuple croie voir 
line nouveautd dans ce qui n'est qu'un renou- 
vellement ; c'est tout ce cpe je desire pour le 
rendre meilleur, et moi cel^bre. Lis : 

« Le temps sans bornes (i)^ seul incite, et 
cr^ateur de tout. La parole en naquit d'abord ; 
puis Ormusd (2) , auteur du bien ; puis Ahri- 
man , auteur du mal» (3). 

Pythagore. II y a de la profondeur dans 
ces premieres lignes ;l inais le peuple n'y attein- 
dra pas. 

Zoroastre. Tant;nieux! Iln'en sera que plus 
religieux. 

Pythagore. Tout cela n'est pas neuf. Osiris 
et 1 ypnon. . . . 

Zoroastre. Je ie sais. Le peuple n'est pas 
difficile. Je le place entre deux Divinit^s rivafes, 

(1) L'Eulma-elan (ouvrage qui forme la tradition des 
Perses ) nous apprend que dans la loi de Zoroastre , il 
est declare positiveaient que JDieu a 4te* crtte par le 
temps, avec le reste des as Ires, . . Et le temps n'a point 
de bornes ; il n'a rien au-dessus de lui , il n'a point d© 
racine (de principe ). Il a touiours ete. . . Quiconque a 
de ^intelligence ne dira pas : d'ou le temps est-il venu ? 

Mim. d'Anquetii du Peron. torn. XXXVII. Acad, 
des inacript. 

(2) 7>end-avesta. torn. II. ui«4* 

(3 On donne a Zoroastre pour surnom Afel'khoush , 
mot persien qui signine aigre-doKx , a cause des deux 
principes s bon et mauvais , qu'il etablissoit. 

Herbelot. bibL orient* 
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afin qu'il craigne Tune et qu'ilespere en Fautre. 
Tu con^ois combien Fespoir et la crainte , con* 
6acr£s par la religion, offrent de ressources au 
l^gislateur et au magistrat. J'enchatne lea 
hommes par la priere ; je leur en fais le pre- 
mier des devoirs et le plus frequent de leurs 
exercices. Tant que la priere est un besoin 
pour le peuple , on n'en a rien a craindre. Dans 
ma loi , il priera long- temps , car j'annonce 
que la guerre d'Ahriman contre Ormusd du- 
re, a douze mille ann^es (1). Cest-a-dire qu'on 
n'en verra pas la fin. La priere tient le peuple 
sans cesse en IvAeine ; il n'est jamais livr6 a 
lui-m&oie; et toujonrs il se sent dans la d6- 
pendance divine. 

Pythagore. A£n de Fhabituer a la de'- 
pendance de quelques hommes devenus ses 
maltres. 

Zoroastre. Avant d'agir comme apres , je 
veux qu'il prie. Je lui ordonne une priere avant 
la coupe ae sos ongles, de ses cheveux , avant 
Facte conjugal, a, ant ses repas, avant d'allu- 
mer sa lampe , avant de tirer de i'eau d*un 
puits. Je lui enjoins de prier , apres qu'il a 
eternue\ apres une surprise des sens quand il 
dort , apres ses repas , au retour d*un voyage. 

Pythagore. U s'en f'era une habitude y e% 
le but sera manque\ 

Zoroastre. Non ! une nation routiniere est 
toujours paisible. La gouverner n'est qu'un jeu. 
Continue de lire. 

Je lus : 

« Invoque le taureau celeste qui fait croftre 
Vherbe et donne F£tre a 1'homme 



*-#**«Mtiir**^r«fc 



(i) Bqvti, degesch* Zend-avesta, 
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^ Zoroastre. C'est le soleil , parvenu a ce 
signe. Je retombe un pen dans les anciennes 
pratiques superstitieuses ; mais je donne une 
sauve - garde au quadruple le plus utile a 
l'agriciilture. 

Lis encore 5 tu vois que j'annonce aux 
medians une punition pour la lin de leurs 
jours. 

Pythacore. Pourquoi pas pendant leur vie ; 
rjourquoi mettre un si long mtervalle entre la 
faute et le cMtiinent ? il f'aut qu'il la suive t 
comme Pornbre suit les corps. 

Zoroastre. Cest que cela n*est pas toujoura 
vrai. II y a des criminels heureux. 

Pythacore. Non, Zoroastre ! ils n'ont que 
Fair du bonheur. Sms doute c'est pour Fen- 
tretien de tes pretres que tu ouvres les portes 
de Fenfer pendant cinq jours aux anies dont 
les parens auront beaucoup sacrifie' sur les 
autels. 

Zoroastre. Quand ce serait-la mon in- 
tention ? 

Pythagore. Tu ne parais pas assez convain- 
cu de la verite de cette remarque : les pretres 
font plus de tort a la religion que les poetes. 

Zoroastre. J'ai plus besoin des premiers que 
des autres. 

Pythacore. Je lis une disposition de ton 
code qui semble detruirece qu'ti renferme autre 
part en iaveur de Fagriculture. Tu defends de 
labourer pendant cinquante annees le champ 
qui recede un cadavre. 

Zoroastre. C*est pour inspirerlaplus grande 
liorreur du meurtre , et pour eloigner de Fes- 
prit du peuple toute idee de destruction. It 
n'y est deja que trop porte\ G'est un premier 
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pas de fait pour eteindre le fanatisrne de la 

guerre* 

Pythagork. Zoroastre ! pourquoi ne pas 
laisser a tes disciples le soin de te loner ? ils 
s*en acquitteront de reste. Pourquoi te f'aire 
appeler par Dieu raeme , le plus sage , le plus 
veridique des mortels ? (1) 

Zoroastre. II le faut bien. L'observa ce 
d'un culte depend des idees de vertu qu'on 
attache a la personne de son auteur. Larno- 
destie ne reussit pas aupres de la foule ; et 
d'ailleurs , tu sais que les monarques de PAsie 
sont les plus vains des mortels ; je me suis plu 
a Les humilier , en insinuant aux Orientaux de 
placer Pesclave Zoroastre bien au-dessus du roi 

des Perses (2). 

Pythagore. Ce kosti (3) que tu fajs prendre 
au jeune hoinine qui embrasse ta loi , n'est-il 
pas un petit moyen ? 

Zoroastre. En fait de culte il n'y a pas de 
petits inoyens. Tout ce qu'on donne pour sa- 
cre prend un caractere qui en impose. D'ail- 
leurs , le kosti est une espece de lien fraternel 
dont mes sectateurs se serviront pour se recon- 
naitre entr'eux. 

Pythagore. Pourquoi tant de fetes a Pocca- 
sion de la fin et du renouvellement de Pannee ? 
dix jours entiers et de suite ! que de temps 
perdu pour le travail! 

Zoroastre. D'abord , la mollesse du climat 
et la feconditi de la terre me justifient. Mais 



(1) Hyde. ch. XXIV. relig. pers. 

(a) Zoroastre , Confucius et Mahomet P. Pastoret. 



p. 4q. /»-8°. 1787, 
(3) C'est tin cordon. 
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en outre , lis done ce que j'ordonne pendant 

ces iStes. Elles sont consacr^es au souvenir du 

{>ere , de l'ami , de l'dpouse qui ne sont plus. 
eurs ames viennent converser au milieu de 
leurs families. Ces soins touchans ne sont pas 
perdus pour les moeurs. 

Pythagore. Les pretres de Memphis ont 
semblable doctrine f prise a la mfme source , 
dans la nature (1). 

Zoroastre, Je me suis bien donne* de garde 
d'abolir les socles (2). L'observation de cette 
f'^te , encore plus morale que relisieuse, est 
chose tres-poHtique. Elle rappelle un moment 
aux hommes leurs droits naturels. Les mafctres 
en deviennent moins durs ; les serviteurs , prSts 
k se decourager de l'e*tat precaire oil l'ordre 
social les retient, sen consolent. 

Pythagore. Cette loi speculative est belle; 
mais son execution , dont je viens d'etre le 
temoin au pied de cette tour , y r^pond mal. 

Zoroastre. C'est que le precepte a vieilli. 
Ce qui prouve la necessite d'en renouveller 
l'esprit. Avantmoi, le pauvre seul ne parti- 
cipant pas a la joie commune : dans mon code 
plus de banquets , sans une part pour l'indigent. 

Ptthagore. Faire disparaftre l'indigence est 
encore plus beau que d'aller a son secours. 

Que ne rappelais-tu tout de suite les homines 
a cette ^galite primitive dont ils jouissaient 
sous le regne dela nature, et qu'ils ont perdue 
sous celui de la politique. D'un trait , tu allais 
k la gloire que tu idola'tres. 

Zoroastre, Et au supplice que je crains. 

(1) Voy. ci-dessus, §. LVII. p. 11 de ce volume, 
(s) Stuckius. conriv. I. in fot. 
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Car je n'aurais e^e r^clam6 par aucun de ces 
memes peuples pour lesquels je me serais ex- 
pose* ainsi. 
Pythagore. Les Samaniens , tes voisins , ont 

eu plus de courage. 

Zoroastre. Dis plus d'imprudence. En de- 
mandant trop , on ne leur a rien accorded lis 
v^getent dans les bois et ne doiveat leur salut 
qu'k leur obscurity. 

Pythagore. Zoroastre ! je lis au titre des 
purifications : « Le cadavre des prtkres (1) 
souille moins que celui des laboureurs » 

Zoroastre. Eli bien ! que trouves-tu dans 
ce dispositif ? II est une suite de Phierarchie 
religieuse et civile ; pour la faire observer pen- 
dant la vie , il fallait en ordonner Tobservance 
m^ne apres le trepas. Avec la multitude, il 
faut demander trois choses, pour en obtenir 

une. 

Pythagore. Ta loi permet au pontife d'etre 
magistrat ou guerrier, mais non artisan et 
laboureur. Je n'aime pas cette exception. 

Zoroastre. Elle est necessaire cependant; 
pour conserver le r^gne de Topinion sur Fes- 
prit du vulgaire , il ne faut pas qu'a ses yeux 
les pr&tres soient d'autres hommes. lis doivent 
ressembler aux Dieux 5 ceux-ci agissent et sont 
pr^sens partout , sans avoir des mains ou 
des pieds j du moins ils ne s'en servent pas. 
L'ouvrier qui aurait un prdtre pour compagnon 
de ses travaux , cesserait d' avoir connance a 
ses prieres , ou a. ses oracles. P'us bas , je 
defends au pontile de boire dans une autre 
coupe que la sienne ; loi de precaution , qui 

(1) Veudidad-sad& fargard. 7. 
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d'ailleurs retient les profanes a. une certaine 
distance du sacerdoce. 

Pythagore. Mais s*il importe qu'on croie les 
pretres plus purs que les autres hommes , 11 est 
Lon aussi qu'on les estime plus d^sinteress^s. 
Or. . . . 

Zoroastre. Or , tu lis qu'outre le decime 
des biens , et une part dans les of Frandes , ils 
penjoivent des droits p^cuniaires pour cliaque 
purification ; ils se font payer les prieres qu ils 
disent (i) ; tandis qu'eux-memes loin de prScher 
d'exemple , ils s'acquittent en voeux steViles des 
honoraires du medecin qui les traite (a). C'est 
que lepeuple n'attache de l'efficacite' , delayer* 
tu, une valeur qu'aux choses qui lui content. Un 
culte gratuit n'inspire pas de ferveur. Un pontife 
mal entretenu , n'invite pas au respect. 

Pythagore. J'ai a. cceur tes prStres qui sont 
en mdme-temps magistrats. 

Zoroastre. C'est pour donner un caractere 
de plus aux ministres de la justice. 

Pythagore S'il est quelque chose au monde 
qui puisse se passer de la religion , c'est la jus- 
tice. Un juge , pour se faire considerer n'apas 
besoin d'etre en mtjme-teinps pr£tre ; qu'il soit 
int^gre ! 

Zoroastbe. Passons a. mes lois civilesj mon 
code religieux n'en est que le vestibule. 

Pythagore. Voici peut-dtre le plus beau e*o 
tes preceptes : « Le mage pardonnera les in- 
jures recues (3) , comme le soleil qui ne refuse 



(i) Jesclits-sades. §. 29. 

(a) Vendidad-sad£s. farg. 7. 

(3) Encyclopedic de Diderot* 

point 
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point sa lumiere a ceux qui souillent sea* 
rayons >»* 

Zoroastre. Entre nous , les pr&tres un peu 
irascibles et vindicatifs , avaient besoin de 
ce commandement. Mais dans mon code ci- 
vil , avant toutes choses , je m'occupe de la 
population. 

Pythagore. Prefererais-tu la quantite* dea 
liommes a leur qualite ? 

Zoroastre. C est du inoins le voeu de la na- 
ture $ adresst: lui tes reproches; j'ai cru devoir 
me modeler sur elle» 

PytiiAgore. Malgre* Peloignement oil nous 
en sommes f Je serais de ton avis , tout au plus * 
si ta grande reforme ^tait consommee , et si 
tu nven garantissais la dur^e. Tu fais done 
grande estime d'une population semblable k 
eelle de Babylone? 

Zoroastre Je persists 
Pythagore;, C'est que tousles chefs de secte" 
ont besoin du nonibre* 

Zoroastre. La raisori f^gnera , quand elle* 
aura le grand nombre de son parti. 

Pythagore. En attendant, Zoroastre* prend 
sa place* 

Je reprends ma lecture : « L'oeuvre le plus 
m^ritoire devant Qrmusd est de bien labourer 
sxm champ , de 1'abreuver d'eaux courantes* 
d'y multiplier les plantes et les animaux , d'a- 
voir de npmbreux troupeaux, de jeunes femme's 
fecondes (1) ». 

Zoroastre. De plus > je fais un crime au pere 

de refuser a sa fille nubile le mari qu'elle lui 

demande. Je vais plus loin 5 je condamne aux 

in , ' - .- ■ ■■ '■ ■ " • ! " ' ' " 

(1) Sad-der. Zenfl-avesta. 
Tome IL E£ 
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enfers la fille de dix-huit ans qui meurt vierge. 

Pytkagore. Tu peux sans inconvenient e^tre 
severe sur ce point. 

Zoroastre. Je compte parmi lesenfansles 
bonnes actions qui servent de monnaie pour 
payer le passage du pont Tchinevad. .... 

Pythagorb. Et toujours , et par tout de la 

mythologie. ^ . 

Zoroastre. C'est une vieille tradition que 
j'ai adoptee a cause de sa singularite. La vie 
presente , et celle a venir , communiquenfc par 
un pont ; la , se trouve un pe'age a satisiaire. 
On ne s'acquitte que par des vertus , ou en 
pr^sentant une nombreuse famine. 

Pythagore. Quoi ! tu attaches une flcStrissure 
a Fimpuissance. Maia ce n'est pap un crime j 
punit-on un accident, une maladie ? 

Zoroastre. H fallait atteimdre la d^bauche 
dans des climats ou tout la, provoque , et tA- 
cher d*en prevenir les suites. Llmpuissance 
presque toujours est sa fifle.Il ne fautrien lais- 
ser a Tarbitraire des bommes \ Ha ne sont que 
trop enclins a outrepasser laloi, ou a rester 
en^de^a. C'est ce qui in'obligea descendre dans 
les plus petits details. Tout est important en 
fait de legislation physique et civile. J'ordonne 
h. l'epoux de mettre au rang de sea plus salutes 
obligations, le devoir conjugal jet >e le lui 
prescris une fois au moins tous les neuf jours. 

Pythagore. Legislateur de TOrient! comme 
le soleil , ton genie eclaire tous les objets. 

Zoroastre. C'est ce qu'il faut avec le yul- 
gaire , et il me saura grd de mes soins. 

Je recommande orepouse de voir dans son 
inari un souverain et presqu'unDieu. Dans un£ 
maison bienrdglee, il ne taut quunmaitjre- 




»e Pythagore* 45t 

Pythagore. Mais tu sanctionnes dang ton 
Code la vieille croyance de deux souverains pou? 
gouverner le monde , Arhiman et Orihiisd* 
Grains de telaissersurprendre en contradiction* 

Zoroastre, Les nations sonttrop inCohse*- 
quentes pour remarquer les inconsequence* 
de leurs legislateurs. 

Je^ promets des recompenses , je garde des 
chatimens aux femmes plus ou moms soumises 
et dociles* La religion en pareil cas pdrle plus 
haut que la nature. 

Pythagore. Que vois-je ? Peine demerit 
contre le Ills (jui tfesob&t trois f * is a Son per e. 

Zoroastre. Sans doute* 

Fythagore. Le Dracon des Grecs h*est pasi 
plus seVere. Si cette loi me r6 volte, en void 
une autre que f approuve encore iiioins i Eh t 
quoi ! tu ehlevss aux peres la plus Belle * 
la plus importante de ldurs fonctidhs j tii 
charges l'ordre sacerdotal de ^education ; dV 
leurs enfans. 

Zoroastre. C'est uiie ldi de circdnstan£e^ 
de locality. Tarit que le peuple, fidelte a 1'dtV-i 
mologie de son nom , ne saura que f aire des 
enfans , et, sera depourvu dii talent de fc>s ele* 
ver, il faudra bien les confier a la surveillance 
des pr£tres , les seuls en &at de leur donne? 
Cette secohde existence. % 




point apprendre a 1'erifknt ce que c*e^t que 
le bien et le mal, mais seujement le garantir 
de toute 1 impurete . "• „ »• 

J'efiacerais , jusqua cinq arts. Oh lie sail- 
rait trop proloriger le sommeil de 1'enfance, 
Passon? k une autre loi; 

Ffa 
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VoiUl done ou conduit ton culte du feu, 
\\ue tu aurais du borner k celui du Soleil. Tu 
te vois forc<5 de proscrire Tart du forgeron , 
si n^cessaire dans les villes et mfime aux champs. 
11 te faut declarer impur ce laborieux artisan , 
par<?e qu'il souille la iiamme en y touchant. 

Zoroastre. Dans la redaction de mes lois> 
oublies-tu que je compte beaucoup sur le peu 
de logique du peuple, Rarement sa conduite 
repond aux principes religieux qu'u professe. 
Pythagore. En ouvrant le livre de tes lois 
inorales, j'y remarque un vice dans la divi- 
sion des devoirs de rhomme. Tu en distirigues 
de trois classes : ce qu'il doit k Dieu forme 
la premiere. Mais ce n'est pas ici sa place. 
Comme bien d'autres , tu cojifonds les meeurs 
et le culte; et tu dois savoir qu'il y a moms 
de distance de la terre au soleil. La morale 
n'est pas la religion. Elles n'ont rien de com* 
munentre elles/ II itait digne de Zoroastre de 
consacrer ce jjrand principe , au lieu de renou- 
veler une vieille erreur. 

ZoaoASTRii, II n'en est na^ temps. On adu 
te le dire, puisque tu es initio. 

Ptthagore. Pendant combien de siecles 
encore comptez-vous done prolonger l'eni'ance 

i ,.\ _• i a„ ~««^ ^"^nain ? 

juge : d'ici , regarde 

» uww — j proposer au peuple 

de Babylone des lois morales toutesnues, sans 
leur donner une teinte de religion. C'est_ tout 
ce que tu pourrais hasarder dans les murs d f une 
petite citf. Et encore , je ne serais pas garant 
du succes, ni de leuf dur^e. 

Pythagore. Zoroastre t je m'annoncerai 
pour le reSformateur de mes semblables, quand 
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j'aurai a leur apprendre quelque chose de mieux 
que ce qu'ils savent. 

La Gt&ce est l^cho de PEgypte ; PEeypte 
Test de l'Ethiopie; PEthiopie de la Chaldee. 
Je n'enfends par tout que les e^chos de la poli- 
tique. J'esp^rais que ces murailles purifiees. 
par Zoroastre, retentiraient des mSles accens 
de la v^rit^. Zoroastre r lui-mdme , qui semble 
braver les rois, semble aussi menageries peuples. 

Zoroastre. Oui, je manage les peuples, au- 
tarit pour leurs int£r£ts que pour ma gloire. 
C'estune loi commune, dictee par Pexp^rience 
de tous les pays et de tous les sidcles. Tu 
seras quelque jour de notre avis. 

Pythagorb. Jamais! 

Zoroastre. La frequence des pri&res et des 
ablutions a dft te paraitre minutieuse dans mon 
code religieux ; vois le parti que j'en ai scu 
tirer dans mes lois morales 5 et en m§me temps 
remarques comme elles se pr£tent un mutuel 
appui. Si je recommande a tout propos dans 
mon premier code, de prier et de se laver 
de ses souillures j voici a. quelle intention y d&s 
la premiere ligne de mon Vendidad-sade y je 
prononce cette formule , la base de toute ma 
legislation , formule que je f ais r^peter jusqu'a: 
la satiet^ dans tous mes liYres (1) : 

« Je prie avec puretd depensdes ,. de paroles 
; 1 d' actions », 

J^attache a cette loi fondamentale tous les 
biens qui touchent le plus l'homme j non pas 
les biens vus dans l'avenir j mais ceux qui sont 
sous notre main et a la port^e de tout le monde ; 
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la sante , de beaux enfans , une riche moisson , 
de gras troupeaux, et de longs jours 5 en un 
mot : le bonheur pour riiomme pur, 

Toutes mes lois morales tournent sur ce pivot, 
Le riche , vain de son opulence , est impur, 
Une feinine belle et vaine de sa beaute" est 
impure, 

Celui qui prononce tegerement et sans 1© 
me\liter, le noiu du Temps sans domes est 
impur, 

Aucune loi civile n'attemt le menteur. Dans 
mon code moral (1), je declare m^prisaWe et 
vil , l'homme impur qui se permet le mensonge, 

Une nation est impure, quand elle devient; 
injuste et se livre aux violences. Pour la dir- 
tier , puisse s'asseoir sur sa t£te un roi impur 
comme elle (2), c'esKa-dire, adonne* au des- 
potisme, et Pennemi de l'abondance! 

Le prince et le peuple sont impurs , quand 
on les voit d'accord tous deux pour s'adonner 
aux vices les plus honteux, pires encore que 
des sacrileges : ^lors, dans ce royaume, pour 
pumtion, tout diminue d'un tiers , les sources 
fraiches , les arbres fertiles , et les homines 
sains, grands et pleins de gloire. 

PYTiiAGOHE. Zoroastre ! je rencontre un sin- 
gulier correctif & tes lois ; un prince, ou un 
homme du peuple qui ne s*^nivre qu*une f bia 
par an (3) , ne cesse pas d'etre pur. 

^ Zoroastre. C'est narce qu*il f aut qu'un le- 
gislateur se rel&che de temps a autre de sa se* 
vente* , et aille au-devant du decourageinent. 



(1) Sadder, porta. 67. 

(a) Le IX*. fea de I'ljiescliii*. Vendidad*sad6< 

(2f) Hyde. ch. $4. 



B E PyTHAGORR. 4^> 

Je declare impure une i'emme vivant avec deux 
homines : et j'inteVesse toute la nature a ce 
crime contre la continence. Si une telle femme 
jette la vue sur la superficie d'un fleuve, les 
eaux de ce fleuve deviennent troubles aussitdt. 
Si elle touche un arbre de sa main pollute f 
1'arbre tombe en poussiere : les fleurs du gazon 
ou elle s'asseoit se changent en epines. Damn 
des temps de calamite , le peuple prendra cette 
loi morale a la lettre. II ne m'en faut pas da* 
vantage. J'ai rempli ma t&che. 

Pythagore. Ainsi , tu f ais des lois avec de» 
hyperboles orien tales, 

Zoroastre. Je taiile le v&tement a la mesure 
du corps pour lequel il est destined 

Cette idee de puret£ morale dont je fais un 
devoir religieux , m&me aux ^poux dans le 
sein des jouissances , seconde la nature , et 
contribuera a la beaute* des formes des gene- 
rations a venir. 

J'en suis tellement persuade , que j en ai fait 
une loi expresse que tu peux lire : 

On ne pourra se livrer a Facte conjugal f 
sans avoir dit neuf" ibis : {1} 

« C'est le d^sir d'Ormusa que l*on f'asse des* 
OBuvres pures ». 

Pythagore. Cet autre passage donne a refle'- 
chir. Tu fais dire a Ormusd : « Je veux que* 
rhumanite conduise au tr&ne. Je n*£tablis roi 
que celuiqui nourritle malheureux ». 

Zoroastre I les tarti, fes politiques , les usur- 
pateurs de couronnes ne s^ prennent pas au* 
trementj et tu sanctifies leurs pieges. 

Zoroastreu II sera tou jours temps de les pu- 

*m-^^ — ' ' * ■'■' " " ■■— " ii^ii— iiiwiimii ■ ■ ■ ii i H i m ■ wm m n m i ^w— #w n ii m iiiiip m iii i ii t w w ■■iiiii .w iiw m ii- i -' — t 

(i) Ieschts-sad^s. §, XX. 
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nir quand ils quitteront ce masque. Pour le 
moment, honorons la vertu par tout ou elle se 
trouve , et la veVite , m&ne sur les levres da 
riiypocrite. J'ai prevu ta difficult^. Je dis de 
pardonner les premieres fautes d'un prince j s'il 
r^cidive, je ne veux pas qu'on recidive le par- 
don. Ce serait faiblesse. Ce serait s'entendre 
avec Arihman. 

Je m'attends aux me'prises inevitables du 
peuple. Je ne suis pas venu changer son ca- 
ractere , mais seulement diriger ses passions. 
Je prevois done qu'il se permettra ici ce qu'il 
fait en Egypte. Mon taureau celeste , ou plu-i 
t5t solaire , et les autres constellations anini ali- 
form es deviendront pour lui des objets d'ado^ 
ration. II perdra l'ensemble de la nature , pour 
nc s'attacher qu'aux d^ tails. Je Fy ram en e , sans 
qu'il s'en doute , par cette loi physico -morale ; 
« Faites en sorte de pi aire au feu , de pi aire h> 
1'eau , a la terre , aux arbres , aux bestiaux % 
M'hommepur, a la femme pure». 

Plaire au feu, par exemple , e'est en faire 
un usage raisonnable } mettre le feu a une 
grange , e'est souiller la flamme, en lui faisant 
commettre un crime. H en est de mSme du 
»este. 

Sage initio, je t'avoue que je suis content de 
inoi, quand je relis ce dispositif de mon code. 

Pythaoore. Je t'en felicite de m&ne. Mais 
pourouoi prendre tous ces biais ? En a-t-on 
besoin pour persuader le peuple de la beau te 
du soleil ? 

Zoroastre. Tu arrives d*une contree qui le 
maudit (1). Jja sagesse nue est belle ^ mais f roide. 

(1) L'Ethiopie. Voy. ci-dessu's , p. 297 de ce vol. 
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II ltd faut des atours. Une nation est une 
femme qui bailie et s'endort a des preceptes 
de pure raison. Le moraliste et le legisiateur 
doivent savoir assaisomier d'un peu de poesie 
leurs graves documens. 

Ptthagore. Ou tout cela m^nera-t-il ? On 
finira par ne plus s'entendre. 

Zoroastre. Pourvu que 1'homme d'etat 
s'entende bien lui-meme , cela sufiit. 

Pythagore. Voici une de tes lois qui ne 
soufFre ni reclamation , ni exception (i) : « Le 
meilleur des gouvernemens estcelui qui Fertilise 
la campagne».Maiscelle-ci, ah, Zoroastre!.. (a) 
« Celui qui violera la loi, qu'on lui coupe le corps 
du haut en bas, avec un couteau de fer ! » — 
Celui qui desob&t sans cesse a la loi, que 
son corps coupe* a chaque jointure , expie sa 
faute ! » 

Zoroastre. Songe done que la loi est le 
bien de tous. La violer , e'est blesser les indi- 
vidus de tous ces millions d'hommes qui repo-r 
sent a son ombre 5 e'est , comme Arhiman , 
vouloir tuer la nature , qui a servi de modele 
a la loi. D'ailleurs , le coupable en connais- 
sait toute la sev^rite. Je ne lui en fais pas un 
myst&re. II sait d'avance a quoi il s 'expose j 
et puisqu'il persiste, la rigueur du chatiraent 
est justifi^e. Loin d'etre trop forte, cette loi 
p^nale ne Pest pas assez, puisqu'eile n'a pas 
et6 capable d'arr&ter le crime dans son germe. 
Mais qu'as-tu done k sourire ? 

Pythagore. Est-ce bien toi, grave legisiateur, 



(a) Vie de Zoroastre. Anquetil* 

(2) Vendidad-sade. farg. 4* idem. farg. 3, 
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qui aredige ce jugement (i) : «On pourra expier 
6011 crime, en donnant une jeune vierge pour 
Spouse a un disciple fidelle de Zoroastre ». 

Ainsi , le pere ou le frere d'une Chaldeenne 
aimable , pourra se dire : « Parmi les crimes , 
choiesissons le plus avantageux; l'impunite 
m'est assuree d'avance : j'en serai quitte pour 
conduire ma fille ou ma soeur au plus jeune , 
au plus ardent des sectateurs de Zoroastre ; 
il me renverra absous ». Cela esttres-commode. 
Legislateur , efface vite ces trois lignes impures. 
Malheureux que je suis , s'ecriera sur 1 £cha- 
faud le criminel pr£t k £tre sck ; en deux : 
pourquoi n*ai - je pas une soeur ou une fille 
vierge a donner aux fidelles de Zoroastre ? 

Zoroastre. Cette loi ne m'appartient pas* 
Je Tai trouvee parmi plusieurs autres de cette 
trempej et lui ai donna place entre les miennes* 
pour servir de mesuie a mon travail. II est 
l)on qu'on sache k quel point en ^taient le culte 
et la legislation, quand j'ai entrepris leur re- 
f brme. JD'ailleurs, j*ai besoin de composer avec 
le mal pour af'fermir le bien. L'art de la na- 
ture est dans 1'accord des contraires. 

Pythagore. Je n'insiste point, sans e*tre plus 
satisfait. Passons. Le m£me esprit, mais con* 
tenudans de plusetroiteslimites, a dict^ cette 
autre loi qui condamne le coupable opulent k 
donner un champ fertile , qxl un troupeau au 
laboureur pauvre. 

Zoroastre. J*ai pris I'idee de ce dispositif 
dans ce qui vient d'eprouver ton animadver- 
sion. Tu t'es Mte peut-Stre de me blamer. 

Considere en outre que je place au rang dea 

^■ n . -■ ■ i — ■■ ■ mm y ■ ■ ■ I I I I »!■■■■- ■■ I . ■ ' "1 " ' ' 

(i) VenilicUd-gadtS. farg. i4« 
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crimes soumis a Taction de la loi , une parole 
mal gardee. Par tout ailleurs , on ne punit 
que les actes Merits. Cette innovation avait be- 
6oin de quelque correctif. ^ ^ 

Pythagore. Tu estimes done bien pen les 
liommes : celui qui nie sa dette , ou fausse sa 
promesse, est dans ton code, condamne aux 
courroies de peau de cheval ou de chameau. 
Le cheval et le chameau eux - mSmes ne su- 
bissent pas une autre peine , quand on en est 
mecontent. Pourquoi ravaler ainsi le genre fya* 
main , en Fassimilant a 1'espece animale? ^ 

ZoaoASTRE. Entrenous, Pythagore, jen'ad- 
mets presque pas de difference entre la brute 
et le peuple. Je prononce les memes peines 
dans un cas semblable , aux animaux ainsi 
qu'aux homines (1). t , 

Pythagore, Zoroastre , je t'avoue que n ai 
pas le courage d'achever la lecture de tes lois 
criminelles ; les unes me repugnent , les autres 
me revoltent. Pour le moindre delit , des coups 
de verges , des oreiiles coupees ; pour des 
f sublessee dues au climat , ou au temperament, 
le bucher ou la croix. Tu lapides , tu haches 
en morceaux , pour des fautes graves , mais 
plus dignes de pitte ou de mepris , que de 
peines capitales. 

Zoroastre. Quand tu connaitras davantage 
les homines , tu sentiras mieux \% necessity de 
ces mesures rigoureuses. 

Pythagore. Est-ce un crime de ne pas parier* 
avec assez de respect a Fhomme juste , de ne 
point partager son bien avec lui ? 

Zoroastre. Si ce n'est pas un delit , e'est 

(i) Veadidad-sade, farg. i3. 
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la marque du moins d'une ame cadavereuse et 
ouverte a tous les crimes. 

Pythagore. Je ne puis me faire a ce pe- 
nible detail de supplices. Je te le repute : si 
un conducteur de chameaux ou d'elephans , 
transcrivait les regies de conduite qu'il observe 
a Pegard des quadruples qui lui sont conm4s , 
ce code serait bien moins cruel, bien moins 
avilissant , compare a celui que Zoroastre re- 
dige a Pusage des peuples. 

Zoroastre. Est-ce ma f'aute , si les hommes 
en societe sont bien moins raisonnables , bien 
plus mal-iaisans que les autres animaux ? 

Pythagore. Le genre humain te devra beau- 
coup de reconnaissance. . . Tu appliques les 
memes peines a Panimal et a Pliomme (1) , cou- 
pables Tun en vers Pau tre , et le peuple ne s'aper- 
^oit pas du mepris pc usse* jusqu'a la derision , 
que tu professes pour ta propre espece. 

Zoroastre. Bientot , je veux qu'il me croye 
d!un ordre beaucoup au-dessus. II le faut 
meme. Le nom que je porte , et dont je lui 
suis redevable, signifie astre vivant(i). 

Pythagore. Tu fais done du peupJe ce que 
tu veux. 

Zoroastre. A peu-pres, et sans beaucoup de 
peine. 

Pythagore. Cela est penible a entendre. 

Zoroastre. Mais je veux me concilier avec 
toi, avant de nous quitter. Lis encore : Tu vois 
que je defends d*acheter des denrees dans sa 
propre ville, pour les y revendre ensuite avee 



(i) Vendidad-sadc*. farg. XIII. 

(a)Naud^ , apologie des grands hommes. VIII. 

Eponymologium. Tob. roagiri. i/1-4 . 1644, 
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gain. Je poursuis Faccapareur avide (i) , le mo- 
nopoleur sans entrailles , qui fait cmplette de 
grains , et attend que leur prix hausse pour 
s'en defaire a son profit- Aucun legislateur n'a- 
vait porte" la vue dans ces tenebres d'iniquite\ 

Pythagore. Cette derniere loi me semble 
belle et sage ; elle seule fera reussirles autres, 
C'est beaucoup , c*est tout pour un legislateur 
d'avoir le peuple de son cote. Peu de legislations 
lefavorisent davantage que la tienne. Politique- 
ment parlant, si tu avois eu les me*mes eeards 
pour les femmes , tu aurais , a mon avis f beau- 
coup approche du but qu'on doit se proposer 
dans tout syst£me social. 

Zoroastre. Les femmes, dis-tu ? Dans vos 
contrees occidentals, je leur aurais accorde 
un autre traitement. 

Pythagore. Du moins fallalt-il masquer un 
peu davantage tes intentions a cet egard. Je 
lis dans ton code : <- Le matin , apres avoir 
ceint le Kostl (2) , Pepouse , debout devant son 
niari , et les mains crois^es , lu! dira : « Que 
desirez-vous que je fasse ! . . . » Puis , elle le sa- 
luera , en baissant le corps , et portant trois 
ibis la main de son front a la terre , de la terre 
a son front ; puis , elle ira sur-le- champ exe- 
cuter ses commandeinens ». 

Zoroastre. Je ne changerai rien a ce dispo- 
sitif de mes lois. Voila mon opinion en deux 
mots : la femme et le peuple ne sauraient &tre 
clans une trop grande dependance de Thornme 
et du sage. 



(1) Vendjdad-sad6. far,*. \5 , 16. 

(2) Anquetii y traite des usages d Perses. j7*-4°» 

56 1 ; 55:4. 
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Pythagore. Etle prince , de qui doit-il de-> 
pendre ? De la loi , vas-tu me repondre. Je 
te repliquerai * c'est au nora de la loi , d'une 
loireformee par Zoroastre , que Cambyse vient 
de commettre tous les f orfaits en Egypte. Par 
suite de Phorreur que tu scus lui inspirer pour 
le cuke des animaux , par zele pour une re- 
ligion plus raisonnable , ce prince a envahi tout 
un empire, en a pille les villes les plus riches, 
brise les plus respectables monumens, et bruld 
les pretres dans leurs temples. 

Zoroastre. Attends le regne de Darius pour 

f>orter un jugement sur ma reforme. Cambyse! 
'outre-passa. II se modeia sur Arhiman , le 
principe du mal : je me suis toujours annonce f 
au nom d'Ormusd, le principe du bien. 

Pythagore. 11 est ficheux que Tun de tes 
premiers disciples se soit montre* usurpateur 
teroce , et que les pr^mices de ta legisla- 
tion religieuse ayent ete de grands f orfaits 
politiques. 

Zoroastre. Pythagore , je t'ai d6jk dit que 1 
le Temps sans borne accorde quelque milliers 
d'ann^es a la lutte des bons et des mechans. 
Le bien obtint le dessus , il y a long-temps, 
lors de la premiere reforme, qui eut tant 
d'eclat sous Tancien archimaee dont i'ose 
prendre le nom. (.) Le mal a sin tour semble 
avoir prevalu depuis jusqu'au trepas de Cam- 
byse. Maislenouveaum6narque, le fils dTIys- 
taspe m'appelle aupr&s de son tr6ne \ je veux 
te rendre le temoin du triomphe de la veVite 
en ma personne, en t'enmenant avec moi & 
Suse. Pre pare- toi a. ce voyage. 

— ■ - — ^m 

(i) Des histoxiens comptent plusieurs Zoroastre a ^ 
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Pythagore. Aurais-je le temps de visiter les 
savans de la Chaldee(i)? 

Zoroastre. Oui! II est meme a propos que 
tu les voyes , avant les mages de la Perse. 

Je quittais Zoroastre , : il me retint par ma 
ceinture > pour me demander : 

« Mais enfin , que dis-tu done de Pensemble 
de mes lois ? 

Pythagore. Elles annoncentun homme qui 
ne s'occupe de ses semblables epie pour le3 
occuper de lui ; un homme qui a reve^ trop 
long-temps dans le creux des montagnes , et 
qui n'a pas assez dtudie' les res-sources de la 
nature. Tes lois r^ussiront ; puisqU'elles sont 
^ la plupart assujettissantes , minutieuses , plus 
singuli&res que sages : la multitude aiirte cela* 
Pourtant si jamais les homines ceSsertt d'etre 
peuples , Zoroastre cessera d'etre tegislatetir. 

Zoroastre. Nous ne vertfonS pad cette re- 
volution. Elle arrivera sans dotite au rendu- 
vellement de la grande anrte^;. Encore urie 
parole : Que penses-tu , que fkut-il que je peiise 
de Babvlone? J'ai besom de le Savoir. f 

Pythagore. Je ne Fai , pour ainsi dire, <frte 
traversed , pour parvenir jusqu'k toi. fu pckir- 
rais Tappeler le chef-Kmi dfe la puisstfrice de 
ton Arihman : e'est le Tartare pour un million 1 
d'hommes ; e'est FElisee pour quelqUes cen- 
taines de leurs semblables. Si tu ne connate 
pas cette grande ville , elle te rend bien la 

£areille. Elle n'a pas daigne* s'informer de toi* 
»e genie et la vertu ne lui semblent pas dignes 
de son attention. Les derniers rangs et les % 






£») Rcgio altrix philosophiaae veteris. 
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classes opulentes sont ^galement Strangers i 
tout ce qui est grand , a tout ce qui est puj% 
Les premiers citoyens de Babylone, c'est-a- 
dire les riches et les hommes en place y pro-* 
fessent le m^pris le plus marqu^pour le talent, 
pour la science , et pour les saintes rnoeurs. 

Zoroastre. S'y trouve-t-il quelques peisbn- 
nages ^clair^s ? 

rTTHAGORB. L'homme simple , ami de la 
Sugesse et de la v^rit^, g'il craint le ridicule p 
doit y vivre inconnu , et loin de toutes fonc- 
tions publiques. On 1'accable de dugout et d'ou- 
trages. Les autres sayans, dont on parle, sont 
encore plus vils que les protecteurs dont ils 
baisent les genoux. On les entend chaque jour 
prostituer la louange aux magistrate sans 

5'ustice et sans capacity qui gouvernent la 
Sabylonie. 

Ce n'est pas le soleil , ce n'est pas mdme 
V&ms qui sert ici de Divinity. Le luxe en est 
le seul Dieu. pn lui sacrifie tout, honneur, 
famille et patriej tout un million d'hommes 
•vend son existence aux riches pouiventretenir 
leur vanite\ Faste et insolence stupides d'une 
part 5 abnegation et misejce de Tautre j voila, 
Babylone. C'est Tendroit de la terre le pliia 
meprisable et le plus reyoltant. C*est la vilto 
des paons et des pourceaux. 
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Quelques details sut* I' astronomic 
babylonienne\ 

ZoROAStRt me temit entre las mains d'uri 
pr^tre chaldeen nomine Berose , servant d'in- 
terprete auk Strangers. BeVose (i) me fit par- 
courir tout l'interieur de la tour de Beliis et 
m'arr&ta sous uri ldng pornque dont la voutcS 

1)einte en azur et en dr (a) ofltre de relief toutes 
es constellations, et l'ensemble exact et; com-* 
Slet de tout le syst&ne planet aire. Les patois 
ecettegalefie astronomiqne soitt r&tiouverts de 
tableaux faits a raiguille (3) , repr^sentant les 
revolutions celestes Schis rembfeme d'evene- 
mens he>o&mes i j V reconnus les originaui de la 
plupart deftdenli - Dieux au* Hesiode et Homers 
ont chanted, et que la 3r3ce adore. 

On me moritra aufisi x ceil de beliis j pierre 
jmScieuse ($ qfui ressfemble a la pruriefie *Ie> 
rceil , entouree cVun cercle jatlne, couleur d'or. 
Cet objet sact6 sert de symbole au soldil, la 
premiere et peut-gtre la senle ventabltf TMvi- 
niti de tout Torient. 

Berose me fit entendre qu'il me serait permis 
de traneorire mir mes tablettes les carac teres 
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(i) Seaefe qiutest. nmk yh 

(a) liv. X ck* 18. de la vie d'Jpoilonius de Thianes, 
pw Philtrt trate* '„..,,,. 
(3) Pes tapitteries. 
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de la colonne d*Acicaros (1) fameux mage de 
la Babylonie. Je laissai k d'autres ce soizu (2) 
Tous ces secrets astrologiques nuisent pmtot 
qu'ils ne profitent aux verites naturelles. On 
abuse &rangement de cette correspondance 
du ciel a la terre. 

Berose me montra ensuite le depfit des grandes 
tables de brique (3) ou sont gravees les annales 
babyloniennes dont la redaction est confine 
aux astronomes de la Chalde'e , afin d'&ablir 
une concordance suivie entre les eVenemens 
dela yie des grands homraes, auteurs des revo- 
lutions politiques , et les mouvemens des corps 
qelestes : rapports qui demandent; beaucoup 
de sagacite* pour £tre saisis. Mais il est certain 
que le chaud et 1© frpid de Patiftosphere ont 
une influence marquee sur les actions bu- 
inaiiies. Les magistrate devraient chaque matin 
consulter le tableau exact des variations de 
Tair. Le vice et la vertu ne sont pas toujours 
au choix libre des homines. La cause premiere 
de beaucoup de cboses qui se passent sur ce 
globe terrestre est <krite a la voute du ciel. 

Cette suite d f observations remonte, tres-haut. 
Ainsi, le systfime religieux et le systdme social 
coincident avec ceiui des astres j et c'estpour 




<i) Clement Alex, strom. I, 

(a) Demoorite prit cette peine* Voy. PHn# ki$t* not* 
chap, do la magic, 

(3) Epigone • ecrivain du premier mente , enseigne que 
che* les Babyloniens ( ou la Chaldee babylonienne ) , les 
observations astronomiques de sept cent vingt annees , 
4taient gravees sur dee briques y coctilibus laterculis ins* 
criptas; d'ou il parait qu'on a de tout temps fait usage 
des lettres* 

PUn. hist. not. VII* 56. traduct, de Poinfcinetj 
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cela que les Chald^ens furent en m£me tenips 
astronoraes , prdtres et hommes d'£tat. La tour 
de Belus sert tout k la ibis de temple au soleii 
et de palais k la science astrale. 

Je fis a fibrose une remarque qui me surprit 
moi-m6me et l'embarrassa beaucoup. II me 
montrait des calculs qui se per dent dans des 
^poques bien ant^rieures k celles consacrees 
par rhistbire, Je lui en demandai la solution 
qu'il ne put me donner. c<Pardonne, lui dis-je. 
Mais les Chald&ms ne seraient-ils que des de- 
positaires ? Je ne vols pas que vous ayez beau- 
coup ajout^ aux d^couvertes qui vous^ ont 6te 
transmises ; vous avez m£me de la peinfe'3. les 
entendre et k ine les expliquer. II est peu na- 
tural qu'encultivantle grand arbre des coniiais- 
sances humaines , on iry ajoute point quelqiies 
branches J Les neveux devraient, cesemhle, 
en savob plus que leurs ancStres. 

Les Chald^ens distinguent deux ann^es, i*une 
civile de trois cent soixante - cinq jours et Six 
Jieures j 1'autre positive , & laquelle ils ajoiitent 
onze minutes , et quelques secondes , eh ton* 
formit& an raouvement des £toiles fixes (i). Us 
pr^tendent que les coiri&tes appartiefnnent a^ 
iyst6*#& plan^taire } et ils se vanterit d'en bon- 
connaitrela marche assez 1 bien pour anndnjoefc 
l^poque precise dfe ieutf ! r%tpur (a). 

L*Egypte tient d'eux W zdiliaque <3) , qu*ils 
divisdrent les premiers en douze signes , dont 
ils firent autant de Dteux pour le peWpfe; Si 
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(i) Monttfcla. hist, des mathim* torn. I. in-4? 

(*) Stobea. eclog. a5. m 

&) TiadkPf $gyptis r Babylon Ej&pP** &&<»** 

Ancien vers latm proverb. 
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quelque chose inerite un culte sur la terre 
sans doute ce sont les ph6 nomenes du ciel. *' 
Le soleil et la lune servent de mesure au tempa 
Bans homes. IAui d^crit la revolution d'une 
ann^e 9 Fautre d*un rnois , seloii leur degre* de 
vttesse. I/un <Sciaire par lui-m£me ', l'autre em- 
prunte la himi&re quelle verse sur les voiles 
^e la nuit> et cette lumidre sMclipse, quand le 
disque de la lune vient k se perdre dansVombre 
$u globe terraque\ ^ 

Nous ayons cherche* , me dhle savant Berose, 
"un moyen pour connaftre la grandeur de la 
terre. lis upus est presque demojatrd qu'un 
Jiomme qui reglerait sou pas sur le mpuvement 
#es raypus d,u soleil, paracheverai^ avec lui le 
tour du globe <lans une anne*e (1). 

BeVose me montra L\ grands coude'e chak 
^eenne qui servit d'piiglriai au nilpm&re , mer 
sur^e sur. une echelle de proportion au-dessua. 
de la stature humaine d'aujpurd'hui ; ee qui re- 
f)ule le berceau des feonu&es primjttfs dans une 
profondeur alaquelle nous ne pouypns plus rer. 
monter. Ce qui semjjlerait aussi prouver notre 
4j%8n6ration ; nos premiers peres surpassaient 
leu^s enfarns en hauteur de corps couwe en 
vertus, et m&ue e» lumteres,. Cette mesure 
antique sert d'$emens a deux sortes de stades , 
caiques sur les de^ix SQrtes d'ann^es ; ft&tro-' 
mique^tle civil* _ 

On me fit voip encore deux instrument d'au- 
tant plus ing&iieux , qu'ils sont moins complin 
ques. On les appeUent,Tun IePdI^(^) espece 
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(0 Achille Tdtiiia, trautfbg. a6; Voy. Cissiui, 
W ? a * u 7 > to/, de I'astr. ancienne. «i-4°. 



J 



M^taMliMlwNMtaulPlnUI 



BE PYTHAGOHF. 4^9 

t 

d f heliotrope servant a montrer les conversions 
flu soleil. 

L'autre ? est le gnomon dija si contra, 

Berbse , d'apres ses maStres f pretend que le 
soleilest, de tous les corps celestes, celui dont 
on tire le plus de prognostics pour les grands 
j6v£nemens sublunaires (1). Cest l'un des cinq 
astres interpretes qui commandent a trente 
e^oiles. L'une d'elles , de dix jours en dix jours, 
est envoyee par les cinq planetes sur la terre , 
pour leur apprendre ce qui s'y passe , ou pour 
y intimer leurs ordres. 

A en croire les savans de Babylone, Pin- 
fluence des astres sur la naissance et la vie de 
l^homine est immediate et n^cessaire. L'obser- 
vation de leurs aspects divers fait connahre les 
biens et lesmaux qu'il doit espe>er ou cratndre. 
lis pr^disent Pavenir avec une justesse frappante. 
Hors du zodiaque , ils determinent vingt-quatre 
constellations, dont dpu2e visibles dominent 
sur les vivans ; les douze qu'on ne peut voir , 
servent a juger les morts. 

Ace sujet, je demandai a Be>qse s'il contl*- 
nuait de me parler comme pr&tre oucoflime 
astronome. 

Berose. Tuterecrleraisdoncbiendavantage', 

sije te disais qfae nous poss^dons une suite no rl 
interrompue d* observations depuis pr£s de 
quatre cent soixante-treize mille ann^es, 

Si nous ne pouvons pas leprouver math£- 
matiquement , quiosera prendre surlui de nous 
contester cette pretention avantageuse au pro* 
gres de la science ? Personne jusqu'a present 
ne m'a nie' que la lune ne soit comme une 

— .■I— , ■ ' ■» ■ i ■ ■ ■■ i || M , ' . i ' ^ M' t "r**T~ 

(i) Diod. sic, lib. II. bibL 
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boule , ayant une mcitie* lumineuse , et Pautm 
moitte d*un bleu de ciel , qui se fond dans 




nous nlongions cette masse sph^rique dans la 
auperbe coupe de S^miramis (i) , que le grand 
Cyrus nous a enlevde. 

P yth acorb, Voa quatre cent soixante-treize 
mille anuses n'ebranlent pas la foique je porte 
a vos observations; il reste d^montre" pour 
moi votre droit d'amesse sur tous les peuplea 
exktans. J'en iniexe aussi que la science des 
astres et Tart des caracteres Merits (a) , ont 
laisse' des monumens anterieurs a ceux de la 
politique j et ce r^sultat est honorable et sa- 
tisfaisant pour l'esprit humain. 

Zoroastre que tu quittes , me dit fibrose, en 
ane reconduisant , s'eafc acquis a cet egard nn 
double titre a notre reconnaissance. Ayant 
d'embrasser la profession de tegislateur de TO- 
xient , il fut le premier qui consacra dans des 
montagnes voisines de la Perse , un autre a 
J^thra (3). L'ayant partag^ en divisions geo^ 
m^triques , qui representent les climats et les 
eleoiens , le premier, il imita^ dans un petit 
espace, rorore, et la disposition ^le^Vunivers^ 
j^ouveau Mithra t il fit un monde; du moins A 
il en composaune imace en relief , propre k 
$n faire comprendre rarrangement. C*est a 
quoi Zoroastre consacra ses loisirs pendant sa 
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(1) Crat&re , dii pdtfli <te qtiihze tAUmft <J*EgT[rt©. 

Pliii, Jtist. ***. iXXXJU. S* 



{») Plin. hist, jutil VII. 56* 
(3) Eubulus 1 cit£ par Porphyre, 



retralte ; il se prepara au systSme social qu'il 
edifie ea ce moment , en recontruisant de ses 
mains le mechanisme universel des fitres. 

Pythaoorb. Les HieYophantes de Thebes 
s'occupent des mSmes objets dans les souter- 
rains de leurs temples (1). m 

Berose me fit ses adieux , un peu pi^ue de 
mon observation. 



(1) Synneaius* in calvit. 



Fin du second Volume. 



